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AVEKTISSEMENT, 

E  s  dix  Sermo^i^^^ 
vans  on;  déjà  paçu 
dans  le  Public  en 
diâerens  Recueils,  mais  il 
leur  manquoic  le  nom  de 
leur  illuftre  Auteur.  Il  n'y 
a  que  le  neuvième  dont  on 
ait  retrouve  le  rpanufcrit 
original.  Les  autres  ont  été 
réimprimez,  ici  ou  fur  les 
.  Recueils  qui  en  avoient  dé- 
.  ja  été  publie?,  ou  fur  des 
copies  qui  aïant  pafle  pair 
d'autres  mains  y  ne  peuvent 

donner  une  entière  conHan- . 
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AVERTISSEMENT.^ 

ce  en  leur  exadicude.  U  y  a 
même  un  ou  deux  de  ces 
DifcoUrs ,  donc  le  iUle  feroic 
un  peu  doucer .  qu'ils  fui- 
fènc  de  l'Auteur.  On  ne  les 

*  • 

mec  ici  que  parce  qu'ils  onc 
.  femblé  utiles  en  eux-mê- 
mes ,  &  qu'ils  fonc  venus 
-des  mêmes  perfbnnes  qui 
avoienc  recikilli  les  ancres , 
qui  fonc  furemenc  de  feu 
M.  l'Archevêque  de  Cam- 
bray. 

Au  refte  ^  cous  ces  Ser- 
mons font  de  la  jeunefTe  de 
ce  Rrélac ,  du  cems  qu'il 
necoic  que  M.  l'Abbé  de 
Fenelon  \  câr.  quoiqu'il  prê- 
chât crès  -  fouvenc  dans  (on 
Dioceie  ,  il  y  avoic  long- 
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jiVERTISSÈMEITT. 

tenis  qu'il  pratiquoit  ce  qii'il 
a  remarqué  dans  fes  Dialo- 
gues fur  TEloquence  j  fça- 
voir ,  de  ne  prêcher  que  de 
l'abondance  du  cœur.  Ses 
Sermons  n'écoient  que  l'é- 
coulemenc  de  1  amour  qui 
rempli(roit  foh  ame  ,  ôc 
qui  fe  répandoit  fur  fcs 
auditeurs.  Les  .difcours 
qu'on  donne  ici  ne  fonc 
donc  que  les  premières 
âeurs  des  fruits  mûrs  qui 
ont  fuivi ,  &  dont  il  n  eft 
rien  refté  que  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  1  ont  écouté. 
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SERMO 

POUR  LE  JOUK:^^g^ 

DES  ROIS. 

Surge  j  illuminar^ ,  Jerufalem  »  quia 
venit  lumen  tuum  ,  &  gloria  Do- 
mini  fuper  ce  or  ta  eû.  J/aU  4q. 

•  * 

Levez. -vous  ,  fdti.X^  éclairée ,  ô  Jerufa^ 
lem  t  car  votre  ùtmiere  tuent  \  &  U 
gloirejlH  Seigneur  iefi  levée  furveHs, 
Att  60  .chapitre  d'X&ïe. 

E  K  I  foit  Dieu  ,  nies 
Frères ,  puifqu'il  met 
aujourd'hui  ia  parole 
dans  ma  bouche  pour 
bénir ,  pour  louer  l'œuvre  qu'il 
accomplit  par  cette  Maifon  \  Je 

A 


« 


Digitized  by  Google 


fouhaicois  il  y  a  long  >  cem$  ^  je 
l'avoue ,  d'épancher  mon  cœur 
devant  ces  «iceis,  &  de  dire  à 
la  ioiiange  de  la  Grâce,  touc  ce 
qu'elle  opère  dans  ces  hommes 
^oftoliqnes  pour  illuminer  l'O- 
ri^c.  C'efl  donc  dans  un  tranil 
^prc  de  joie  que  je  parle  aujour- 
d'hui de  la  vocation  des  Gentils 
dans  cette  Maifon  d'où,  fortent 
les  hommes  par  qui  les  reftes  de 
làGendiicé  encendenc  l'heureu^ 

nouvelle. 
*  A  peine  Jésus,  l'attente  &: 
le  dehré  des  Nations  ,e{l  Jié  ^  & 
voici  ies  Mages  ,  dignes  prémi- 
ces des  Gentils ,  qui  conduits  par 
l'étoile  viennent  le  reconnoître. 
Bien. tôt  les.  Nations  ébranlées 
viendront  en  foule  après  eux  ^ 
les  Idoles  feront  brifées  ,  ÔL  la. 
connoilTance  du  vrai  Dieu  fera 
abondante  comme  les  eaux  de' 
la  mer  qui  couvrent  la  terre.  Je 
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vois  les  Peuples ,  je  vois  les  Vviï^ 
ces  qui  adorent  dans  la  fuite  des 
fiecles ,  celui  que  les  Mages  yien?. 
nent  adorer  aujourd'hui.  Na;. 
tions  de  TOf ient ,  vous  y  v^e^r 
drez  à  votre  tour  j  une  lumière  > 
donc  celle  de  Pétoile  n*eft;  qu*une 
ombre ,  frappera  vos  yeux  ,  àç 
diUîpera  vos  ténèbres.  Venez  ^ 
venez ,  liâtez-vous  de  venir  à  la 
Maifbn  du  Dieu  de  Jacob.  O 
£gLiie ,  ô  Jerufidem ,  reiouiflèz^ 
vous  ,  poufTez  des  cris  de  joie. 
Vous  qui  étiez  fterile  dans  çe§ 
régions  ,  vous  qui  n'^iifantie;^ 
pas  y  vous  aurçz  dans  cette  ex<* 
tremité  de  l'univers  des.  enfans 
innombrables.  Que  votre  féc^n^ 
dite  vous  étonne ,  tenez  lesyeuîç 
touc  autour ,     vçïez  :  raiîaiîe^ 
vos  yeupc  de  votre  gloire  j  que 
votre  cœur  admire  &  s'épanche  : 
la  multitude  des  peuples  iè  cour;' 
ne  vers  v^aiis  ,  lesliles  viennent^ 
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4-  Pour,  le  jour. 
la  force  de  Nations  vous  don- 
née :  denouvea,ux  Mages  qui  ont 
viî  l'étoile  du  Chrift  en  Orient, 
viennent  du  fond  des  Indes  pour 
le  chercher  :  Levez- vous,  6  Je- 

jrufalcm ,  Surge ,  illuminare  , 

Mais  je  fens  mon  cœur  ému 
an  dedans  de  moi-même ,  il  eft 

f>artagé  entre  la  joie  &  ladou,-  ' 
enr.  Le  miniftere  de  ces  Hom- 
mes ApojQ:oliques,&:  la  vocation 
de  ces  peuplés  eft  le  triomphe 
de  la  Religion  :  mais  .c'eA  peut* 
être  aufli  l'efFet  d'une  fecrecçç  re.  ^ 
probation  qui  pend  fur  nos  tê- 
tes. Peut-être  fera- ce  for  nos  ruU 
nés  que  ces  peuples  s'élèveront, 
comme  les  Gentils  s'élevèrent 
fur  celles  des  Juifs  à  la  nailîan- 
ce  de  l'Eglilê.  Voici  une  oeuvre 
que  Dieu  fait  pour  glorifier  ion 
Evangile  :  mais  n'eft  -  ce  point 
auffi  le  transférer  ?  Il  faudroit 
n'aimer  point  le  Seigneur  Jésus, 
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ï)  E  s  H  G  I  "s.  ^5 
four  n^aimer  pas  Ibn  ouvrage  : 
mais  il  faudroic  s'oublier  foi-mê- 
me pour  n'en  trembler  pas.  Ré-  Diyiûoa 
jouiiibns-nous  donc  au  Seigneur, 
mes  Frères,  au  Seigneur  qui  doiu 
jie  gloire  à  ibn  Nom  :  mais  ré- 
joùiilbns  -  nous  avec  tremble- 
ment. Voila  les  deux  penlées  qui 
rempliront  ce  Diicours. 

EÎphc  promis,  par  la  Vérité 
même  à  tous  ceux  qui  vous  cher' 
client  î  que  mon  ccbur  ne  refai- 
re que  pour  vous  attirer  au  de- 
dans de  lui)  quema  bouche de- 
Kiêate  muette ,  plutôt  que  de  , 
s'ouvrir ,  fi  ce  n'eft  a  votre  pa- 
jrole.  Que  mes  yeux  fe  ferment 
•d  toute  autre  lumière  qu  à  celle 
que  vous  verfêz  d'en  haut.  O  EC- 
prie  Saint ,  (bïez  vous-même  tout 
en  tous  :  dans  ceux  qui  m'écou.:^ 
tent ,  l'intelligence ,.  la  fageflè', 
le  fèntiment  j  en  moi ,  la  forcé!, 
ronâion,la  lumière.  MaFie,priez 

Aiij. 


^     Pour  le  jour. 
piaijr  nous.  Ave  Maria. 

QU  £  L  L  E  eft ,  mes  Frères  j 
cette  Jèrufalem  dont  le 
Prophète  parie  ?  cette  Cite  pà* 
cifique  dont  les  portes  nefè  fer- 
ment ni  jour  ni  nuit  ?  oui  fiicé 
le  lait  des  Nations  ?  dont  les  Rois 
de  la  terre  font  les  noui:riciers,&: 
viennent  adorer  les  làcrez  vefti- 
ges?  Elle  eft  lî  puiflànte ,  que  tout 
roïaume  qui  ne  lui  fera  pas  fou^ 
îtiis  périra  5  &  fi  heureufè ,  qu'el- 
le -n*aura  plus  d'autre  foleii  que 
i)ieu  ,  qui  fera  luire  fur  elle  un 
jôilr-éterfiél.  Qui  ne  voit  que  ce 
lie  peut  être  cette  Jêrulalem  re». 
•bâtie  par  les  Juifs  ramenez  de 
feabylone ,  ville  foible ,  mallieu- 
*euïê  ,  îbuveût  èn  gueirre  ,  toA- 
jours  en  ièrvitude  fous  les  PeîL 
riès ,  liç^  Grecs  -,  les  Romains ,  en- 
, fin  fous  ces  derniers  réduite  en 
xéâdfës^  ftveè^fië  di%erfion  uni. 
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«rerfèlle  de  Ces  enfatis ,  qui  dure 
encore-depuis  feize  ûecles  ?  C'd^ 
donc  manifcftemenc  hors  du 
peuple  Juif  qu'il  faut  chercher 
TaccompUilèmenc  des  prome(^ 
{es  donc  il  ek  déchu. 
-  Il  n'y  a  plus  d*autre  Jérufalenl 
que  cel!le  d*en  haut ,  qui  eftiiK)^ 
tre  mere ,  ièlon  faint  Paul.  Elle 
vient  du  ciel ,  ôc  eUe  enfante  fur 
la  terre.  '  • 

Qu'il  efl>  beau- ,' iftês  Fserès , 
de  voir  comment  les  promeilès 
iè  font  accomplies  ën  elle  i  Tel 
étoit  le  earadere  du  Mcffie ,  qu'il 
devoiti,  aou  pas  fubjugùèr  |>ar  les 
armes  w  comme  les  Tuifs  char^ 
jaekv  le  iprJétendoièiit  •■  groiîîére- 
ânent  •  maiï  •  ce  qui  eft  5nfini- 
ment  plus  iibble  ^  éc  plus  digne 
de  la  magniâçence  des  proinieC 
iès  ,  atfirer  par  fà  puiflance  fur 
/le*  Câsurs ,  ibus  -Ion  régné  d'a- 
•  mour  ^  de  veritéy  t€>iites  le^Né^ 
tions  idolâtres.         A  iiij 
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f        POUK  LE  JO.UH 

Je  S  u  s-C  H  R I  s  T  naît ,  &  la 
.  face  du  monde  Te  renouvelle.  La 
Loi  de  Moïfe ,  iês  miracles ,  ceux 
des  Prophètes ,  n'avoienc  pu  fer> 
vir  de  digue  contre  le  torrent 
de  Tidolàtrie ,  &  conferver  le 
culte  du  vrai  Dieu  chez  un  feul 
peuple  xeilèrré  dans  un  coin  du 
monde.  Mais  celui  qui  vient  d'en 
haut  eft  au  defTus  de  tout  j  à  J  e- 
s  u  s  efl;  reièrvé  de  poflèder  tou- 
tes les  Nations  en  héritage,  il 
Jes  p^fTede ,  vous  le  voïez.  De* 
puis  qu'il  acte  élevé  iiir  la  Croix, 
il  a  attiré  tout  à  lui.  Dés  Tori* 
^ine  du  Chriftianifnie ,  iàint  Ire- 
jnée  6ç  Terpullien .  onç  montré 
.que  rj^glifè  étoil  déjà  plus  étSecu. 
.<laë  que  ^et  Empirer  niêfive  qui 
ie  vantoit  d'être  lui-feul  tout 
,rUnivers.  Les  régions  fauvages 
inacceffible&rdu  Nord ,  que  l^ 
jôleil  éclaire  à  peine ,  ont  vu  la 
.lumière  celefte».Les  plage&bxii- 

...  '  -,  * 

.  î    ,  v.  .     .        ■  - 
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Jantes  d'Afrique  ont  été  ii^oo- 
iiées  des  torrens  de  Id  grâce.  Les 
JEmpereurs  mêmes  font  deyenps 
les  adorateurs  du  Nom  .qu'ji^s 
blafphemoient  ,  &  les  nourr^ 
ciers  de  TEglife  dont  ils  verfôient 
le  iang,  -Mais  la  vertu  de  !'£- 
vangile  ne  doit  pas  s'éteindre, 
après  ces  premiers  efforts  ,  le 
tems  ne  peut  rien  contre  elle  5 
J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T  qm  enveft.  lit. 
lource ,  ell  de  tous  les  tems  j  il 
étoit  hier ,  il  eft  aupurd'hui, & 
il  {era  aux  îiecle$4esiiécle»i  AuC 
ii  vois- je  cette  féçopdi^é  qui  & 
renouvelle  toujours  j.  la  yçrtu.de 
la  Croix  neceâç  d'attirer  tout  a 
elle.         .  .       •  : 

Regardez  ces  peuples  barba- 
res qui  .  firetiL  tomber  l'Empire 
Romain.  Dieu  l'es  a  multipliez  , 
&  tenus  en  reièrve  ^bus  un  ciel 
gJacé,pour  punir  Rome  payenne 

enyvrée  du  ikçg  des  |^a,rtyrs. 

A  V 
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-10  Pour  le  jour. 
•Il  leur  lâche  la  bride  ,  &  le  mori- 
en  «ft  inondé  :  mais  en  len- 
•verlànc  cet  Ëmpire ,  ils  iè  fou. 
«mettent  à  celui  du  Sauveur  :  couc 
•tnlèmble  miniftresdes  vangeaii- 
'<:es ,  &  objets  des  mifèricordes 
iàns  le  fçavoir.  Ils  ibnt  menez 
comme  par  la  main  au  devant 
derEvangile,&  c'elt  d'eux  qu'on 
"peot  dire  à  la  lettre ,  qu'ils  ont 
•crouvé  le  Dieu  qu'ils  ne  cher- 
elioient  pas. 

Combien  voyons-nous  enco- 
i*e  4e  peuples  que  l'EgUiè  a  «n- 
iàntez  à  J £  s  u  s.C«  &. i  s  t  de^ 
-puis  le  huitième  liecle ,  dans  ces 
-tems  mêmes  les  plus  malheu- 
reux ,oi^  {es  enfans  révoltez  con- 
tre  elle  ,n^ont  point  de  honte  de 
-lui  reprocher  qu'elle  a  été  fteri- 
le  &  répudiée  par  fon  Epoux  ? 
Vers  le  dixième  (iecle ,  dans  ce 
-Siècle  dont  on  exagère  trop  les 
•malheurs ,  açcourenc  en  fouleÀ 


yiii^edt)y  Go 


•  D  ï  S    Ko  1  sj  îr 
r3;Egliiiè  les  uns  fur  lesiàiitres^l'Al- 
ieiiaaiid ,  de  ioup  râvijdànc  deve- 
nu agneau  5  le  Polonôis ,  lePo- 
meranien ,  le  Bohiemien ,  le  Hon- 
grois conduicia«t^  pieds  de^  Apô- 
tres par  Hm  premier  Roi  £iiiit 
Etienne.  No'n,npn,vous  le  voïea, 
"k  ioiirœ  des  celeftes  èenedic- 
xions  ne  tarit  point.  Alors  TE- 
i^uxdonna  de  nouveaux*  enfans 
^  l'Epopfe pour  là  juftifi^r ,  & 
^>oirr  '-montrer  qu'elle  ne  celïè 
.pcàncd- êcr«  fon  unique  6cfà.biétÉ» 

:  Mais  que  vois-je  depuis  déujc 
•fecles  ?  Des-  jjc^bns  :  immenres 
qui  s'ouvreiic  !to)ic>  d^^otfp  ^,  ùh 
nouveau  mondé  incénnu  a  l'an- 
cien ,  &  plus  grand  que  lui.Gar- 
.■dez-voiïS;i3ien-dcj:<:fiôire  qu'uiiê 
•j&  wrodigieulè-idécottvettfrBié  feît 
-dûë  qu'à  l'auduce  des  liommeè.. 
Dieu  ne  donne  aux  pàffions  liii- 
Bunncsjlowïnème  qù*élles  fem- 
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_bienc  décider  ide  couc. ,  que  ce 
.  qu'il  leur  faut  pour  être  les  in- 
ftrumens  de  Ces  deflèins.  Ainii 
.riiotnme  s'agite ,  mais  Dieu  le 
j)ieoe.  La  foi  plantée  dans  i'A- 
naerique  malgré  tant  d'orages 
ne  lailïè  pas  d'y  porter  des  fruits. 

Que  refte  - 1  -  il ,  peuples  des 
.extremitez  de  l!Orienc?  Votre 
lieyjçe  e.ft  venue/  Alexandre ,  ce 
^Conquérant  rapide.^  que  Da- 
.  ^iei  dépeint;  eomime  ne  tout 
chant  pa,s.  la  terre  de.  fes  pieds 
lui  qui  fut  fi  jaloux  de.  fiibiiu 
guer  le  monde  entier ,  s^arrera 
•bienk>inrau  decarde  vous;  Mais 
charité  va .  plus  loin  que  l'or* 
eueil.  Ni  les  Èibles  brulans ,  ni 
les  defercs  ,  ni  les  montagnes , 
'iH  .ia  ^liftance^des  lieux  ,  ni  les 
•  temples  ^  ni  ies  écueilslde  tant 
de,  mers     ni  l'intempérie  de 
l'air ,  ni  le  milieu  hta\  de  la  li- 
g  ne  ^  où  Vça  déQoityre  un  Ciel 
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nouveau  ,  ni  les  âoctes  enne- 
mies ,  ni  les  côtes  barbares  ne 
peuvent  arrêter  ceux  que  Dieu 
.envoyé.  Qui  font  ceux  -  ci  qui 
volent  comme- les  nuées  ?  vents, 
•portez- les  fîir  vos  ailes.  Que  le 
Midi,  que  TOrient ,  que  les 
IjQes  inconnues  les  attendent , 
&  le&  regardent  en  iîlence  venir 
de  loin.  Qu'ils  font  beaux  les 
pieds  de  ces  •  hommes  qu'crti 
voit  venir  du  haut  des  monta»- 
gnes  apporter  la  paix ,  annon- 
cer.ies  biei?s  éternels ,  prêcher 
*le  JàJuC)  âs  diré  :  O  -Sioti ,  toÀ 
Dieu  régnera  iûr  toi.  Les  void 
ces  nouveaux  Conquerans  ^  qui 
.viennent  {ans  armes,  excepté  ta 
Croix  du  Sauveur.  Ils  viennent, 
«non  pour  enlever  les  riciieHés^, 
&  répandre  le  iàng  des  vaini- 
eus ,  mais  pour  offrir  leur  propre 

iâng ,  6c  communiquer  le  trelor 
celefte.  .  . 
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Peuples  qui  les  vîtes  venir:, 
quelle  fut  d'abord  votre  furpri- 
ie ,  &c  qui  peut  la  repreiènter  i 
Des  hommes  qui  viennent:  à 
vous  ,  fans  être  attirez  par  au- 
cun motif  ni  de  commerce ,  ni 
d'ambition ,  ni  de  curioiité  :  des 
hommes  qui  fans  vous  avoir  ja. 
mais  yds ,  iàns/çavoir  même  où 
vous  êtes ,  vous  aiment  tendx»- 
. ment,  quittent  tout  pour  vous, 
.£c  vous  cherchent  au  travers  de 
.toutes  les  mers  avec  tant  de  fa- 
tigues &,de  périls  ,  pour  vows 
#airç  part  de  U  vie  ^éterneile 
qu'ils  ont  découverte.  Nations 
teniêveiies  dans  l'ombre  de  la 
iiiort ,  iquelle  lumière  fîir  vos 
têtes i .    . .  .  .  : 

^  A  qui  doit -on,  mes  Frères^ 
êette  gloire  &  cetté  benedic- 
•tion  de  nos:  jours  ?  A  la  Com« 
,pagnie  de  J  £  s  u  s ,  qui  dès  fà. 
naiHànce ,  ouvrit ,  par  le  iêcou£S 
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■     des  Portugais  ^  un  nouveau  che- 
j     min  à  l'Evangile  dans  les  Indes. 
'     N'eft- ce- pas  elle  qui  a  allumé 
ks  premières  étmcelles  dvt.  ièa 
de  l'ÂpoIbolac  dans  le  ièin  die 
ces  hommes  livrez  à  la  grâce  ? 
li  ne  iëra  jamais  effacé  de  la 
mémoire  des  Juftes  le  nom  de 
cet  Enfant  d'Ignace ,  qui  de  la 
même  main  dont  il  avoit  rejet- 
ré  Temple^  de     <x»niSaiice  * 
plus  éclatante ,  forma  ui^  peti- 
te Société  de  Prêtres  ,  germes 
bénis  de  cette  Communauté. 

O  Oel,  coniêrvezà  jâmafs  h, 
iôurce  d'une  grâce  fi^bondaiiGe, 
&  faites  que  ces  deux  Corps  por- 
tent enfèmble  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus  à  tous  les  peuple 
qui  rignorent. 

Parmi  ces  diflFerens  Royau- 
mes où  la  grâce  prend  diverlês 
formes  ièlon  là  diyeriîté  des  na« 
twtcls  ,  des  mœurs ,  &  des.  geu^ 
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vernemens  j  j'en  apperçois  un 

.qui  eû  le  canal  de  l^vangjle' 
pour  les  autres.  C'eft  à  Siam  qjue 
le  railèmblenc  ces  hommes  de 
Dieu  }  c'eft-là  que  fe  forme  un 
Clergé  compoie  de  cane  de  lan- 
gues &  de  peuples  fur  qui  dore 
découler  la  parole  de  vie  -,  c'eft* 
là  que  commencent  à  s'élever 
jufques  dans  les  nues  des-  Tem- 
■  pies  qui  retentiront  des  divins 

.cantiques^ 

Grand  R.oi  donc  la  main  les  . 
élevé ,  que  tardez-vous  à  faire  au 
vrai  Dieu ,  de  votre  cœur  même,, 
le  plus  agrjéabie  &  le  plus  augu- 

.  fte  de  tous  les  Temples  i  Pene- 
trans  &  attentifs  observateurs , 

rqui  nous  montrez  un  goût  lî  ex- 
quis ^  fidèles  Minift]][ps  qu'il  a  en* 

.  voyez  du  lieu  où  le  fbleii  iè  levé, 
jufqu'à  celui  ou  il  fe  couche. , 
pour  voir  Louis  -  rapportez  -  lui 

.  ce  que  vos  yeux  ont  yà  :  i;e 
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Royaume  fermé  ^non  comme  la. 
Chine ,  par  u  ne  lîmple  muraille  ^ 
mais  par  une  chaîne  de  places 
foruâces  ,  qui  en  rendent  les 
frontières  inacceflibles  :  cette 
Majefté  douce  de  pacifique  qui 
règne  au  dedans  ^  mais  iur  tout 
cette  pieté  qui  cherche  bien  plus 
à  faire  régner  Dieu  que  l'hom- 
me. Sçache  par  nos  hiftoires  la 
poilerité  la  plus  reculée  ,  que 
l'Indien  eft  venu  mettre  aux 

f)ieds  de  Louis  les  riclieflès  de 
'Aurore  en  reconnoiilance  de 
"  J'£ vangtiçireçi  par  lès  ^bins.  £11- 
,core  n 'eft;  ce  pas  aflèz  de  nos  hiC- 
moires  j  fafle  le  Ciel  qu'un  jour 
parmi  ces  peuples ,  les  pères  atf 
tendris  difent  à  leurs  eiifans  pour 
les  inftruire  :  Autrefois ,  dans  un 
ûécle  favorifé  de  Dieu ,  un  R  oi 
-jDOjnmé  Louis  ,  jaloux  d'étexu 
•dre  les .  conquêtes  de,  J  b  s  u 
C  u  IL  1  s  T  biçn  loin  au-delà  des 
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iîennes ,  fie  pailèr  de  nouveaux 
Ap  ocres  aux  Iodes  ^  c'eft  par4à 
que  nous  fommes  Chréciens  j  Se 
nos  ancêtres  accoururent  d*un 
bout  de  l'univers  à  l'autre ,  pour 
voir  la  fageilè ,  la  gloire  &i,  la  pie« 
té  qui  écoicnc  dans  cet  homme 
mortel. 

Sous  la  protedion ,  que  la  diC 
tance  des  lieux-ne  peut  afFoiblir^ 
ou  plutôt ,  (  car  à  Dieu  ne  plaiie 
que  nous  meccions -notre  :e(pe« 
rance  ailleurs  qu'en  la  Croix  ^ 
ou  pltitôc  ,  par  la  verru  toucé- 
puiâànce  du  Nom  de  J  e  s  u  s- 
<^  H  n  1$  T  ,  Evêques ,  Prêtres  ^ 
allez  annoncer.rÉvangile  à  tou- 
te  créature.  J'entens  la-  voix  de 
Pierre  qui  vous  envoyé ,  ôi  qui 
vous  anime.  Il  vit ,  il  parle  dans 
ion  fucce£l&ur  5  ion  zele  &  iôn 
autorité  ne  celïènt  de  confirmer 
{es  frères.  C'eft  de  la  chaire  prini. 

cipàle,  c*eà  àa  centre  dei'onii 
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i  Chrétienne  que  forcent  les 
lyons  de  la  foi  la  plus  pure 
i  plus  féconde ,  pour  percer  les 
^nebrës  de  la  Gentilité.  Âllez 
onc.  Anges  prompts  &  légers  j 
[ue  Ibus  vos  pas  les  montagnes 
.efcendent ,  que  les  vallées  fê 
omblent ,  que  tout6  chair  voïé 
e  falut  de  Dieu. 

Frappe ,  cruel  Japon  -,  Je  fang 
le  ces  nommes  apoftoliques  ne 
herché  qu'à  couler  de  leurs  vei- 
les ,  pour  te  laver  dans  celui  du 
sauveur  que  tu  ne  connois  pas. 
impire  de  la  Chine ,  tu  ne  dolî!?- 
as  fermer  tes  portes.  Dqa  un 
aint  Pontife ,  marchant  mr  les 
:races  de  François  Xavier ,  a  be- 
îi  cette  terre  paj  (es  derniers 
ôupirs.  Nous  Pavons  vû  cet 
lomnie  iimple  Se  magnanime , 
qui  revenoit  tranquillement  de 
faire  le  tour  entier  du  globe  tèr- 
reibre.  N^oas  avons  y û  cette  vieil' 


■ 
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lefTe  prématurée  5c  Ci  touchan- 
te y  ce  corps  vénérable ,  cour- 
bé non  ibus  le  poids  des  années  ^ 
mais  fous  celui  de  iès  péniten- 
ces &.  de  fes  travaux  ,  &  il  lèm- 
bloic  nous  dire  à  nous  tous  au 
milieu  deiquels  il  pailbit  ià  vie , 
à  nous  tous  qui  ne  pouvions  nous 
ralTafîer  de  le  voir  ,  de  l'enten- 
dre ,  de  le  bénir  ^  de  coûter 
Tondion  àc  de  fèntir  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  qui  étoit  en  luij 

11  fembloit  nous  dire  :  Mainte-, 
nant  me  voilà,  je  fçai  que  vous 

^  vçrrez  plu&ïpia.laçÇt  .rNous 
vTavoiî^  vil  qui  venoit  de  niefii/- 
rer  la  tôfrfe  entière  :  mais  fon 
cœur  plus  grand  que  le  monde , 
étoic  encore  dans  ces  régions  û 
éloignées.  L"*iefprit  l'appelloit  à 
la  Chine  ;  &  l'Evangile  qu'il  de- 
,voic  à  ce  vafte  Empire ,  étoit 
comme  un  feu  dévorant  au  fond 
de  fès  entrailles  ^  q^u'il  ne  pou^ 
voit  plus  retenir. 
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Alle.Z'  donc ,  faint  Vieillaid , 
craverjfez  encore  une  fois  l'O- 
cean  étonné  ôc  foûniis  ^  allez  au .  | 
nom  de  Dieu.  Vous  verrez  la. 
terre  promife  y  il  vous  fera  don^  ; 
né  d'y  entrer ,  parce  (jue  vous  \ 
avez  çfperé  contre  l'elperance 
même.  La  tempêta  qui  dévoie 
cauièr  le  naiifrage  ,  vous  jccce- 
ra  fur  le  rivage  defiré.  Pendant 
hvdt  mois  votre  voix  mouranté 
fera  retentir  les  bords,  de  la  Clii- 
ne  du  non)  de  J.  C  O  mort  pré» 
.  cipitçf .  1  9.  yie  pré  cieufè ,  qui  d%,        ■■ . .; 
voit  durer  plus  long  -  teïhs  •  b 
douces  eiperancestriftement  en-  v 
levées  i  Mais  adorons  Dieu, 
taifons-nous. 

Voilà,  mes  Frçrcs ,  ce  que 
Dieu  a  fidt  en  nos  jours  pour 
£ûre  taire  les  bouches  propha- 
nés  &  impies.  Quel  autre  que. 
Jefus-Chrift  Fils  du  Dieu  vi-  I 
vaût,  auroitofé  promettre  qu'a- • 
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près  ion  Supplice,  cous  les  peu« 
ples  viendroienc  à  lui  ,  6l  croir 
foiçnc  en  fon  Nom  ?  Environ 
4ix-fept  îîécles  apjrès  fà  mort 
parole  eft  encore  vivante  &c  fé- 
conde dans  coûtes  les  excremir- 
cez  de  la  terre.  Par  raccompliC 
ièment  d'une  promellè  inouye 
&L  Cl  étendue ,  Jelus  Chriit  mon- 
tre qu'il  tient  dans  lès  mains  im- 
mortelles les  cœurs  de  toutes  les , 
nations  Sç  de  tous  les  fîécles. 

Par-là  nous  moncrons  encore 
la  vraie  Eglilè  à  nos  Frères  er- 
■  rans ,  comme  faint  Auçuftin  la 
montroit  aux  feâies  de  ion  ilé- 
cle.  Qu'il  eit  beau,  mes  .Frères, 
qu'il  eit  confolant  de  parler  le 
même  langage ,  &  de  donner 
préciiement  les  mêmes  marques 
de  TEglife  que  ce  Pere  donnoic 
il  y  a  treize  cens  ans  i  Ç'eft  cette 
ville  fituée  iùr  le  fommet  de  la 
montagne ,  qui  .eft  vûë  de  loin 

» 
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►ar  tous  les  peuples  de  la  ter^ 
c  i  c*eft  ce  Royaume  de  Jefus^ 
Dhriil qui  pgilède  toutes  les 
lations  j  c'elt  cette  focieté  la 
plus  répandue  ,  qui  feule  a  la 
gloire  d'annoncer  Jefùs-Chrift 
aux  peuples  idolâtres  ^  c'eit  cet- 
te Eglile  qui  non  -  feulement 
doit  être  toujours  vifîble ,  mais 
toâjours  la  plus  vifîble  &  la  plus 
éclatante  :  car  il  faut  que  la  plus 
grande  autorité  extérieure  ôc 
vivante  qui  foit  parmi  les  Chré^ 
tiens ,  mené  ièurement  èc  fans 
diicuilîon  les  iimpies  à  la  veri. 
té  :  autrement  la  Providence  iè 
manqueroit  à  elle-même ,  elle 
rendroit  la  Religion  impratica. 
ble  aux  ilmples ,  elle  jetteroit  les 
ignorans  dans  l'abîme  des  diC- 
cuflîons  &  des  incertitudes  des 
Philofophes  -,  elle  n'auroit  don- 
né le  texte  des  Ecritures  mani<^ 
feftement  fujet  à  tant  d'interprçr 
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tacions  différentes  ,  que  pour 
nourrir  l'orgueil  &  la  divilîon. 
Que  deviendroient  les  ames  do- 
ciles pour  aucrui ,  défiances 
d'elles  -  mêmes  ,  qui  auroienc 
horreur  de  préférer  leur  propre 
Cens  à  celui  de  Tallèmblée  la 
plus  digne  d'être  crue  qu'il  y 
ait  fur  la  terre  ?  Que  devien- 
droient les  humbles,  qui  crain- 
droienc  avec  raifbn  bien  davanu 
rage  de  iè  tromper  eux-mêmes, 
que  d'être  trompez  par  l'Egli- 
fe  ?  C'eft  par  cette  raifon  que 
Dieu  ,  outre  la  fucceiiion  non 
interrompue  des  Payeurs  ,  na- 
turellement fi  propre  à  faire  paC 
fer  la  vérité  de  main  en  main 
dans  la  fuite  de  toits  les  iiécles, 
a  mis  cette  fécondité  Ci  étendue 
&  Cl  lînguliere  dans  la  vraie  Egli- 
lè,  pour  la  diftinguer  de  toutes 
les  Societez  retranchées  ,  qui 
languiffenc  obfoures  y  fteriies  ^ 

reflèrrées 
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reflerrëes  dans  un  coin  du  mon- 
de. Comment  oiênc  elles  dire , 
ces  Scd.es  nouvelles ,  que  Tldo- 
latrie  regnoic  par  couc  avant 
leur  réforme  ?  Toutes  les  Na- 
tions ayant  été  données  par  lè 
Pere  au  Fils,  Jefus-Chrift  a-tr 
il  laifle  perdre  fon  héritage  i 
Quelle  main  plus  puiflante  que 
la  fience  le  lui  a  ravi  )  Quoi 
donc ,  {alûmiere  étoit-elle  éteio* 
te  dans  l'univers  ?  Peut  -  ©tre 
c  roy ez  -  vous ,  mes  Frères ,  que 
c'eft  moi  ;  non ,  c'eft  fsânt  Au- 
guftin  qui  parle  ainiî  aux  Dona> 
tiftes  ,  aux  Manichéens  j  &  en 
changeant  feulement  les  noms , 
à  nos  Proteftans. 

Cette  ctenduë  .  de  l'Eglife , 
cette  fécondité  de  notre  Mere 
dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de ,  ce  zele  apoftolique  qui  re* 
iuit  dans  nos  ièuls  Payeurs  ,  & 
que  ceux  des  nouvelles  Sedes. 

B 


z6  Pour  le  jour. 
n*ont  pas  même  entrepris  dl- 
micer  ,  embaraHènt  les.  plus  cé- 
lèbres dëfenlèurs  du  Schifme, 
Je  l'ai  lu  dans  leurs  derniers  Li- 
vres ,  ils  n'ont  pu  le  diilîmuler. 
J'ai  vu  même  les  perfbnnes  les 
plus  fenfées  ôc  les  plus  droites  de 
ce  parti.,  avouer  que  cet  éclat , 
malgré  toutes  les  (ubtilitez  donc 
on  tache  de  ri)bfcurcir,  les  frap- 
pe jufqu'au  cœur  ,  &  les  attire 
a  nous. 

Qu'elle  eft  donc  grande  cette 
ceuvre  qui  conlole  i'Eglilé ,  qui 
la  multiplie ,  qui  répare  £ès  per- 
te? ,  qui  accomplie  fî  glorieufè- 
menc  les  promeilès ,  qui  rend 
Dieu  lènfible  aux  hommes ,  qui 
montre  J.  C.  toujours  vivant  6c 
régnant  dans  les  cœurs  par  la 
foi ,  ièlon  fa  parole  ,  au  milieu 
même  de  lès  ennemis  j  qui  ré-, 
pand  en  tous  lieux  Ion  Eglile , 
afin  que  tous  >  les  Peuples  puif- 
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it  l'écouter  j  qui  met  en  elle 
iigne  éclatant  que  tout  œil 
it  voir ,  &c  auquel  les  fimples 
it  aflùrez  fans  dilcuffion ,  que  ■ 
vérité  de  la  doârine  y  efl:  at- 
hée. Qu'elle  eft  grande  cet- 
xuvre  I  Mais  où  lônt  les  ou- 
îrs  .  capables  de  la  foûtenir  î 
is  où  font  les  mains  propres 
ecueiiiir  ces  riches  moiiibns 
it  les  campagnes  de  l'Orient 
c  déjà  blancnies  ?  Jamais  la 
nce  ,  il  eft  vrai ,  n'a  eu  de 
>  preiîans  beloins  pour  elle 
Lujourd'liui.  Pafteurs,rallèm- . 

vos  confèils  &  vos  forces 
r  achever  d'abattre  ce  ^rand. 
•e,  dont  les  branches  orgueil-, 
b  montoient  jufqu'au  Ciel ,  ■ 
li  eft  déjà  ébranle  jufqu'à  iès. 
profondes  racines.  Ne  laii^ 
lucune  étincelle  cachée  du 
de  riierefie  prêt  à  s'étein-  " 
;  ranimez  votre  difcipline  5 
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hâtez. vous  de  déraciner  par  la 
vigueur  de  vos  canons ,  le  ican^ 
dalc  6c  les  abus  -,  faites  goûter  à 
vos  enfansies  chaAes  délices  des 
faintes  Lettresiformez  des  hom- 
mes qui  foûciennenc  la  majellé 
de  l'Evangile ,  &  dont  les  lèvres 
gardent  la  fcience.  O  mere ,  fai- 
tes  fuccer  à  vos  enfans  les  deux 
mammelles  de  la  fcience  &  de  la 
charité.  Qiic  par  vous  la  vérité 
luiiê  encore  fur  la  terre.  Montrez 
que  ce  n'eft  pas  en  vain  que  J. 
C.  a  prononcé  cet  oracle  pour 
tous  les  tems  fânsreftridion  :  Qui 
vous)^coute ,  m'écoute.  Mais  que  les 
befoins  du  dedans  ne  faiTent  pas. 
abandonner  ni  oublier  ceux  du 
dehors.  Egliiè  de  France  ne  per. 
ciez  pas  votre  couronne.  D'une 
main ,  allaitez  dans  votre  ièin 


tre  fur  cette  extrémité  de  la  ter- 
y  où  tant  de  nouveaux  nez , 
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icore  cendres  eh  J.  C.  poui&nc 
:  foibles  cris  vers  vous ,  &  ac^ 
adenc  que  vous  ayez  pour  eux 
s  entrailles  de  mere. 

0  vous  qui  avez  dit  à  Dieu: 
9US  êtes  mon  fort  ^  mon  hérita- 
it Miniftres  du  Seigneur ,  qui 
es  auflî  ion  héritage  &  fa  por- 
>n  ;  foulez  aux  pieds  la  ciiair 
le  iàng.  Dites  à  vos  parens  :  Je 
us  ignore  j  ne  connoiflèz  que 
ieu ,  n'écoutez  que  lui  C^e 
ax  qui  iont  déjà  attachez  ici 
ns  un  travail  réglé  j  y  perfe.* 
rent }  car  les  dons  font  m  vers-, 
il  iuâic  que  chacun  iuive  le 
n  :  mais  qu  ib  donnent  du 
)ins  leurs  vœux     leurs  prie- 

1  a  l'œuvre  naifTànte  de  la  foi. 
le  chacun  de  ceux  qui  (bnc  li- 
:s ,  iè  diiè  à  ibi<4nême  r  Mal. 
ur  à  moi  li  je  n'évangçlifê; 
îlas  1  peut-être  que  tous  les 
»yaume$  de  l'Orient  enfèm^ 
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bie  ,  n'ont  pas  autant  de  Prê- 
tres qu'une  Paroiflè  d'une  lêule 
.ville.  Pàris ,  tu  t'enrichis  de  la 
pauvreté  des  Nations ,  ou  plu- 
tôt ,  par  de  malheureux  encnan. 
temens ,  tu  pers  pour  toi-même 
ce  que  tu  enlevé  aux  autres.  Tu 
j>rivesle  champ  du  Seigneur  de 
iâ  culture  -,  les  ronces  &  les  épi- 
nes le  couvrent  ;  tu  prives  les 
ouvriers  de  la  récompenfe  diië 
au  travail.  Que  ne  puis -je  au- 
jourd'hui ,  mes  Frères,  m'écrier 
comme  MoiTe  aux  portes  du 
jcamp  d'Ifraël  :  Si  quelqu'un  efi 
'du  oètgneur ,  qu^ii  fe  joipie  à  moi. 

Dieu  m'en  eib  témoin ,  Dieii 
devant  qui  je  parle ,  Dieu  à  la 
face  duquel  je  lors  chaque  jour. 
Dieu  qui  lit  dans  les  cœurs ,  ôc 
qui  ibnde  le&  reins.  Seigneur, 
vous  le  fçavez  ,  que  c'elt  ^vec 
confufîon  &  douleur ,  qu'admi- 
rait votre  oeuvre ,  je  ne  me  ièns 
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li  les  forces  ni  le  courage  d'al- 
er  l'accomplir.  Heureux  ceux 
i  qui  vous  donnez  de  le  faire  • 
■ieureux  moi-même  ,  malgré 
na  foibleilè  &  m.on  indienicé , 
i  mes  paroles  peuvent  allumer 
iaus  le  CŒur  de  quelque  iainc 
'rêcre  ,  cette  flamme  celefte 
[onc  un  pecheiir  comme,  moi  ne 
aérite  pas  de  brûler  i 

Par  ces  hommes  chargez  des 
ichefîes  de  l'Evangile la  Grâce 
rok ,  fie  le  nombre  des  croyans 
î  multiplie  de  jour  en  jour  j  l'E- 
lifê  refleurit ,  &  fon  entière  & 
ncienne  beauté  le  renouvelle. 
À  on  court  pour  baiiêr  les  pieds 
'un  Prêtre  quandil  paûe^làon 
îcueille  avec  loin,  avec  un  cœur 
Sàmé  ôc  avide  ,jufqu'auxmoin^ 
res  parcelles  de  la  parole  de  la 
2rité  qui  fort  de  Ùl  bouche.  Là 
1  attend  avec  impatience ,  pen^ 
mt  toute  la  femaine .  le  jour  du 

Biiij 


I 


3î  Pour,  le  jour 
Seigneur  yoù  tous  les  frères  dans- 
un  ÙLinz  repos ,  fè  donnenc  ten- 
drement le  bailèr  de  paix  ,  n'é- 
tant tous  enfêmble  qu'un  cœur 
&  qu'une  ame.  Là  on  ibupire  a^ 
près  la  joie  des  ailènablées ,  après 
les  chants  des  louanges  de  Dieu, 
après  le  facré  feftin  de  l'Agneau. 
Là  on  croit  voir  encore  les  tra> 
vaux,  les  voyages,  les  dangers 
des  Apôtres ,  avec  la  ferveur  des. 
Eglifesnaiflàntes.Heureufes  par- 
mi ces  Ëgliiès ,  celles,  que  le  feu 
de  la  perlecution  éprouve  pour 
les  rendre  plus  pures  •  Heureufes 
ces  Ëgliiès,  dont  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  regar- 
der  la  gloire  d'un  œil  jaloux.^ 
On  y  voit  des  Cathécumenes 
qui  défirent  de  fè  plonger ,  non- 
ieulemenc  dans  les  eaux  iàlutai;. 
res ,  mais  dans  les  flammes  du 
Saint  Elprit ,  &  dans  le  fang  de  - 
i'Agncàu  ,^  pour  y  blanchir  leurs 
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obes  :  des  Catëcliuiiienes  qui 
ttendenc  le  martyre  avec  le 
•aptême.  Quand  aurons -nous 
e  tels  Chrétiens ,  dont  les  det 
ces  foient  de  Ce  nourrir  des  pa^ 
oies  de  la  foi ,  de .  goûter  les 
ertus  du  i^cle  futur  ^&.des'e% 
retenir  de  leur  bienheureuiè  eC 
erancç>  Là,  ce  quieft  regardé 
:i  comme  exce/Tit ,  comnie  tm- 
raacable  y'  ce  iqu'ôn  ne  peut 
roirepoffible  fur  .  la- ^i  dçs  bàù 
)ire^  des  preiijiers  .tems  ,  eft  la 
ratique  extérieure  &  aiSbuelle 
e'ces  £gliiès.  Li.,  ètre  Cbxél 
en  ly  âfL  n€.  plujs  tenir  à  ia  terre 
.1  la  même  ehofe;  on  iiof^ 
tontrer  à  'ce$  {fidèles  enBam* 
tez  nos  tiedés  Chrétiens  d-Ëu^ 
)pey  de  peur  que  cet  exemple 
)ntagieux  leur  appr^enne  à 
mer  la  yie  ,  &  à  ouvrir  lèurs 
£urs  aux  joies  empoiibnnées 
a  ilécle..  L*£vangile  dans  fon 
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34  Pour.  L£  JOUR, 
intégrité  faic  encore  fur  eux  tou- 
te fon  impreffion  naturelle.  Il 
forme  des  pauvres  bienheureux^ 
des  aâlieez  qui  trouvent  la  joie 
.dans  les  larmes ,  &  des  riches  qui 
craignent  d'avoir  leur  confola- 
tion  en  ce  monde  ^  tout  milieu 
entre  le  iiccle  &c  J.  C.  ek  ignoré^ 
ils  ne  icavent  .que  prier  ,  Cq  cx* 
cher,  foufFrir,  efperer.  O  aima- 
ble implicite  ^1  ô  foi  .vierge  !  6 
joie  pure  des  enfans  de  Dieu  i  ô 
beauté  des  anciens  jours  ,  que 
Dieu  ramené  fur  la  terre,  &.  dont 
il  ne  refte  plus  parmi  nous  qu'uki 
trille  àc  honteux  ibuvenir  i  H&- 
las  1  malheur  à  nous  i  Parce  que 
noiis  avons  péché ,  notre  gloire 
nous  a  quitté ,  elle  s'envole  au- 
delà  des  mers ,  un  nouveau  Peu* 
pie  nous  l'enlevez  Voilà  mes  Frè- 
res ,  ce  qui  doit  nous  faire  treni/- 
bler.'        -  .  •  • 

•  î  ■ 


Uiyiii^ed  by 


D  E  s-  R  O  I  5,  35 


^  I  Dieu  terrible  dans  fès  con- 
5  fèils  fur  les  enfans  des  hern- 
ies ,  n*a  pas  même  épargné  les 
raacjbes  naturelles  de  Tolivier 
anc,  comment  oièrions-nous 
perer  qu'il  nous  épargnera  , 
DUS ,  mes  Frères  ^  branches  ùixs^ 
a.ges  &  entées ,  nous  branches 
lortes  Ôc  incapables  de  frudi. 
er  ?  Dieu  frappe  fans  pitié  fon 
ticien  peuple  ^  ce  peuple  heri^ 
er  des  promenés ,  ce  peuple  ra.. 
e  bénite  d'Abraham,  dont  Dieu 
eft  déclaré  le  Dieu  à  jamais.  11 
i  frappe  d'aveuglement ,  il  le 
ejetce  de  devant  ù,  face ,  il  lâ 
iilperiè  comme  la  cendre  au 
ent  }  il  n'eft  plus  fon  peuple  , 
c  Dieu  n'eft  plus  fon  Dieu  ;  Ôc  il 
ke  iêrt  plu$>  ce  peuple  réprou^ 
'é,  qu'a  montrer  X  tous  les  aui. 
res  peuples  qui  font  fous  le  Ciel, 
a  (oaledi^^ion  &c  ia  vangeance 
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divine  qui  diftile  fur  lui  goûte  â: 
gouce  ,  &,  qui  y  demeurera  'ju£- 
qu'à  la  fin. 

Comment  efttce  que  la  Na»- 
tion  Juive  eft  déchue  de  Tailian^ 
ce  de  fes  pères ,  &:  de  la  eonfola>- 
tion  d'ifracl  ?  Le  voici,  mes  Frè- 
res. £lle  s'eft  endurcie  au  milieu 
des  grâces,  elle  a  récité  au  Sainc- 
JEfprit ,  elle  a  méconnu  TEnvofé 
<ie  Dieu.  Pleine  des  delîrs  du  fic- 
elé ,  elle^  rejetcé  une-rédemp- 
■tdon  ,  qui  loin  de  âacer  ion  or> 
gueil.&  paffions- charnelles  ,, 
devoit  au  contraire  la  délivrer 
de  {qa  orgueil  &:  de  Ces  paihons.. 
Voilà  ce  qui  a  fermé  les  cœurs, 
a  la  vérité ,  voilà  ce  qui  a  éteint, 
ia foi, voilà  cequi'^que  la  lu- 
.miere  iuiiànt.  au  milieu  des  téne> 
J:>res ,  les  ténèbres  ne  Tout  point 
jcompriie.  La  réprobation  de  ce 
peuple  a-t-elle  anéanti  les  prd- 
f&sSes    A  Dieu»  asl  plaiiè^ 

f  •  .  I. 
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main  du  Tout-puiâant  fe  pkît  à 
Qiûûtrer  qu'elle  eft  jaloufe  de  ne 
devoir  fes  œuvres  qu'à  elle-mê- 
me j  elle  rejette  ce  qui  eft  fon 
peuple,  poox  appeller  ce  quin'é- 
:oit  pas  Ibn  peuple,  c*efl:-à- dire, 
les  Nations  difperfëes ,  qui  n'a- 
iroienc  jamais  fait  un  corps  ni 
d'Etat  ni  de  Religion.  Ces  Na- 
:ions  qui  vivoiient  enfoncées  dans 
-ine  brutale  idolâtrie  ,  s'aflèm- 
blent ,  &  font  cour  à  coup  un^ 
peuple  bien-aimé.  Cependant  les, 
juifs  privez  de  la  fcience  de  Dieu 
u/qu'àlors  héréditaire  parmi. 

,  enricbiâènc  die  leurs  dé- 
pouilles toutes  les  Nations.  Ain- 
lî  Dieu  tranfporte  le  don  de  la 
"oi  félon  {on  oon  plaifîr ,  &  fë,- 
bn  le  profond:  myAierede  ia  vo-^ 
.ontë.. 

Ce  qui  a  fait  la  réjprobatibn 
ics  Juifs ,  (  prononçons  ici,  més, 
creres ,  notre  jugemeat pour 


38     Pour  LE  jour 
prévenir  celui  de  Dieu)  ce  qui 
a  faic  leurréprobacion ,  ne  doic> 
il  pas  faire  la  nôtre  ?  Ce  peuple, 

3 uand  Dieu  l'a  foudroie ,  écoic- 
plus  attaché  à  la  terre  que 
nous ,  plus  enfoncé  dans  la  chair, 
plus  eny  vxé  de  fes  pallions  mon- 
daines ,  plus  aveuglé  par  là  pré- 
fbmption,  plus  rempli  de  lui-mê- 
me  ,  plus  vuide  de  l'amour  de 
Dieu  ?  Non ,  non  ,  mes  Frères , 
fes  iniquitez  n*étoient  point  en- 
core montées  jufqu'à  la  mefure 
des  nôtres.  Le  crime  de  cruci. 
fier  de  nouveau  J.  C.  mais  J.  C. 
connu ,  mais  J.  C.  godté ,  mais 
J.  C.  régnant  parmi  nous  ^  le  cri. 
.  me  de  fouler  aux  pieds  volon- 
tairement notre  unique  Holtie 
de  propitiation  ,  &  le  Sang  de 
Talliance ,  n'eft-il  pas  plus  énor- 
me &plus  irremilfible ,  que  ce- 
.  lui  de  répandre  ce  Sang  ,  com- 
me les  Juifs ,  lâns  le  connoitre  ? 
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•  Ce  peuple  eft-il  le  feul  quë 
)ieu  a  frappé }  Hâtons^nous  de 
efcendre  aux  exemples  de  la. 
.oi  nouvelle ,  ils  font  encore  plus 
fFraïanrs.  Jettez ,  mes  Frères , 
es  yeux  baignez  de  larmes  fur 
es  vaftes  contrées  d'où  la  foi 
'eft  levée  fur  nos  têtes ,  comme 
;  foleil.  Que  font- elles  deve- 
uës  ces  fameufès  ËgUiès  d'Ale- 
andrie  ^  d'Antioche ,  de  Jeru^ 
ilem  ,  de  Conftantinople  *,  qui 
n  avoient  d'innombrables  fous 
lies  i  C'eft  là  que  pendant  tant: 
e  iîecles  les  Conciles  aflèmblez 
>ni  étouffé  les  plus  noires  er- 
eurs ,  Se  prononcé  ces  oracles 
jui  vivront  éternellement  -,  c'eft 
à  que  regnoit  avec  majefté  la 
ainte  difcipline  ,  modèle  après 
equel  nous  foupirons  en  vain. 
2ette  terreétoit  arrofée  du  fang 
les  Martyrs ,  elle  exhaloit  le 
)arfum  des  Vierees  i  le  deferc 


40  Pour  le  jour 
même  fleurilToic  par  fes  Solitai- 
res :  mais  tout  eft  ravagé  fur  ces 
montagnes  découlantes  de  lait 
&  de  miel\  où  paifibient  fans 
crainte  les  troupeaux  d'Ifracl; 
Là  maintenant  font  les  cavernes 
inacceilibles  des  ierpens  &  des 
baûlics. 

■  Qae  refïe-t-il  fur  les  côtes  d'A- 
frique ,  où  les  aflèmblées  d'Evê- 
ques.  étoient-  auffi  nombreufès. 
que  les  Conciles  univerfels ,  &  oà. 
la  Loi  de  Pieu  attendoit  fon  ex- 
plrcation  de  la  bouche  d'Augu- 
ftin  ?  Je  ne  vois  plus  qu'une  ter- 
re encore  fumante  de  la  foudre 
que  Dieu  y  a  lancée. 

Mais  quelle  terrible  parole  die- 
retranchement:  Dieu  n'à-t>il  pas. 
Élit  entendre  fur  la  terre  dans  l^ 
fîecle  palTé  ?  L'Angleterre  rom- 
pant le  iacré  lîen  de  Puriitc ,  qui 
peut  ieul  retenir  les  efprits ,  s'eil 
livrée,  à  coûtes  les  vifions  de  iqn. 
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rur.  Une  partie  des  Païs-Bas^ 
(Allemagne ,  le  Danémarc ,  la- 
lede  ,  iont  autanc  ée  rameaux: 
le  le  glaive  vangeur  a  retraa-- 
lez  ,  &  qui  ne  tiennent  plus  à 
mcienne  tige. 

L'EgUfè ,  il  eft  vrai ,  répare 
îs  perces.  De  nouveaux  enfans 
Ai  lui  naiflènc  au  delà  des  mers, 
rufent  fès  larmes  pour  ceux  qu - 
le  a  perdus.  Mais  TEglilè  ade» 
omelïès  d'^éternité  j  ôc  nous  ,f 
l'avons  -  nous ,  mes  Frères ,  fi-> 
)n  des  menaces ,  qui  nous  mon. 
ent  à  chaque  pas  Tabîme  ou 
:rt  fous  nos  pieds  ?  Le  fleuve  de 
,  grâce  ne  tarît  point ,  il  eft  vraij' 
laîs  fbuvent  pour  arroier  de 
Duvelles  terres  il  détourne  ion 
)urs ,  &  ne  laiflè  dans  l'ancien 
mal  que  des  fables  arides.  La? 
)i  ne  s'éteindra  point ,  je  Tà- 
Diie  j  mais  elle  n'eft  attachée  à 
icun  des  lieux  qu'elle  éclaire  j 
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elle  laiile  derrière  elle  une  af- . 
freufe  nuit  à  ceux  qui  ont  mé- 
prifc  le  jour ,  &,  elle  porte  les 
raïons  à  des  yeux  plus  purs. 

Que  feroit  plus  long-cems  la 
foi  cîiez  des  peuples  corrompus 
jufqu'à  la  racine  j  qui  ne  portent 
le  nom  de  Hdeles  que  pour  le  flé- 
trir è^  le  prophaner  ?  Lâches  Se 
•  indignes  Chrétiens ,  par  vous  le 
Chriftianifme  efl:  avili  &  mécon- 
nu ^  par  vous  le  nom  de  Dieu 
eft  blafphemé  chez  les  Gentils  j 
vous  n'êtes  plus  qu'une  pierre  de 
fcandale  à  la  porte  de  la  Maiiôn 
de  Dieu ,  pour  faire  tomber  cèux 
qui  y  viennent  chercher  J.  C.  : 
Mais  qui  pourra  remeaier  aux 
maux  de  nos  Eglifès ,  &  relever 
la  vérité  qui.efl:  roulée  aux  pieds 
dans  les  places  publiques  ;  L'or-^ 
gueil  a  rompu  fès  digues  &  inon- 
dé la  terre  :  toutes  les  conditions 
font .  confondues  :  le  fafte  s'ap- 
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jpelle  policeiTe ,  k  plus  folk  va- 
nicé  une  bienféance  ^  les  inieo- 
Cez  entraînent  les  fàges  ,  ôc  les 
rendent  ièmblablesi  euxj  la  mo. 
de ,  fi  ruineufe  par  fon  incoJiil 
rance  &  par  fès  excès  capricieux, 
:ft  une  loi  tyrannique  à  laquelle 
m  fàcrifie  toutes  les  autres  le 
dernier  des  devoirs  eA  celui  de 
3aïer  fès  dettes.  Les  Prédica- 
eurs  n'olènt  plus  parler  pour 
es  pauvres  à  la  vûë  d'une  fou.;- 
e  de  créanciers  dont  les  cla- 
neurs  montent  jufqu'au  .Giel. 
Kinû  la  juftice  fai»  taire  la  cha- 
ité ,  mais  la  juftice  elle-même 
l'eit  plus  écoutée.  Plutôt  que  de 
noderer  les  dépenlès  fuperfluës, 
»n  refufe  cruellement  lè  necéf. 
ïire  aies  créanciers.  La  Hmpli. 
ité ,  la  modeftie  ,  la  fnigali. 
é,  la  probité  exade  de  nos  pe^ 
es ,  leur  ingénuité ,  leur  pudeur, 
afiènt  pour  des  vertus  rigides 


44    Pour  le  jour  ^ 
éc  aufleres  d'un  cems  trop  gro£^ 
fier.  Sous  prétexte  de  fè  polir  ^ 
on  s'eft  amolli ,  mais  amolli  pour  I 
la  volupté ,  àL  endurci  contre  la 
vertu  &  contre  l'honneur.  Oa  , 
invente  chaque  jour  &  à  l'infî-  • 
ni  de  nouvelles  neceffîcez  pour 
autorilèr  les  payions  les  plus 
odieufes^Ce  qui  ëtoit  d'un 
fcandaleux  dans  les  conditions 
les  plus  élevées  il  y  a  quarante 
ans ,  efl  devenu  une  bienfeance 
pour  les  plus  médiocres.  Detet 
table  rafinement  de  nos  jours  i 
monftre  de  nos  mœurs  •  La  mi- 
iere  èc  le  luxe  augmentent  com^- 
me  de  concert  y  on  eft  prodigue 
de  fon  bien ,  6c  avide  de  celui 
d'autruij  le  premier  pas  de  la  for» 
tune  eft  de  le  ruiner.  Qui  pour- 
roit  fupporter  les  folles  hauteurs 
que  l'orgueil  afFede  ,  6c  les  baC 
ieilès  infâmes  que  l'intérêt  fait 
Êùre  i  Qn  ne  connokplus  d'au^ 
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re  prudence  que  la  difllmula- 
ion ,  plus  de  règle  des  amitiez 
}ue  l'intérêt ,  plus  de  bienfaits 
]ui  puiilènc  attacher  à  une  per- 
onne ,  dés  qu'on  la  trouve  ou 
nutile ,  ou  ennuïeu/è.  Les  hom* 
nés  gâtez  jufques  dans  la  mocU 
e  des  os  par  les  ébranlemens  & 
es  enchancemens  des  plaiflrs 
«olens  6c  rafinez ,  ne  trouvent 
plus  qu'une  douceur  i^de  dans 
es  confolations  d'une  vie  inno- 
cente j  ils  tombent  dans  les  lan- 
gueurs mortelles  de  l'ennui,  dés 
qu'ils  ne  ibnt  plus  animez  par 
la  fureur  de  quelque  paflîon.  Eft- 
ce  donc  là  être  Chrétien?  Allons, 
aJlons  dans  d'autres  terres ,  où 
nous  ne  foïonsplus  réduits  à  voir 
de  tels  Difciples  de  Jesus- 
Christ.  O  Evangile  •  eft-ce 
là  €C  que  vous  enièignez  ?  O  foi 
chrétienne  !  vangez-vousj  laiC 
fez  une  éternelle  nuit  fur  la  fa- 


4.6.    Pour  le  jour. 

ce  de  la  terre  ,  de  cette  terre 

couverte  d'un  déluge  d'iniquité.. 

Mais  encore  une  fois,  voïons 
nos  rellburces  fans  nous  flatter. 
Quelle  autorité  pourra  redrefler 
des  mœurs  Ci  dépravées  ?  Une 
fâgeflè.  vaine  &c  intempérante  , 
une  curiofité  fuperbe  &  effrénée 
emporte  les  efprits.  Le  Nord  ne 
cefle  d'enfanter  de  nouveaux 
monftres  d'erreur ,  parmi  ces  rui- 
nes de  l'ancienne  foi ,  tout  tom- 
be ,  tout  tombe  comme  par  mor- 
ceaux ;  le  refle  des  Nations  chré- 
tiennes  en  fent  le  contrecoup  ^ 
on  voit  les  myfteres  de  Jesus-. 
Christ  ébranlez  jufqu'aux  fon- 
demens.  Des  hommes  propha- 
nes  Se  téméraires  ont  franchi  les 
bornes ,  &  ont  appris  à  douter 
de  tout.  C'eft  ce  que  nous  en- 
tendons tous  les  jours  -,  un  bruic 
iburd  d'impiété  vient  frapper 
nos  oreilles  ,  &  nous  en  avons. 
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k  coeur  déçkiliië.  Après 
corronipus.  dws  ce  qu'ils  con^ 
jioiiTeiat ,  ils  blafpliêmenc  ei^iia 
ce  qu'ils  ignorent  :  prodigç  re-, 
fervé  ^  nos  jours^  L'infiru^Uoq 
augmenta ,  &    foi  diminue.  La 
parole  de  t?i,eu ,  îiutrefqis  fi  fé- 
conde ,  deviendroit  fterile ,  fi 
l'impiété  l'ofoic.  |vlais  elle  n'oie 
encore  ver  la  tête  puv^f  temejic 
contenue  par  les  regards  _de; 
Louis,  Cependant  de  tous  les. 
vices ,  on  ne  craint  plus  que  le 
fcandale  j  que  dis-je  ?  le  fcanda^, 
le  même  eft  au  cprpbje  j  c^r  l'in- 
crédulité /quoique  tinaidc ,  n'eft 
pas  mufitçe  y^llc  Tçîùt.fq  glilTer 
dans  les^  çonverf^tions ,  t^ppôc 
fous  des  railleries  envenimées , 
tantôt  fous,  dies  queitions  où  l'on, 
veut  tenter  J  e  s  u  s-  Ç  m  |l  i  s  t  , 
:omnie  les  Pharifiens.  En  mê^ 
né  tems  l'aveugle  fâgefïè  de  la 
:hair  ,  c^ui  prétend  4ivoir  df  oie 


48      P  O  U  R  L  E  I  O  U  R 

ide  tempérer  la  Religion  gré 
de  iês  deiirs ,  deskonore  &c  énçr. 
ve  ce  qui  refte  de  foi  parmi  nous; 
Cliacun  marche  dans  la  voie  de" 
fbn  propre  eonfeil  5  chacun  in* 
genieux  à  fe  tromper ,  fe  fait  une 
jtauflè  confcience.  Plus  d'autori- 
té dans  les  Pafteurs,  plus  d'uni* 
fbrmité  de  difcipline.  Le  dérè- 
glement ne  fe  contente  plus  d'ê- 
tre foleré ,  il  veut  être  la  régie 
même ,  6c  appelle  excès  toût  ce- 
qui  s*y  oppofè.  La  lage  colom- 
be ,  dont  le  partage  ici  -  bas  eft 
de  gémir ,  redouble  fès  gçmifle- 
mens.  Le  péché  abonde ,  la  cha- 
rité fê  refroidit ,  les  ténèbres  s^é- 
.  pailElïènt ,  le  myftere  d'iniquité 
••  îè  forme  ^  dans  ces  jours  d'aveu- 
î^ement  &  de  péché ,  les  Elus 
'^êmeiêf  oient  réduits  ,  s'ils  pou., 
voient  l'être.  Le  flambeau  de 
PEvangile ,  qui  doit  faire  le  tour 
de  rUnivers ,  achevé  ià  courfê,. 
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O  Dieu  i  que  vois- je  i  où  fom- 
me^-nous  i  Le  jour  de  la  ruine 
eft  proche ,  &.  les  tems  fe  hâcenc 
d'arriver.  Mais  adorons  en  iilen- 
ce  &  avec  cremblemenc  l'impé- 
nétrable fecrec  de  Dieu. 

Ames  recueillies ,  ames  fer- 
ventes ,  hâtez- vous  de  retenir  la 
foi  prête  à  nous  échapper.  Vous 
fi^avez  que  dix  juftes  auroienc 
fàuvé  la  ville  abominable  de  So- 
dome  que  le  feu  du  ciel  confu- 
ma.  C'eO:  a  vous  à  gémir  iàns  ceC 
fe  aux  pieds  des  autels  pour  ceux 
qui  ne  gemiilènt  pas  de  leurs  mi- 
leres.  Oppofèz-voûs  ,  foïez  le 
bouclier  d'Ifraci  contre  les  traits 
de  la  colère  du  Seigneur  j  faites 
violence  à  Dieu ,  il  le  veut  :  d'u^  - 
ne  main  innocente ,  arr êcez  1 
glaive  déjà  levé.  , 

Seigneur ,  qui  dites  dans  vos» 

Ecritures  :  Quand  même  une  inerè- 

(wbliemt  fin.  fropre  fils  fruit 
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jo    Pour  LE  JOUR 

4e  fis  entrailles ,  moi  je  ne  vous 
oublierai  jamais ,  ne  détournez 
point  votre  face  de  deiTus  nous. 
Que  votre  parole  croilïè  dans 
ces  roïaumes  où  vous  l'envoiez  j 
mais  n'oubliez  pas  les  anciennes 
Eglifes ,  dont  vous  avez  conduit 
il  lieureufement  la  main  pour 
planter  la  foi  chez  ces  nouveaux 
peuples.  Souvenez-vous  du  Siège 
de  Pierre ,  fondement  imiiiobi- 
le  de  vos  promenés.  Souvenez- 
vous  de  l'Eglife  de  France, mè- 
re de  celle  d'Orient,  fur  qui  vo- 
tre grâce  reluit.  Souvenez-vous 
de  cette  Maifon ,  qui  eO;  la  vô- 
tre i  des  Ouvriers  qu'elle  forme  ) 
de  leurs  larmes ,  de  leurs  prières, 
de  leurs  travaux  j  que  vous  di- 
rai-je ,  Seigneur ,  pour  nous-mê- 
mes j  Souvenez  -  vous  de  lîotre. 
milère  6C  de  votre  miièricorde.^ 
Souvenez- vous  du  Sang  de  vo-' 
tjre.Fils  ,.qvu  cpule  fur  nous ,  qui 
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vous  parle  en  notre  faveur  ,  &; 
en  qui  fèul  nous  nous  cbniions. 
Hijen-ioin  de  nous  arracher ,  i^^ 
Ion  votre  juIHçe ,  ce  peu  de  foi 
qui  nous  refte  encore  j  augmen- 
tez^la ,  purifiez-la ,  rendez- la' vi- 
ve^ qu'elle  p£rce  coûtes  nos  téne-* 
bres  )  qu'elle  ëcouâè  toutes  nos 
paflîons  5  qu'elle  redrefle  tous 
nos  jugemens,afin  qu'après  avoir 
crû  ici-bas  ,  nous  puiOions  voir 
éternellement  dans  votre  lèin  cg 
<jue  nous  aurons  crû.  Amen, 
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L'HUMILITE 

•M  fcrunt  Judxi  at>  Jerofolymis  Saccrdotes  & 
Lcyitas  adçum  iUt  interrogarenc  cum:  Ju 
quis  es  l  El  confciTus  cft  &  non  ncgavit  : 
Bt  confcflus  cft  :Quia  non  fum  ego  ChnC- 
ms.  Joan.  f.  i.  v»  ip- 

f/ji/>  envpierm  dê  Jerufalem  des  Prétref 
des  Lévites  ,  fout  demander  «  'jean  qui 
il  étott  i  il  confejja. ,      il  ne  h  nia  pas  :  H 
çonM^  î«'>^  pas  le  Çbrtfi.  S.  Jean 

c.  I*  V.  i^.  te  iO. 

L  paroîc  bien  que  le 
zele  6c  rauftericc  de 
faine  Jean  avoit  fait  une 
grande  impreffion  fur 
les  Juifs  ,  puifqu'ils  fe  perfua- 
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■  dent  qu'il     leur  Mcffîe ,  ôc  que 
dans  le  doute  qui  leur  jcefte ,  ils. 
oncafîèzde  crcancc  en  .lui  pour 
s'en  rapporter  à  fon  fèntiment..- 
On  lui  envoie  une  Ambaflàde 
Iblcmnelle  pour  le  confulrer  fur. 
cette  queIlion3  de  il  fêmhle  que 
cette  confiance  que  les  Juifs  lui> 
témoignent  ,  ne  marque  pa^; 
moins  d'eftime  pour  lui,, que  l'o- 
pinion qu'ils  en  avoient  Gon<^iië  - 
car  s'il  falloit  qu'on  eût  une  hau^ 
te  idée  de  fon  mérite ,  pour  s'i- 
maginer qu'il  fut  le  Meifîe  j  il 
falloit  Lien  aiîïîî  qu'on  eût  une 
haute  idée  de  ià  fageilè  &  de  ià 
probité ,  pour  le  rendre  Juge  en 
là  propre  caufè ,  &  pour  diipo* 
jfèr  les  plus  éclairez  d*entre  eux 
à  fê  foûmettre  à  fa  décifion  dans 
une  aiSaire  de  cette  eonfè* 
querice, 

.  Mais  plus  cm  lui  témdigne 
d'çftime  dans  la  proportion  qu'« 

Ciij 
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on  lui  fait,  plus  il  faïc  paroicre 
d'iiumilicé  dans  fa  réponlè jpuifl 
que  fans  le  laifler  éblouir  par  des 
marques  de  reiped  Ci  extraordi- 
naires ,  il  rejette  tous  les  titres 
pompeux  qu'on  lui  veut  donner. 
Il  ne  veut  pas  paflèr  pour  Je  s  us- 
Christ  ,  ni  pour  Helie ,  ni  me- 
me  pour  un  Prophète  j  il  paroîc 
il  rempli  de  la  vue  de  lôn  néant , 
qu'il  ne  répond  autre  choCe  à 
toutes  les  interrogations  des 
Juifs ,  Il  ce  n'eft ,  qu'il  n'eft  poinc 
ce  qu'ils  s'imaginent  ,  Se  que 
même  il  n'eft  rien  du  tout.  2/on 

».  *i«  Jûm. 

■  Que  s'il  eft  obligé  de  prendre 
quelque  titre  qui  juftifie  fà  mifl  . 
fion,  &  fafTe  voir  qu'il  avoit  droit 
d'enièigner  les  peuples ,  il  cache 
s.  Msrc.  toutes  lès  qualitez  d'Ange ,  d' A- 
«•  3»  pôtre ,  de  Précurfeur ,  &  de  plus 
de  Prophète ,  qui  lui  (ont  don- 
nées dans  l'Écriture  ,  U  n'en 
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prend  point  d'autre  que  celle  de 

voix.  Je  fois  la  voix  de .  celui  qui  s.  Jea»  i. 

crie.dam  le  defert.  Je  dois  publier 

les  grandeurs  de  Jes  u  s-Ch  r  I  s  T, 

puifque  je  fuis  la  voix  ,  mais  je 

ne  fîiis  rien  en  moi-4tiême  qu'uni  ■ 

pea  d'air  battu ,  un  bruit  qui  n'a 

point  de  corps ,  un  Ton  qui  n'a 

ni  folidité ,  ni  fubftance  ,  &  qui 

s'anéantit  &  périt  auâi-tot  qu'il 

a  exprimé,  la  penfée  dont  il  eit 

le  ligne.  Je  fuis  la  voix. 

Voilà  où  il  réduifoit  toutes 
iès  qualitez  6c  fès  fondions ,  lui 
qui  rut  déclaré  le  plus  grand  de  ' 
tous  les  hommes  par  la  bouche 
même  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il 
ajoûce  qu'il  y  aura  un  autre  ba^  v.  t^. 
tême  bien  plus  excellent  que  le 
fîen ,  qu'il  viendra  une  autre  per- 
(bnne  après  lui  dont  il  n'eft  que 
le  Minière ,  &  qu'il  s'ellime  in. 
digne  de  lui  rendre  les  lervice* 
les  plus  vils.  C'eft-là ,  M.  le  fom- 

Ciiij 
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maire  de  notre  Evangile. 

Vous  voïez  que  couc  cela  nous 
prêche, nous  infpire  6c nous  ap- 
prend l'humilité  dont  ce  grand 
Saint  nous  donne  de  fi  prodi- 
gieux exemples.  Humilité  qui 
eft  au  lèntiment  des  Saints ,  le 
premier  pas  qu'on  doit  faire  en 
embraflànc  notre  Religion,com- 
me  ç'a  été  la  première  démar- 
che que  Jesus-Christ  a  faite 
en  venant  au  monde  :  humilité 
qui  eit  le  caradere  du  Chriltia^ 
nifnie  ,  &  la  plus  évidente  niar-, 
que  des  prédellinez  :  humilité 
qui  eft  la  foiirce  &  l'origine ,  la 
mere ,  la  nuîtreâë  ^  la  gardien- 
ne  de  toutes  les  vertus  :  humili- 
té fans  laquelle  il  eft  impoffiblc 
4*entrer  dans  le  ciel  ^  mais  hu- 
milité û  méprifée ,  fi  rare  &c  fi 
peu  en  ufage  dans  le  malheureux 
fiecle  où  nous  fommes  ! 
Serois-je  aflçz  heureux  pour. 
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en  infpirer  quelques  ièncimeosà 
ceux  qui  me  font  l'honneur  de 
ni*ccouter.  Pour  cela  implorons 
lé  fecours  du  Saine  -  Ëfpric  par 
l'interceâîon  de  celle,  qui  a  été 
la  plus  humble  de  toutes  les  créa- 
tures ,  &  qui  prit  la  qualité  d'ef- 
clave  &de  fervant^du  Seigneur 
lorfqu'on  lui  Vint  annoncer  qu'- 
elle en  devoit  être  la  mere.  Di- 
fonS  lui  avec  l'Ange,  Ave  M  à» 
ria. 

Vavouë  ,  M.  que  l'humilité  • 
paroît  difficile  ,  &  qu'il  faut  fè 
^aire  violence  pour  k  réfoudre 
à  la  pratiquer  :  elle  a  des  vues  iî 
pures  &  il  défmtereiTées ,  que  l'a- 
mour propre  ne  les  peut  goûter  : 
fès.  maximes  ^è^iblenc  choquer 
la  raifon  )  &  les  lèntimens  qu'el- 
le infpire   paroillènt  direde- 
ment  oppofez  à  toutes  les  règles 
de  la  prudence.  Mais  quoi  que 
nous  nous  imaginions  d'alFreux 

C  Y. 
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^  de  rebutant  dans  la  pratique 
de  cette  vertu ,  les  mêmes  rai- 
ions  qui  nous  en  éloignent  ibnc 
des  motifs  pour  nous  y  porter, 
parce  que  nous  reconnoîtront  > 
en  approfondiflànc  cette  matiè- 
re ,  que  l'humilité  ne  combat 
nos  incJinatj(pns  que  pour  les  pu- 
rifier ,  ôc  qu'elle  ne  les  détour- 
ne des  biens  trompeurs  de  cet- 
xe  vie  ,  que  pour  nous  procu. 
rer  des  biens  folides  &  vérita- 
bles. 

Je  remarqué  trois  inclina- 
tions dan«  l'homme  que  l'hur 
milité  combat.  Il  defire  de  s'a- 
grandir :  il  delîrç  de  s'enri- 
chir :  il  defire  de  coniêrver  fà 
vi&âc  Ton  être.  L'on  i^aic  quelle 
êft  la  force  de  fes  inclinations , 
$C  quels  travaux  l'on  entreprend 

a6a  de  les  contenter.  Il  fèmble 
que  l'humilité  les  veiiiUe  détrui- 
re ,  c'ell  ce  qui  oqus  qsx  donne 

t 
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tjmt  de  fraïeurs.  L'homme  veut 
s'agrandir,  &  elle  le  porte  tou- 
jours à  s'abaiiler  &  à  .chercher 
ce  qu'il  y  a  de  plus  abjet.  Il  veut 
s'enrichir  &  s'approprier  toutes 
choies  ,  &  elle  le  dépouille  de 
tout ,  foie  en  lui- cachant  ce  qu'il 
a,jfoit  en  lui  découvrant  que  tout 
ce  qu'il  peut  avoir  eft  de  Dieu  : 
il  veut  conferver  fon  être ,  &  el- 
le le  réduit  au  néant  en  lui  mon^ 
irant  fon  origine ,  &  lui  faifant 
connoître  que  par  lui-même  il 
n'eil  rien  du  tout. 

Mais  ce  qui  eil  de  plus  favo- 
rablejpour  nous ,  &.  qui  doit  fai- 
re çefler  toutes  nos  craintes ,  c*eft 
qu*én  abaiflant  l'homme  ,  elk 
l'élevé  -y  en  le  dépouillant  elle 
.l'enrichit ,  &  en  i'anéanriflaht 
elle  lui  donne  un  nouvel  être. 
Ainfî  ne  vous  efGraïcz  pas  de 
trouver  dans  cette  vertu ,  de  Ta- 
baiflèment ,  dm  dénuement ,  U  . 

Cvj 
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de  ranéantiflèment ,  puifque  par 
un  prodige  inoUi ,  cet  abaiilè- 
mène  eit  ie  principe  de  iii  véri- 
table grandeur  5  ce  dénuement 
une  fburce  inépuilable  de  richeC 
fcs  ^  ôc  cet  anéantiilèment ,  une 
voie  pour  entrer  dans  une  vie 
furnaturelle  &  divine.  Trois  ef- 
fets admirables  de  l'hurhilité  qui 
^bnt  de  putilkns  motifs  pour  nous 
y  animer.  C'eft  ce  que  je  v^cis 
tâcher  de  vous  expliquer  dans- la. 
fuite  de  ce  Difcours» 

I.  Point.  '£  S  T  l'humilité  qui  eft  le 

fondement  de  notre  Reli- 
gion ,  félon  le  langage  des  Pè- 
res ^  ôc  cette  expreilion  eib  éga- 
lement forte  pour  faire  voir  que 
l'humilité  eft  le  principe  de  la 
véritable  grandeur  d'un  Chré- 
tien ,  ôc  qu'elle  en  eft  le  princi- 
pe par  le  nioïen  des  abaiffemens  ; 
*.    car  la  perfedion  chrétienne 
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nous  eil  ordinairement  repre- 
ièncée  ibus  la  âgure  d'un  édiâ- 
ce.  Comme  un  Architecle  pro- 
portionne la  profondeur  du  fon- 
dement à  Télevation-  du  bâti- 
timent  qu'il  veut  faire ,  auflî  plus 
on  .veut  s'clevcr  dans  la  vertu 
plus  il  faut  s'abaiilèr  &  s'àpro^ 
ibndir  par  le  fondement  d'une 
véritable  humilité.  Vous  vou- 
lez devenir  grand ,  commencez 
donc  k  vous  faire  petit ,  car  ccfk 
l'unique  voie  pour  parvenir  à  la 
.  grandeur.  Vous  alpirez  à  la  per- 
ieclion  &  aux  vertus  les  plus  fu- 
blimes  ,  penièz  d'abord  à  pré.- 
parer  les  fondemens  de  cet  édi- 
fice ipirituel..  Quel  que  bâtiment 
qu'on  veuille  faire ,  il  faut  toû- 
jours  un  fondement ,  mais  on  ne 
s'en  mettroit  pas  fort  en  peine  li- 
on ne  bâtilïbit  que  des  chaumiè- 
res :  on  creuiè  un  peu  davanta-i 
ge  pour  une  maiibn  plus  conii^ 
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derable  :  mais  quand  on  faic  de 
grands  édifices ,  des  Eglifes ,  des 
Tours  ,  des  Palais  qui  doivent 
avoir  une  hauteur  extraordinai- 
re ,  il  faut  creulër  fort  avant  dans 
la  terre ,  parce  qu'un  fondement 
médiocre  ne  pourroic  (bûtenir 
.des  édifices  û  exhauûèz  :  ainfi 
l'humilité  étant  le  fondement 
du  Chriftianifme ,  nous  n'aurons 
jamais  aucune  vertu  ni  aucun  de^ 
gré  de  iàinteté ,  fi  nous  ne  fom-^ 
mes  humbles  j  &  fi  nous  préten- 
dons avancer  dans  la  Iàinteté  ôc 
nous  élever  aux  grandeurs  que 
notre  Religion  nous  propolè , 
c*eft  par  une  humilité  profonde , 
conftârite  &  foUde ,  qu'il  faut 
nous  y  diipoiêr. 

Pour  entrer  plus  profonde» 
ment  dans  la  preuve  de  cette  vé- 
rité ,  Con^fiderons  en  quoi  con- 
fident ces  grandeurs  aufquelles 
un  Chiéden  peut  précendre;  Si 
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nous  voulons  en  raiibnner  par 
proportion  avec  les  grandeurs 
de  la  terre ,  que  pourroic-on  fou- 
haicer  davantage  pour  s'agran- 
dir  dans  un  Royaume ,  que  d'a- 
voir accès  auprès  du  Roi ,  d'être 
dans  fes  bonnes  grâces ,  &  dans 
une    grande  coniideration  au- 
près de  lui ,  qu'il  voulut  qu'on- 
nous  traitât  comme  Ùl  propre 
perfônne  ?  n'eft-ce  pas  le  comble 
des  grandeurs  où  la  fortune  pui£. 
fe  élever  un  favori  ?  Grandeur 
vaine,  à  la  vérité ,  puifque  c'eft 
une  gnùideur  moadame  qui 
tient  de  la  nature  des  autres 
biens  temporels  j  mais  ficelle  ne 
peut  nous  fournir  une  véritable 
idée  de  la  grandeur  du  Chriftia- 
nifme  ^  elle  nous  fait  concevoir 
que  nous  H'j  pouvons  délirer 
hen  de  plus  mblime  que  d'avoir 
un  libre  accès  auprès  de  Dieu , 
d'être  agréable  a  iês  yeux  ^  de 
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lui  devenir  femblable  en  quel- 
aue  fibçon  y  Se  par- là  ,  M.  vous 
ierez  aifémenc  convaincus  que 
les  .abailTemens  où  Thumilité 
nous  porte ,  font  le  principe  de 
la  véritable  grandeur  -,  puifque 
la  familiaricé ,  l'amicié  &  la  rei^ 
Ambiance  de  Dieu  font  les  fruits 
que  ces  abaiifemens  produifent. 
Jugez  fi«  de  fi  grands  avantages 
ne  doivent  pas  contenter  tous 
nos  delirs ,  Ôc  s'il  nous  refte  enco- 
re après  cela  quelque  élévation  à 
prétendre  ^  ' 

L'Humilité  nous  familiarifè 
avec  Dieu ,  nous  donne  un  libre 
accès  auprès  de  lui.  Qui  pour-^ 
roit  Ce  l'imaginer  ,  s'il  ne  nous 
avoit  pas  averti  par  fon  Prophè- 
te que  fes  voyes  étoient  bien  diC- 
ferentesde  celle*  des  hommes  : 
Dans  la  perfuaiion  où  nous  iôn^ 
mes  de  ia  majefté  &c  de  fon  ex.- 
cellence,  ne  croirions-nous.  pa^. 
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^ue  pour  approcher  de  lui  il  fau- 
iroic  êcre  élevé  à  tout  ce  qui 
paroîc  de  plus  grand  de  plus 
conflderable  parmi  les  hommes? 

Cependant  S.  Auguftin  nous 
apprend  qu'il  faut  tenir  ùiier' 
route  toute  contraire.  Dieu  eik 
grand  ,  Dieu  eft  élevé  ,  die  ce 
grand  Saint  ,  &  cependant  Ci 
vous  vous  élevez  ,  vous  vousi 
irouyerex  beaucoup  éloignez,  de 
lui  :  Si  vous  vous  abaiflèz ,  il  def- 
cendra  auilî- tôt ,  &  vous  le  trou> 
verez  auprès  dé  vous.  Plus  vous 
vous  étudierez  à  vous  abaiflèr ,  à 
foufFrir  les  mépris  des  hommes, 
à  leur  céder  en  toute  rencontre, 
plus  vous  aurez  d'accès-  auprès: 
de  Dieu.  Mais  au  contraire  ces- 
gens  qui  ne  fçauroient  foufFrir 
la  moindre  injure  ,  qui  ne  fbn. 
gent  qu'à  s'élever  dans  le  mon- 
oe,  &  à  iê  faire  eftimer,  plus  ils- 
croyenc  s'avancer  parmi  les.  - 
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hommes ,  plus  ils  s'écartent  de 
Dieu.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  efpe* 
rent  aucune  familiarité ,  ni  au-- 
cun  entretien  avec  lui.  Si  dans 
roraifôn  il  s'entretient  familière-* 
ment  avec  les  hommes  ,  c'eil: 
avec  les  humbles ,  6c  non  pas 
avec  les  fuperbes. 

Nous  nous  plaignons  quelque-* 
fois  que  nous  ne  faifbns  aucun 
progrès  dans  cet  exercice ,  que 
nous  y  perdons  notre  tems ,  que 
nous  y  ibmmes  dans  des  fèche- 
reiTes  de  des  diftradions  conti- 
nuelles ,  que  Dieu  ne  nous  y  fait 
pas  goûter  les  douceurs  que  les 
autres  y  reflèntenc  •  mais  ren-^ 
crons  jurques  dans  nous-mêmes  : 
examinons  Ci  ce  n'eft  pas  notre 
orgueil  qui  oblige  Dieu  à  nous 
rebuter.  N'avons  -  nous  point 
trop  d'emprefïèment  de  nous 
faire  eftimer  de  ceux  que  nous 
fréquentons  ?  Ne  reflèntôns- 
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ous  pas  un  chagrin  excraordi- 
aire  lorfqu'on  nous  témoigne  . 
.u  mépris ,  qu'on  nous  die  quel- 
[ue  choie  de  defobligeant ,  ou 
(ue  nous  fçavons  qu'on  die  quel- 
que mal  de  nous  i  Si  vous  afpi-< 
ez  à  la  familiarité  Si.  aux  encre- 
;iens  qu'onpeut  avoir  avec  Dieu 
ijans  Torai/on ,  hiimiliez-vous , 
umez  l'abjection  ,  renoncez  à 
cous  fentimens  de  vanité  ,  ôc 
Dieu  fe  communiquera  à  vous 
dans  roraifon ,  &  vous  fera  goû- 
ter des  douceurs  ineAimables. 

C'efl  la  même  raifon  qui  nous 
empêche  ordinairement  d'être 
exaucez ,  &  d'obtenir  de  Dieu 
les  grâces  que  nous  lui  deman- 
dons. Abaiflèz-vous ,  Seigneur, 
difoit  le  Prophète  Royal  ,  afin 
de  prêter  Toreille  à  ma  voix  & 
d'exaucer  ma  prière.  Saint  Au- 
guftin  lui  répond  :  Dieu  s'abaiC 
fera  pour  nous  écouter  fi  nous  ne 
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nous  élevons  pas  par  notre  or- 
gueil. OiiijM.  quand  nous  prions 
Dieu  comme  ce  Publicain  Je  l'E- 
vangile ,  qui  dans  la  vue  de  fa 
bafleflè  n'ofoic  pas  lever  les  yeux 
au  Ciel ,  Dieu  ne  manque  pas  de 
nous  exaucer.  Mais  Ci  nous  nous 
prefêntons  devant  lui  la  tête  le- 
vée y  fi  nous  ibmmes  de  ces  gens 
pleins  d'eux-mêmes  qui  ne  lon- 
gent qu'à  raconter  leurs  louan- 
ges ,  qui  (è  glorifient  du  bie»  . 
qu'ils  croyent  avoir  fait ,  <èc  qui 
méprifent  tous  les  autres ,  ainii 
que  failbit  le  Pharifien ,  Dieu  ne 
nous  exaucera  pas ,  il  n'écoutera 
point  nos  prières ,  il  iè  retirera  Se 
s'éloignera  de  nous  :  la  raifon  en 
efl:  claire:  toute  familiarité  eft 
fondée  fur  l*amitié»  Nous  n'ai- 
mons pas  à  converièr  avec  ceux 
qui  nous  déplaiiênt  :  on  ne  iè  mer 
pas  fort  en  peine  d'écouter  ôc 
d*^corde£.ce  qu'ils  demandent. 
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Maû  comme  cous  les  iuperbes 
léplaireiiu  à  Dieu ,  il  ne  faut  pas 
i'ëtonner  fi  Dieu  les  rebute  dans 
L*oraifon  &  ne  les  veut  poinc 
exaucer.  Au  contraire  il  s'appro- 
:lie  =des  humbles ,  il  fe  plaît  a  les 
écouter ,  il  iè  communique  fami- 
lièrement à  eux ,  parce  qu'il  les 
aime ,  &  qu'ils  lui  font  agréa- 
bles ,  &  c'eft  le  fécond  avantage 
que  l'humilité  nous  procure ,  en 
nous  abaifTant  elle  nous  rend 
agréables  aux  yeux  de  Dieu. 

Cette  vertu  eft  fi  fortement 
établie  dans  les  iàintes  Ecritures, 
que  félon  la  remarque  de  faint 
Auguftin ,  il  n'y  a  prçfque  pas 
une  page  dans  l'Ecriture  qui  ne 
nous  en  fournilTe  des  preuves. 
Quel  bonheur  que  d'être  aimé 
d'un  Dieu  !  cet  avantage  ne  doit- 
il  pas  nous  confôler  jde  toutes  les 
peines  où  l'humiliation  nous  ex- 
pofç  ?  Vous  nç  pouvez, ,  dites- 
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vous  ,  fbuiFrir  cette  injure  ,  ni 


lances  qu'on  fait  de  vous  :  vous 
craignez  que  cela  ne  nuifè  à  vo- 
tre réputation  &  empêche  Veù 
time  qu'on  devroit  avoir  pour 
.vous  :  cette  penfee  vous  met  dans 
le  chagrin ,  dans  le  trouble  & 
dans  l'inquiétude  y  la  colère  & 
l'emportement  vous  faiiîilent  ^ 
mais  iî  vous  calmiez  ces  mouve- 
mens ,  &  vous  laiffiez  conduire 
aux  fêntimens  que  l'humilité 
rvous  infpire  ,  vous  verriez  que 
ce  deshonneur,  cette  abjedion, 
.ce  mépris ,  lî  vous  en  faites  un 
:bon  ttiage ,  vous  rendra  agréa- 
ble à  Dieu.  Il  vous  privera  peuc- 
ctre  de  l'eftime  des  créatures, 
mais  il  vous  attirera  l'eftime  du 
Créâteur  :  Les  hommes  feront 
moins  d'eftime  de  vous  ,  mais 
vous  ferez  plus  confîderé  d^ns 
le  Ciel }  On  iê  mocquçr^  peut- 
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:cre  de  vous  fur  la  terre  y  on  vous 
aillera  ,  on  vous  fera  infuke  , 
nais  Dieu  aura  plus  de  foin ,  plus 
l'amitié ,  plus  de  tendreiïè  pour 
ous.  Cet  échange  ne  vous  iera* 
-il  pas  avantageux  ?  Avez-vous 
roit  de  vous  en  plaindre  &  de 
ous  laiilèr  aller  à  des  tranlports 
violens  ? 

Appliquons  cette  vûë  à  ces 
louvemens  de  vanité  qui  peu- 
ent  quelquef  ois  iê  gliiler  dans 
is  Communautez  les  plus  iain* 
îs ,  puifqu'il  s'en  eft  trouvé  par- 
li  les  Difciples  de  notre  Sei- 
neur.  Il  y  a  des  gf^ns  qui  ayant 
uitté.le  monde  voudroient  en^ 
ore  que  les  mondains  eu£lènc 
e  l'eftime  pour  eux  j  ils  ne  peu- 
ent  fbuffîrir  qu'on  les  oublie ,  ou 
u'on  leur  témoigne  du  mépris^ 
s  voudroient  garder  dans  la  re- 
faite, le  rang  &  les  honneurs 
u%$  avoient  dans  le  ilécle  :  Ils 
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{q  piqueronc  de  naiffance  ,  de 
bel  elpric  ,  de  conduite ,  de  ca- 
pacité pour  les  aâaires ,  &  d'au- 
tres qualicez  femblables ,  par  où. 
ils  prétendent  fe  diflinguer  des 
autres ,  s'élever  aux  charges  d'u- 
ne maifon ,  &  acquérir  de  la  ré» 
putacion  parmi  les  perfonnes  de 
dehors. 

Ce  font  des  fentimens  bien 
dangereux ,  M.  mais  ils  n^auronc 
jamais  d'entrée  chez  vous ,  tant 
que  vous  ferez  periuadez  que 
rien  ne  vous  peut  rendre  fi  si-- 
mables  à  votre  Epoux  que  Ta. 
mour  de  la  bailèile  &  de  l'hu. 
milité  :  &.  qu'au  contraire  tout 
ce  qui  vous  donneroit  quelque 
élévation  parmi  le  monde ,  n'eft 
qu'abomination  devant  Dieu. 
Belles  paroles ,  M  !  Vérité  im- 
portante î  Vérité  bien  terrible 
aux  gens  du  monde ,  &  à  laquel- 
le je  ne  f<^aurois  peniêr  iâns  £ré. 

mir 
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nir  !  Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  Hffodh»- 
le  pompeux  &  d'cclatant  parmi  f^'^y/i!- 
is  hommes ,  Dieu  ne  le  regarde  minam  -efi 
u'avec  horreur.  C'eft  J.  C.  mê.  '»"^"^; 
ne  qui  l'a  dit ,  &  il  n'eil  pas  poU      ^  '  ^  ' 
ible  de  le  révoquer  en  -doute, 
ih  1  11  nous  en  -étions  bien  per- 
ladez ,  ne  fèiions-nous  pas  con- 
îns ,  quand  nous  verrions  qu'on 
ous  méprilè  ?  Oieriôns'-  nous 
)uhaiter  des  grandeurs  î  Ne 
ous  eftimerions-nous  pas  heu- 
;ux ,  lorfque  nous  n*avons  rien 
e  ce  que  ie  monde  eftime  ?  Ri- 
aeiîès  de  la  terre ,  dignitez  tem- 

orelles,  fuperbes Palais,  trains 
lagnifiques ,  &  tout  ce  qu'il  y  a 
'éclatant  iur  la  terre  ,  que  les 
Dmmes  du  fîécle  vous  recher- 
lent ,  que  les  payens  vous  ido^ 
trent ,  que  les  mondains  foui 
rent  après  vous,  vous  n'avez 
2n  qui  doive  toucher  le  cœur 
un  Chrétien ,  ayant  appris  de 
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la  bouche  de  fon  divia  Maître 
que  vous  n'êtes  qu'abomination 
devant  lui  !  Ce  Ciirétien  n'aura 
garde  de  fe  laiflèr  charmer  par 
vos  vaines  apparences,  jamais  il 
^le  vous  eftimera  jamais  il  ne 
vous  recherchera  j  &.  fi  la  con- 
dition ovi  Dieu  l'a  mis  l'oblige  à 
conferver  quelque  marque  de  la 
grandeur  humaine ,  ce  lera  dans 
les  fentimens  de  cette  fainte  Rei- 
ne ,  que  la  providence  de  Dieu 
éleva  fur  le  trône  des  Perles  pour 
le  iàlut  de  Ton  peuple ,  mais  qui 
dans  ia  grandeur  confervoit  tant 
d*amour  pour  Tabjedion,  qu'elle 
gémiilbit  de  fe  voir  obligée  de 
Ejiher.  14.  [q  parer  d'un  Diadcme.  Vous 
f^avez ,  difoityelle  à  Dieu ,  la  ne- 
ceflîté  où  la  Providence  m'a  ré* 
duite  ,  vous  fijavez.  que  j':ai  en 
abomination  cette  marque  de 
gloire  que  j'ai  fur  matêce ,  lorù 
que  je  parois  en  public ,  vous 
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:zque  je  ne  regarde  cecce  cou- 
nne  qu'avec  horreur  ,  &  que 
la  confidere  comme  un  drap 
iiiilë  de  mille  ordures ,  &  que 
rfqu'il  m'eft  permis  de  l'ôcer , 
la  quitte  aum-tôt  èc  ne  la  puis 
ufFrir  un  moment.  Âh  •  que  ce 
Qtiment  eft  beau ,  &  que  cette 
live  condamnera  de  Chrétiens 
ir  fon  exemple  •  Qu'il  lèroic 
iporcanc  de  rinfpirer  de  bon- 
:  heure  aux  enfans  ,  dont  on 
)us  confie  l'éducation  j  Qu'une 
le  Chrétienne  fê  rendroit  ai- 
able  à  Dieu ,  û  lorfqu'elle  eO: 
)ligée  par  ia  condition  par 
volonté  de  lès  parens ,  de  iê 
rvir  de  quelques  ajuftemens 
ondains ,  elle  ne  les  prenoic 
l'à  regret ,  Ô^ne  les  regardoit 
l'âvec  quelque  forte  d'horreur» 
[ais  au  contraire ,  fbuvent  ce 
nt  elles  qui  les  preilènt ,  qui 
iportunent ,  qui  foUicitent ,  - 

Dij 
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^ui  contraignent  leurs  parens , 
malgré  qu'ils  en  ayent,  de  con^ 
ièntir  à  leur  yanité ,  peniènc 
par-là  acquérir  l'eiliniexlesiionv- 
mes.  On  n'y  réuflît  <]uc  rare- 
fioenc  3  mais  quoiqu'il  en  arrive, 
en  fe  r^nd  abominable  devanc 
pieu ,  au  lieu  que  fe  contentant 
d'une  jufte  médiocrité ,  mépri- 
Êinc  çe$  vains  ornemens ,  appli. 

2uanc  aux  pauvres  ces  dépeniès 
.  iperfluës  ,  &  ne  nous  fb  ucianc 
point  de  l'eftime  des  hommes , 
nous  fious  rendons  agréables  aux 
yeux  de  Dieu. 

-  Ajoutons  un  troifîéme  avan- 
tage de  l'humilité &  difbns 
qu'en  iious,abailIànt ,  outre  Ta.- 
mitié  6c  la  familiarité  de  Dieu , 
nous  avons  encore  l'honneur  de 
lui  devenir  femblahie;  Aman  .ne 
iè  figuroit  r^eji  de  plus  ^orieux 
^ue  d'être  comme  AiTuerus ,  & 
!ce  Prince  lux  ayant  dçmandé  ce 
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u'il  devoir  fsÀre  pour  bien  ho«^ 
orer  un  de  iès  fujecs ,  cec  honw 
je  l'un  dés  plusfuperbes  qui  fut 
imais ,  s'imaginant  que  c'écoic 
lui  que  le  Koi  deitinoic  cec  hon- 
eur  ,  lui  conièilla  d'ordonner  . 
ue  celui  qu'il  avoitrëiblu  d'iio- 
orer  ,  Eit  vêtu  à  la  royale 
u'on  lui  mit  le  Diadème  lur  la 
^ce ,  qu'on  le  fie  monter  fur  un 
es  chevaux  de  la  perfonne  du 
coi ,  &:  qa'on  lei  menât  dans  cec 
quipage  dans  tQuces  les  rues  ôi 
ans  toutes  les  places  publi.^ 
lies,  &  qu'un  des  principaux 
eigneurs  de  la  Cour  marcnant 
pied  devant  lui  ,  êc  tenant  les 
cnes  de  fon  cheval' ,  s'écriât  i 
VmCi  fera  honoré  celui  que  le 
Loi  voudra  honorer. 
Voilà,  M.  où  fon  orgueil  af- 
•iroit ,  ôc  ce  qui  âattoit  Ion  aiii- 
•ition  :  vous  frayez  qu'il  fut 
rompe  dans  iès  prétentions,  j8e 
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.que  cet  honneur  qu'il  le  promer- 
toit  fuc  déféré  à  l'un  de  les  enne- 
•niis.  Mais  nous  ne  devons  pas 
laiâèr  d'en  conclure ,  que  ce  que 
l'orgueil  humain  le  propolè  de 
plus  pompeux  ,  nous  y  pouvons 
parvenir  par  les  abailTemens  d'u- 
ne làinte  humilité.  Si  ce  Roi  des^ 
Perles  ne  pouvoit  pas  honorer 
davantage  Ibn  fujet ,  qu'en  le 
le  faifant  ièmblable ,  le  traitant 
comme  lui,  Ôl  lui  communiquant 
les  marques  de  fa  royauté ,  J.  C. 
étant  notre  Ibuverain  Monar- 
que ,  le  plus  grand  honneur  où 
nous  puiûions  alpirer ,  c*eà  d'ê^ 
tre  traitez  &  vêtus  comme  lui  5 
&  puilqu'il  n'à  point  eu  d'au- 
tre Diadème  que  Ùl  Couronne 
d'épines  j  point  d'autres  habits 
royaux  que  ce  vieux  manteau  de 
pourpre  &  cet  habit  d'éçarlare, 
dontHerode  &  lesfoldats  le  re>- 
vêtirent  pour  fè  mocquer  4e  lui  : 
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>uifqu'il  a  mené  une  vie  pauvre, 
Lbjeclc  &  anéantie ,  fuyant  l'ë- 
:lat  ôcl'eftime  des  hommes,  lbui&. 
frant  avec  une  patience  admira- 
ble les  injures  des  hommes  &c 
leurs  opprobres ,  c'eft  un  avanta- 
ge pour  nous  que  de  lui  reflèm- 
bler  en  cec  état  j  &  lorfqu'il  veut 
bien  nous  y  mettre ,  on  peut  dire 
avec  vérité  :  Ainiî  fera  honoré 
cehii  que  le  Roi  voudra  hono- 
rer. Apôtres  de  J.  G.  que  vous 
étiez  convaincus  de  cette  vérité , 
lorfque  la  Providence  ayant  per- 
mis queles  Juifs  Vôus  traitaliènt 
comme  ils  avoient  traité  votre 
Maître  ;  vous  en  témoignâtes 
tant  de  joye  i  Après  avoir  été 
bafoueî ,  moquefc  &  fouettez  pu- 
bliquement ,  ils  s'en  revenoient 
comme  triomphans  ,  tenant  à 
grand  honneur  de  reflèmbler  4 
fcur  MâStre.  Les  Apôtres  s'e» 
allèrent  avec  joye  de  devant  le 
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Confeil ,  parce  qu'ils  av oient  étç 
trouvez  dignes  de  fôuffrir  des 
opprobres  pour  le  nom  de  J.  C. 
Pv.cgaxdez  Alexis  daoïs  cette  pau- 
vre chambre  où.  fon  pere  l'avoir 
logé  ians  le  connoîcre ,  où  il  écoit 
le  jotiec  de  les  propres  domefti- 
qu.es ,  battu ,  moqué  &  maltraité 
par  ceux  qui  dévoient  être  fes 
cfclaves.  Regardez  làinc  Rock 
détenu  prifonnier  dans  U  viAle. 
dont  il  étoit.le  Seigneur ,  mépri- 
fc  par  Ces  flijets ,  inconnu ,  perlê- 
cuté  par  £ès  parens ,.  abandonné- 
par  tout  le  monde  :  Le  voyant 
en  cet  état  on  en  fait  peu  de  casj, 
mais  fi  vous  avez  l'elprit  du  chriH 
tianifine,yous  vous  écrierez  avec 
moi ,  Ainfi  fera  honore  celui  que  le- 
Rot  voudra  honorer.  C'eft  le  plus, 
grand  honneur  que  Dieu  leur, 
puifle  accorder,  puifqu'iiles  rend. 
Semblables  à  fon  Fils ,  à  leur.  Rpi, 
.  â  Içur  Souvejc^ùn..  : 
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Ce  deiir  d'êcre  ièmblable  à 
)ieu  a,voic  été  Câuiè  de  la  perte 
es  Anges  &  du  premier  nom- 
le  ,  parce  qu'ils  vouloient  s'é» 
;ver  pour  parvenir  à  cette  réf. 
ambiance.  Je  monterai  fur  le  tro~ 
e  y  dit  Lucifer ,  S*    "te  rendrai 
'?mblable  au.  Très^  Haut ,  en 
lêroe.  tems  fon  orgueil  le  .fit 
3mbér  dans  les  enfers  avec  la 
roifiéme  partie  des  Anges.  Il 
ifpira  le  même  deiir  ànos  pre* 
liers  ^tïQS.  Vous  ferexjomme  des 
Jieux ,  leur  dit-il ,  ^  vous  par» 
ciperez^  à  l^excellenc^.deja ptgejfe 
ivine  i  &eux  ayant  fuccombé  à 
ctte  tentation ,  ils  furent  chaf. 
2z  du  Paradis ,  &  condamnez  Os. 
ce  leur  pofterité  à  toutes  les  mi. 
=res  que  nous  reflèntons.  Dieu 
[ont  la  bonté  eft  infinie ,  ayou» 
1  nous  déitourner  :d'une  arnbi-» 
lon  fi  dângereufè  j  il  a  voulu  , 
nipêcher  qiie  cç  defir  qui^nous^ 
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r>rce  à  nous  tendre  femblables 
lui ,  ne  nous  Rit  auili  funefte 
qu'il  Ta  été  au  démon  ôc  à  nos 
premiers  parens  :  11  a  voulu  faire 
en  force  que  ce  delir  pdc  nous 
donner  de  la  pente  &:  de  l'incli- 
jnation  pour  rhumilité  ^  au  lieu 
de  nous  inipirer  des  ièntimens 
d'orgueil  &  d'élévation.  C'eft 
pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  ve- 
iiant  au  monde  a  recherché  l'hu- 
miliation  Se  l'abaiflèmenc.  Il  s'eli: 
humilié  ^  afin  que  nous  pui/lions 
noiisrendre  iêmblableisaiai,{àns 
ibrcir  de  la  condition  qui  nous 
ell  dûë  ^  &  ians  nous  élever  au- 
deflus  de  ce  que  mérite  notre 
néant.  Il  s'eft  humilié ,  afin  que 
ce  defir  qui  avoit  caufé  notre 
perte ,  devmt  l'inftrument  de  no- 
tre falut  :  Il  s'eft  hiimilié ,  afin 
que  ce  défir  nous  retirât  des  en- 
fers  où  il  avoit  précipité  les  dé- 
mons ,  nous  fît  renprér  dans  le 
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Paradis  d'où  il  avoir  chafle  nos 
premiers  pères ,  &  tiôus  fît  ten*- 
dre  les  grâces  donc  il  les  avoic 
dépouillez. 

Afpirons  M.  à  devenir  fêm~ 
biabies  à  Dieu ,  puifque  c'eft  liuU 
même  qui  le  veuc  &.  qui  nous  en 
follicite  j  mais  ne  difons  plus , 
Je  manierai  ^  je  me  rendrai  fem- 
Uable  au  Très  -  Haut.  C'ell  ce 
qui  a  damné  tous  les  réprouvez. 
Prenons  donc  une  route  oppo- 
fée ,  &  difons  :  Je  defcendrai ,  £c 
en  defcendant,  en  m'abaiiTant , 
je  deviendrai  femblable  auTrès- 
•Haur.  C'eft  ce  qui  fàntifiera  tons 
les  Saints.  Je  me  tiendrai  heu- 
reux  d'être  d'une  condition  mé- 
diocrè  ,  &  de  n'avoir  rien  de 
tout  ce  que  îe  monde  eftime  ^ 
par  cela  je  me  rendrai  /èmbla- 
ble  à  J.  C.  Je  renoncerai  à  la 
vanité  qui  me  fait  dire  &  faire 
ta^c  d«  chofes,  pour  m'élever 
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le  plus  qu'il  efl  poiUble  djins  m» 
profeiEoa  3  j'aimerai  la  pauvre* 
te  ,  je  me  retrancherai  de  tout 
ce  que  je  pourrai  dans  mes  ha- 
bits &  dans  mes  meubles ,  aHa 
qu'ils  ayenc  plus  de  relïèmblan- 
ce  &  de  rapport  aux  iange»  ôc  i 
la  crèche  de  mon  Sauveur  »  &  je 
IbufFrirai  patiemment  &L  même 
avec  joye  les  injures,  l'oubli  Se 
les  moqueries  des  hommes  :.  je 
ne  ferai  rien  pour  m'attirer  leur 
eftime  :  je  cacherai  même  les 
chofês  qui  me  la  pourroient  prc 
curer ,  aân  de  participer  aux  mé- 
pris éi  aux  humiliations  d'un 
Dieu. 

Voilà  Ie&  iêntimens  que  le  de* 
£r  de  reûembler  à  Dieu  nous 
doit  maintenant  kilpirer.  V oilà 
l'unique  moyen  de  nous  âgraa- 
(tir  dans  le  Chriftianiline  ^  èc  ce-, 
lui  qui  prend  une  autre  route , 
tombe  plutôt  que  de  monter.  Il 
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n'y  a  que  l'humilicé  qui  puiile: 
nous  élever ,  il  novis  ell  impo£- 
£ble  de  monter  à  moins  que  nousi 
«e  deicendions  -,  &  c'eft  une  \ou 
écernelle  ^.immuable  donc  J.  C. 
même  n'a  pas  voulu  fe  dilpenien 
Il  faut  s'humilier  pour  être  élu.  i. 
mais  cette  m^ie  loi  nous  oblige 
à  nous  dépouiller,  il  nous  vou- 
lons être  enrichis.  C'eft  ce  que 
Hous  allons  voir  dans  la  féconde  . 
partie.. 

»  ■ 

JE  ne  fçai ,  M.  (i  vous  avez  jèU    r  i; 
mais  bien  conçu  ce  que  iàinc 
j^aul  uous  eniêigne  &c  nous  fait 
entendre  ^lorfqu 'il  attribue  nos 
peines  &  nos  chagrins  à  l'incli.- 
uatioii  qui  nous  porte  à  nous  re* 
vêtir  fans. nous  être  auparavant  ^,c»r.'u 
dépouillez.  Ingemifcimus  gnw-sr-  4. 
tû  Le  ièns  qu'on  donne  ordinai» 
rement  à  .  ces  paroles  eft  ,  que 
npus  nous  affligeons  d'cire  oDli^ 
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gez  de  mourii; ,  parce  que  nous 
voudrions  jouir  du  bonheur  de 
l'autre  vie  làns  reflèncir  les  in- 
•commodicez  de  la  mort ,  Se  nous 
ibuhaicerions  que  Dieu  nous  re^ 
vêtît  de  fà  gloire  fans  qu'il  nous 
dépouillât  de  notre  chàir.  C'eft 
ainfi  que  iàint  Chryfbibome  ex- 
plique ce  pailàge. 
■  Mais  on  pourroit ,  ce  me  fèm- 
ble ,  lui  donner  un  autre  fèns  plus 
étendu ,  Se  je  trouve  que  cçtte 
remarque  de  fàint  Paul  convient 
merveilleulèment  aux  inquiétu- 
des &  aux  embarras  où  l'on  fè 
met  quand  on  veut  accommo. 
der  la  pratique  de  la  vertu  avec 
ks  incliâaàons  de  la  nature.  Il 
y  a  des  gens  qui  ont  quelque  en- 
Vie  de  ièrvir  Dieu  :  la  beauté  de 
la  vertu  les  charme  ^  la  penfëe 
èès  fins  dernières  les  éecnne  :  lis 
icroienc  bien  aiiès  de  mettre  or- 
dre à  leur  ^ut ,  mais  de  renon- 
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eer  àvti  biens  &:  aux  phiûrstém» 
poreis ,  ils  ne  i^auroienc  s'y  ré<. 
ibudre.  Ils  voudroicnt  que  la 
douceur  &  les  commodicez  dé 
la  vie  ië  puâènc  unir  aux  exer^ 
cices  de  la  pieté  ^  ^crouvanc  que 
cela  eft  impoilible ,  ils  (ont  dans 
des  afflictions  continuelles  donc 
le  poids  les  accable  &  les  fait  gé- 
mir ,  in^emifcimus  gravati.  De  là 
vient  qiie  le  même  Apôtre  nous 
avertie  que  il  nous  voulons  em- 
brafi&r  une  vie  félon  les  maxi- 
mes de  l'Evangile ,  &  qui  s'ap- 
pelle ,  iêlofi  le  iangagé  de  l'£« 
criture ,  &  revêtir  de  i'iiomme 
nouveau ,  il  faut  (q  dépouiller  du 
vieil  homme  j  il  faut  renoncer 
à  la  vanité ,  à  la  ièniùalicé ,  â  la 
délicateilè ,  a  l'attaclie  des  biens 
de  la  terre ,  &  à  tous  les  autres 
lïiouvëménsde  notre  nature  cor- 
rompue )  car  (ans  cela  nous  nê 
ièron  s  jamais  en  repos }  2e  quel* 
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qjies  réfolucions  que  nous  puifl. 
fions  prendre  pour  nous  donner, 
à  la  vertu ,  elles  n'auront  ni  for^ 
ce ,  ni  folidité ,  ni  confiance.  Je 
displuSjil  faut  encore  fe  dépouil- 
ler de  tout  le  bien  qui  eft  en  nous^ 
même  des  vertus  &  des  biens 
fpiricuels.  C'eft.  fur  ceux-là  que 
j'infîfterai  davantage  en  ce  difl 
cours ,  parce  que.  ce  font  les  ièuls 
biens  que  la  foi  reconnoiûè  pour 
véritables  j  &.  cependant  quel- 
que véritables  qu'ils  fbient ,  il 
£iut  nous  en  dépouiller  ,.c'eft« 
à-dire  qu'il  ne  les  faut  jamais  re^ 
garder  comme  un  bien  qui  nous 
k)it  propre ,  m  même  en  pren- 
dre fujet  de.  nous  glorifier  ^au* 
trement  nous  les  perdrons  bien- 
tôt,  &  nous  obligerons  Dieu  à. 
iê  retirer  de  nojus. . 

Voilà  le  dénuement  où  i'bu* 
milité  nous  porte  j  c'eft  par-là 
qu'elle  nous.enrichic  lorl<^'çUt» 
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/èmble  nous  apauvrir ,  àc  c'eft 
parlàqu^elle  conferve  &  qu'elle, 
augmente  en  nous  les  biens,  dont , 

'  elle  fèmble  nous  dépouiller.  EL . 
le  nous  donne  &.nous  dépouille, 
de  tout ,  parce  qu'elle  nous  faic 
voir  que  nous,  n'avons  aucun, 
bien.  Quelques  talens  &.  quel- 
ques qualitez  avancageufes  donc , 
nous  puiffions  êtrc  ornez ,  ou  el- 
le nous  en  ôte  la  connoifiance 
ou  elle  nous,  en  ôte  la  proprié- 
té ,  ou  elle  nous,  les  cacne  entie-^, 
rement ,  ou  elle  nous  fait  con-, 
noîcre  qu'ils  appartiennent  en- 

.  tierement  à  Dieu ,  èc  par- là  elle; 
nous  réduit  à  une  totale  pauvre^ 
té.  Mais  aïant  détourné  par  des 
vues  fi  épurées ,  le  mauvais  ufa- 
ge  que  nous  pourrions  faire  des- 
dons  de  Dieu  ,.  elle  fait  en  forte 
qu'il  n'a  plus  de  rélêrve .  pour  • 
nous  i  qu'il  verfè  abondamment, 
dans  nosrcoeiirsles  tréfbts.de  (es. 
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J'ai  die  que  riiumilicé  nous 
otoic  la  connoiflance  des  dons 
de  Dieu  ,  &  c'eft  la  difpoficion 
qu'on  admire  dans  une  infinité 
de  Saints  qui  ne  voïoientperfon- 
ne  fur  la  terre  à  qui  ils  ofallènc 
s'égaler,  s*iniaginant  que  cous 
les  autres  avoienc  plus  de  verto- 
qu'eux ,  &:  qu'ils  étoient  les  plus 
grands  pécheurs  qui  fuflènt  au 
inonde.  Vous  me  direz  qu'il  n'efl: 
pas  poiHble  qu'une  perfonne  qui 
a  toujours  bien  vécu  puiiTe  avoir 
ces  fèntimens,  puifqu'elle  voit 

tant  de  geris  qui  négligent  les 
bonnes  oeuvres  où  elle  s'eft  oc- 
cupée toute  fa  vie ,  &  qui  s'a- 
bandonneilt  à  plufîeurs  crimes 
dont  elle  a  toiijours  de  l'éloi- 
gnement  ôc  de  i'iiorreur.  Mais  je 
vous  répondrai  que  fi  nous  étions 
bien  humbles,  noUs  n'aurions  pas 
toutes  ces  vàës  l'humilité  nous 
cacheroic  tout  le  bieg  qui  eA  en 
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jaous ,  &  nous  donneroit  une  lî 
vive  reprefencation  de  tous  les 
/ujecs  que  sïous  avons  de  nous  hit. 
milier ,  que  nous  n'aurions  gar» 
de  d'encrer  dans  toutes  ces  re- 
flexions. Ne  voyons  -  nous  pas 
tous  les  jours  des  perfonnes  nu- 
jades ,  affligées ,  qui  relTencent  Ci 
'  vivement  leurs  maux  ,  qu'ils 
croyent  être  les  lèuls  qu'on  doive 
plaindre.  On  a  beau  leur  dire 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ont  des 
maladies  plus  douloureuses  & 
desafflidions  plus  violences,  ils 
ne  fçauroient  ie  le  perfuader  ^  oa  ' 
a  beau  leur  reprciènter  le$  biens 
dont  ils  jouiffoienc  ,  &  qui  leur 
devroienc.feryir  dç  ponfolation , 
ils  les  comptent  pour  rien,  &  Ibnc 
tel  lement  frappez  de  leurs  maux^ 
qu'ils,  ne  peuvent  penfer  à  autre 
ehofê.  . 

Voilà  l'état  oi^  l'huintlité  met 
une  ame  ,  âc  c'eA  une.  adf  elle , 


fi  Sermon 

die  ùiiùt  Bernard ,  donc  la  pro;. 
vidence  de  Dieu  fe  fert  pour  pré-  , 
iêrver  fês  (arviceurs  des  attaques  i 
de  la  vanité  5  elle  les  conduit  de  , 
telle  forte ,  qu'ils  ne  peuvent  re- 
garder qu'à  leurs  défauts ,  lans 
penfer  i  ceux  des  autres  ,  &  ne 
ibnt  aucunes  réflexions  fur  leurs  | 
vertus.  Plus  ils  avancent  dans  la 
pieté,  &;  moins  ils  croient  y  avoir 
fait  des  progrez.  Le  péché  aveu- 
gle ceux  qui  le  commettent,  ÔC 
fait  Ibuvent  qu'ils  font  gloire  de 
choies  qui  doivent  faire  hor- 
reur à  tout  le  monde.  Mais  l'on 
peut  dire ,  &c'eft  le  ièntiment  de 
faint  Grégoire  ^  .que  Thumilité 
nous  aveugle  d'une  manière  tou- 
te oppofëe  par  un  faint  &c  heu- 
reux aveuglement ,  qui  fait  que 
des  perfbnnes  vermemês  s'ima- 
ginent ne  faire  aucun  bien ,  quoi-  i 
que  tous  ceux  qui  les  connoif- 
ienc  fbient  édifiez  par  leur  exem- 
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tfo.  î>lc,£n  voulez-vous  un  bel  exem- 
pie  riré  de  rEcritureiàinte?Moï- 
.^oj  iê  defcendanc  de  la  montagne 
çjjj  après  y  avoir  converfé  quaran- 
.  jg  ■  te  jours ,  les  grâces  qu'il  y  avoic 
[^jjj  re(^ûës  ctoient  fi  abondantes, qu- 
,     elles  paroillbient  même  à  l'ex- 
pyjj  terieur ,  &  rendoient  fon  vifage 
j  jj  tout  raïonnant  de  lumieres^màis 
.cet  .éclat  ki  écpit  inconnu  ,  6c 
ne  paroiflbit  qu'aux  Ifraclicess 
,     ils  ëtoient  tous  en  admiration  de 
jg  la  fplendeur  où  ils  le  voïoient , 
'  ■  &  il  ne  l^avoit  quelle  étoit  la 
,  JJ  caufè  de  leur  cconnement  &  de 
.  jg  leur  admiration.  Il  en  eft  de  raê- 
ij^^  me  dps  peribnnes  véritablement 
humbles  j  -elles  ont  des  talens 
merveilleux ,  elles  font  remplies 
'  *de  grâces  &,  de  doârine  ,  elle^ 
font  ornées  de  toutes  fortes  de 
•  ;  vertus ,  mais  plies  ne  laiflèntpas 
£  ^  de  fè  croire  très-  pauvres  &  très. 
'  imparfaites ,  parce  que  l'iiumi- 
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licé  leur  cache  toutes  ces  belles* 
qualitez  qui  raviilènt  les  autres 
en  admiration  :  au  contraire  eL 
le  leur  découvre  tous  leurs  dé- 
fauts ,  elle  en  exagère  toutes  les 
çirconftances ,  elle  leur  reproche 
toutes  leurs  infidelitez  &  toutes 
les  grâces  particuUeres  dont  el- 
les n'ont  pas  fait  bon  ufase ^ain- 
Ci  elle  les  tient  toujours  dans  un 
erand  mépris  d'eux-mêmes ,  &c 
leur  dit  à  tous  momens  que  bien 
loin  de  fè  croire  riches  àc  corn^ 
biez  de  biens ,  ils  doivent  fè  con* 
ilderer  comme  malheureux  &  de 
pauvres  miferablcs  aveugles  dé« 
nuez  de  toutes  chofes. 

Ces  fentimens  pour  Tordinai^ 
re  viennent  plutôt  du  cœur  que 
de  refpric.  Une  ame  humble  reC 
^nt  ùi  mifère  :  elle  eft  perfùadée 
qu'elle  ne  fait  aucun  bien ,  mais- 
elle  auroit  bien  de  la  peine  à  don* 
ner  quelque  raifon  ou  jugement 


Digitt^ed  by 


SUR  l'Humilité*.  95 
qu'elle  fait.  C'eft  ce  qui  paroîc 
dans  cette  belle  réponfe  d'un 
Solitaire  que  nous  liions  dans  S. 
Dorothée.  Un  Solitaire  aïanc  en- 
tendu ce  faint  homme  quinepar- 
loit  à  tous  momens  que  de  la 
grandeur  de  iès  ^péchez ,  il  vou- 
loit  l'en  reprendre  ,  &,  lui  per- 
fuâder  par  différentes  railbns 
qu'il  ne  devoir  pas  s'eftimer  un 
grand  pécheur,puirque  bien  loin 
de  tranfgrelTer  la,  loi  de  Dieu-, 
il  s'occupoit  continuellement  à 
le  louer  &  à  le  /ervir.  Ce  Soli^ 
taire  lui  répondit  avec  une  gran- 
de fîmplicicé  ,  qu'il  ne  f^avoic 
'que répondre  à fes  raiibns,  mais 
qu'il  étoic  convaincu  que  ce  qu'il 
avoit  dit  étoit  vrai.  Ce  Sopliifte 
voulant  reiommencer  de  nou- 
vèaux  raiibnnemens,  il  lui  ferma 
la  bouche  par  ces  paroles  :  Fai- 
tes tels  argumçns  qu'il  vous  plai- 
ra ,  je  ne  changerai  jamais  de 
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fencimens ,  ma  pauvreté  &  ma 
niifere  me  font  connues  ,  Diea 
•m*en  donne  une  vue  fi  claire  ^ 
que  vous  ne  pouvez  me  rien  di- 
Te  qui  loit  capable  de  l'obicur- 
cir.  Ah  î  que  cette  vûë  eli  pré- 
cieufe  i  &:  que  nous  ferions  heu- 
reux il  nous  en  étions  bien  con^ 
-vaincus  &  bien  pénétrez  i  Mais 
lie  prétendons  pas  y  parvenir  en 
raifennanr ,  en  faifant  des  refle- 
xions fur  nous  -  mêmes  ,  ou  en  • 
îious  comparant  avec  les  autres  ^ 
ce  ne  fera  qu^à  force  de  peines 
&  d'humiliations.  L'amour  pro- 
pre  eft.un  Sophifte  bien  fubtii , 
qui  ne  manquera  jamais  de  rai* 
ions  pour  nous  perfuader  que 
nous  avons  bien  du  mérite  ,  Se 
qu'il  n'y  a  pefonn(f  qu'on  nous 
doive  préférer.  Mais  répondez- 
lui  avec  ce  laint  homme  :  Je  ne 
changerai  jamais  de  lèntimc ns. 
XJuelques  penfées  qui  nous  paJd 
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(mt  dans  Teiprit ,  aiFermifIbi)s- 
nous  dans  ce  mépris  de  nous- 
mêmes  :  reconnoiiions  toû jours 
aue  nous  iommes  de  pauvres  mi- 
lerables,&  lî  nous  n'en  fbmmes 
pas  convaincus ,  c'eft  un  iujec  de 
oous  enJiumilier ,  c'eit  une  mar- 
que que  nous  n'avons  fait  aucun 
progrez  dans  la  vertu ,  puiique 
nous  n'avons  pas  la  viîë  &  la 
.connoiiTance  de  notre  mifere , 
qui  eft  comme  le  fondement  de 
la  vertu  d'humilité. 

Que  il  on  a  quelquefois  de 
.certains  avantages  aurdelTus  des 
•  autres  que  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître  ^nous  ne  de- 
vons pas  en  être  moins  pauvres 
â  nos  yeux ,  ni  nous  eilimer  plus 
riches ,  puifque  ce  ne  font  pas 
des  biens  ni  des  avantages  qui 
nous  ibient  propres.  Quelques 
bonnes  oeuvres  que  nous  nous 
puiifions  âater  de  faire, quelque 
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jaailTance  ou  dignité  qui  nous 
rende  confiderables  aux  yeux 
des.  hommes  ,  ne  devons  -  nous 
pas  nous  demander  avec  fàinc 
raul  :  Y  4ut-il  quelque  cliofe  en 
nous  que  nous  puiâions  nous  at. 
tribuer ,  ôcque  nous  n'aïons  re- 
çu de  la  main  de  Dieu  i  II  ne  fauc 
donc  pas  nous  en  glorifier  com- 
me £1  nous  les  tenions  de  nous- 
mêmes.  Il  ne  faut  pas  nous  inia- 
giner  qu'on  nous  doive  des  ref- 
peâs  &  des  ibumiffions.PourqucH 
nous  imaginerions  -  nous  qu'on 
nous  faic  cort  quand  on  nous  craii 
te  comme  les  autres ,  &  qu'on  ne 
nous  donne  ^int  de  préferen- 
ce  ?  C'eft  fbuvent  ceux  qui  nous 
louent  èc  qui  nous  âatent  qui 
nous  font  tort ,  en  nous  donnant 
occaiîon  de  nous  en  orgueillir. 
C'eft  nous-mêmes  qui  faifons 
tort  à  Dieu ,  en  lui  dérobant  la 
gloire  qui  lui  eft  diië ,  puifque 
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tout  lè  bien  qui  eft  en  nous  lui 
appartient.  Dans  nos  meilleiues  . 
âéHons  nous  n'avons  été  que  £s$ 
inlbrumens ,  &c  nous  n'avons  coo« 
peré  à  {es  grâces  qu'avec  bea». 
coup  d'infidélité.  C'eft  donc  à 
lui  que  tout  riionneur  eik  dû  , 
iàns  que  nous  méritions  autre 
choie  que  la  conflifîon.  Toutes 
les  louanges  qu'on  nous  donne, 
toute  l'eftime  qu'on  nous  témoi- 
gne lui  doivent  être  rapportées^ 
[ans  que  nous  réièrvions  rien 
pour  nous-mêmes.       '  . 

C'eft  l'exemple  que  nous  don- 
ne la  isunte  Vierge  ,  qui  étant 
loiiée  die  ià  couiise  £lifàbeth , 
ne  s'appliquaxien  de  tout  ce  qu'- 
on lui  dit ,  Se  ne  /bngea  qu'à  glo-  ^agnifi. 
rifier  Dieu  &  à  lui  marquer  fes 
leconnoiilànces..  C'eft  aînii  que  «m».  Luc. 
iàint  Pierre  iè  voïant  -conlîderé 
à  caulè  d'un  miracle  que  Dieu 
Venoic  d'opeter  par  ibn  minifte* 
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re ,  ne  pouvoit  ibuârir  qu'on  lui 
en  céraoignâc  de  l'eftime ,  &  iè 
tournant  vers  le  peuple  étonné , 
leur  êit:  Pourquoi  vous  arrêtez, 
vous  à  nous  regarder ,  comme  iî 
nous  avions  agi  par  notre  pro* 
pre  vertu  ?  Eftimez  Dieu  qui  eft 
rauteur  dé  ce  miracle  5  admirez 
ion  aucorité^reconnoiilèz  fa  puii^ 
iànce  j  donnez-lui  les  louanges 
qui  lui  font  dûës ,  mais  ne  fon- 
gez  plus  à  nous ,  puifque  nous 
n'avons  point  de  part  à  cette 
merveille ,  &  ne  voulons  aucune 
part  à  votre  eftime,  afin  que  vous 
larcferviez  pour  Dieu  feul.  :  • 
Lorfqu'une  ame  eft  dans  cette: 
dilpolîtion  Ci  pure  &  fi  dégagée , 
lorfqu'elle  eft  folidement  éta^ 
blie  dans  cette  défapropriation  y. 
comme  parlent  les  fpirituels.  i: 
Iprfqu'çlle  eft  véritablement  pér^ 
£iadée  que  tout  ce  qu'elle  a  de; 
bon  vient  de  Dieu ,  ^  qu'elle  eit 
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fidelle  à  rapporter  tout  à  lui  fans 
fe  rien  réferver  pouf  elle-même  ,* 
Dieu  n'a  plus  de  réiêrve  pour 
elle ,  il  lui  communique  fes  dons 
avec  une  libéralité  qui  va  jufl 
ques  dans  Texcez.  Et  c'eft  ce  qui 
fait  dire  à  Richard  de  S.  Vidor 
que  l'humilité  eft  comme  un  lieu 
qui  lôge  &  qui  reçoit  la  gracè  j 
«lie  dilate  les  cœurs,  elle  lesélar- 
git ,  elle  leur  donne  une  capacité 
prelque  infinie  j  comment  cela  ? 
•en  les  vuidant ,  en  les  défèmpliiZ 
-iânc ,  en  les  dépouillant  de  tou^ 
tes  choies.  Certains  Philofophes 
fuppofènt  que  les  corps  les  plus 
4>eâns  s'élevenc  Se  montent  en 
IiautJorfque  ce  mouvement  .eft 
necefïàire  pour  empêcher  qu'il 
n'y  ait  quelque  efpace  qui  de- 
meure fans  être  rempli  j  auflî 
•Dieu  defcend  dans  une  ame  lorC 
qu'il  la  voit  bien  vuide  d'elle- 
même  âc  de  toutes  les  reflexionis 

uj 
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&  des  recours  que  l'orgueil  a  coû. 
tume  de  nous  iiifpirer  j  comn\e 
il  ne  peut  fbuffrir  qu'on  lui  uiîir^ 
pe  ùi  gloire  quand  il  voie  des  per- 
Ibnnes  qui  cirent  vanicé  des  biens 
qu'il  leur  fait ,  il  rerire  lès  dons  ^ 
il  diminue  (es  largëllès ,  leur  or. 
gueil  étant  comme  une  digue 
qui  en  arrête  le  cours  ôc  qui  les. 
empêclke  d'en  recevoir  les  écou- 
lemens.  Mais  lorfque  nous  fonu 
mes  fidèles  à  faire  remonter  à 
lui  l'encens ,  èL  toutes  les  louan- 
ges que  nous  recevons  des  lionir- 
jnes ,  Dieu  Ce  plat&nt  dans  cette 
fidélité  Ôc  voïant  qu'il  fera  glo^ 
rific  par  les  dons  de.  fes  grâces  ,^ 
bien  loin  de  les  diminuer ,  il  les 
Augmente  £c  nous  les  communk 
^e  avec  plus  de  libéralité. 

De  là  vient  que  pour  les  plus 
grands  ouvrages  il  clioifit  îbtu 
•veor  ks  peirfoimes  qm  paroiHènc 
les  plus,  viles ,  parce  qu'elles  onc 
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moins  d'occaûon  de  s'en  atcri. 
biier  le  fûccez.  L'Ecriture  fàin- 
te  nous  en  fournit  mille  exem-. 
pies ,  qu'il  n'eft  pas  neceilàire  de 
vous  rapporter.  Tirons-en  lèuleu 
ment  cette  concluiîon ,  que  loïC 
que  nous  faiibns  reâexion  fur  nos 
yicesâc  ûu  nos  £oiblei&s,.ilne 
faut  pas  nous  en  prendre  à  nob. 
tre  peu  d'efprit ,  ni  à  notre  mau- 
vais naturel,  ni  au  défaut  d*in> 
Arudion.  Ne  diXbns  pas  que  Gl 
on  nous  eut  mieux  élevez ,  nous 
fulîîons  devenus  plus  vertueux  j 
que  nous  ne  ibmmesjpas  propres 
à  réuiiir  dans  l'oraiion  Se  dan« 
les  autres  exercices  fpirituels^ 
i|ue  ce  font  nos  emplois ,  on  les 
per/bnnes  avec  qui  nous  vivons 
qui  font  la  caufe  de  nos  chûtes. 
Ce  ne  fontJà  que  des  déguiiè- 
mens  de  Tâmour  propre.  La  vé- 
ritable iburce  de  notre  malheur^ 
c'elk  notre  orgueil ,  c'eH  notre 
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vanité.  Si  nous  écions  bien  imms 
bles  ^  moins  nous  aurions  d'efl 

S rie  &  de  talens  naturels,  &  d'in- 
xudions  des  liommes,plus  Dieu 
nous  feroic  de  grâces ,  parce  qu'il 
èn  fèroic  davantage  glorifié ,  ôc 
qu'on  verroit  plus  clairement 
que  tout  honneur  lui  appartient. 
Mais  la  moindre  faveur  nous  efi 
«ne  occafîon  de  vanité ,  le  moin- 
iire  bien  que  nou5  faifons  nous 
enorguéillit ,  la  moindre  lotian- 
ge  qi^'on  nous  donne  nous  enfle 
le  cœur. 

Devons-nous  après  cela  nous 
étonner  de  nos  imperfections  & 
de  nos  chûtes  ?  Dieu  les  permet 
en  punition  de  notre  orgueil ,  Se 
jamais  nous  ne  viendrons  à  bout 
.de  nous  corriger  ,  jamais  nous 
ne  ferons  de  progrez  dans  la  ver- 
iu  jufqu'à  ce  que  nous  foïons  dc- 
jîouiUez  de  tout  ce  que  nous 
J1.0US  attribuons  &  prétendons. 
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&voir  comme  de  nous-même.^  Il 
ne  faut  rien  nous  approprier  ^  ni 
xalens ,  ni  mérite ,  ni  vertu  ,  ni 
niême  notre  être  &  notre  iutv 
fiance.  Une  ame  chrétienne  doic 
cQnnoître  que  tout  appartient  à 
Dieu  ,&  qu'elle  n'a  rién  de  pro- 
pre que  le  néans.  C'eft  par  - 1^ 
que  le  trouvant  non  feulement 
entièrement  dépouillée  ,  mais 
même  entièrement  anéantie,  el- 
le eft  enxâe^t.en  état  de  partici- 
per à  cette  nouvelle  gloire  que 
J  £  s  u  s  communique  aux  ames 
humbles ,  &  c'çft  ce  que  je  vous 
ibuhaite  a.u  nom  du  Pere ,  &c  du 
Fib^  &.  du  S.  Efprit.  Âinû  foit-il. 
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ERMON 


DE  L'ASSOMPTION 

»  * 

"  SAINTE  vierge: 

■ 

Maria  de  qua  nams  dl  J  i  s  v  &  >  ^ui 

»  • 

MarU^âe  U^IU  efi  ne  J  b s  u  s  ,  ^ni 
'  efi  nammi  U  Chrîfl..  En  (aint  Mae^ 
thieu  chapitre  premier» 

E  s  hommes  ne  fçau- 
roient  d'îprdinaire  ex- 
pliquer  de  grandes  cha- 
2ès  qu'en  beaucoup  de 
f  aroks  :  â  peine  peuveût-il&,,par 
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de  longues  expreffîons  y  donner 
une  haute  idée  de  ce  qu'ils  s'ef- 
forcent  de  loiler.  Mais  quand  il 
plak  à  l'Efpric  de  Dieu  d'iiono.. 
rer  quelqu'un  d'une  louange ,  il 
Ja  rend  courte ,  fîmple  ,  maj,e£ 
tueufè  :  auâî  eft  <-  il  digne  de  lui 
de  parler  peu  ôc  de  dire  beau^ 
coup.  Il  fçaic  renfermer  en  deux 
mots  les  plus  grands  éloges. 
Veut,  il  louer  Marie,  &l  nousaju 

Ï^rendre  ce  qu'il  faut  penCèrd'el* 
e  ?  il  ne  s'arrête  point  à  toutes 
les  circoaftances  que  Teiprit  huw 
main  ne  manqueroit  pas  de  ra« 
chercher  pour  en  compofer  une 
foible  loiiange  :  il  va  d'abord  à 
.  ce  qui  fait  toute  £1  gmkleun  Par 
un  teul  trait,  il  nous  dépeint  tout 
:  ce  que  Dieu  a  verie  de  grâces 
.  dans  Ibn  coeur,tour  ce  qu'on  peut 
"slmagitief  de  grand  daiis  les  My- 
fteres  qui  iè  ibni:  accomplis  en 
die toue  ce  qu'il  y  a-de  plu$  ad* 
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mirable  dans  le  cours  de  fa  vie» 
•  Il  n'a  befoin  ce  divin  Ëfpnt , 
que  de  nous  dire  iimplemenc  que 
Marie  eft  la  Mere  du  Fils  de 
Dieu  ;  cela  fuffit  pour  nous  faire 
entendre  tout  ce  qu'elle  eib  di. 
gne  d'être  :  Maria,  àequa  natui 
ejî  "JefifS. 

Que  ne  (viis-je,mes  Freres^tout 
^nimé  de  cet  e^rit ,  qui  aide  nob. 
-tre  foibleilè  ,  comme  dit  iàint 
.Paul  j  Que  ne  puis- je,  par  des 
termes  fimples ,  mais  perfuadfs,. 
•vous  remplir  de  zele  &  d'admi. 
ration  pour  Marie  j  C'eft  aujour- 
d'hui que  nous  célébrons  fbn 
.triomphe  :  jour  où  elle  finit  une 
Jfi  pure  &  Il  belle  vie.  C'eft  au- 
jourd'hui que  nous  lui  devons 
toutes  nos  louanges  :  jour  où  elle 
commencé  une  autre  vie  fi  heu- 
.  reufè ,  fi  pleine  de  gloire  :  jour 
où  le  Ciel  pour  qui  .elle  étoic  fai- 
-  te ,  ravit  enfin  à  la  terre  Iç  plu* 
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précieux  dépôt  que  le  Fils  de 
■Dieu  y  eût  laiflè  :  jour  qui  étant 
le  dernier  de  ceux  qu'elle  a  para 
au  monde  ,  doit  être  employé 
par  nous  à  admirer  toutes*  les 
vertus  raflèmblées.  Qu'il  eft 
beau  ,  qu'il  eft  naturel  aujour- 
d'hui ,  qu*il  eft  convenable  à, 
l'édification  du  peuple  fidèle  , 
-de  voir  toute  la  iuite  de  fes 
aâ;ions  ,  avec  la  iàinte  mort 
qui  les  a  couronnées  !  Confide-  Diyifiej»,^ 
rons  donc  Tufage  qu'elle  a  ùdt 
de  la  vie  ,  Tuiage.  qu'elle  a  fait 
de  la  mort.  Apprenons  par  fon 
exemple  ,  à  nous  décacher  de  la 
vie ,  pour  nous  préparer  4r  movt* 
rir.  Apprenons  par  fon  exemple, 
•à  regarder  la  mort  comme  le 
terme  de  notre  bienheureufè 
réunion  avec  J,  G.  Voila ,  mes 
Frères ,  voila  tout  ce  que  le  Chri. 
ftianifme  exige  de  nous.  Nous 
en  trouvons  dans  Marie  le  par^^ 
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iaic  modèle.  Prions. la  de  nous 
obtenir  les  lumières  donc  nous 
avons  beibin  pour  méditer  avec 
fruic  ces  deux  veritez.  Mov 
ria. 


LA  fainte  Vierge,  pauvre  fé- 
lon fa  condition ,  ennemie 
^lesplaifîrs  grofliers  qui  touchent 
les  ièns  ,  obéïilàDce ,  coèioturs 
humblement  renfermée  dans 
robfcuricé  ,  accablée  enfin  de 
Couleur  par  les  tourmens  de  fon 
divin  Fils  ;  ùl  vie  n*a  été  qu*utt 
long  Se  douloureux  iâcrifice ,  qui 
n*a  fini  que  par  ia  mort.  C'efl: 
ainfî ,  mes  Frères ,  que  Dieu  dé-  . 
tache  du  monde  les  ames  donc 
le  monde  n'eft  pas  digne ,  &  qu'il 
refèrve  toutes  pour  lui.  C'eft 
ainfî  que  la  Providence  conduit 
par  un  chemin  de  douleurs  laMe. 
femême  duFils  de  Dieu.  Apre^ 
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neZy  ChrétieDs^apf enez  par  Tau^ 
toricé  de  cet  exemple  ,  ce  qu'il 
faut  qu'il  vous  en  coûte  pour  être 
airacnez  â  la  puillànce  des  tene. 
bres  y  comme  parle  laint  Paul  ^ 
pour  être  transferez,  dans  le 
Royaume  da  Fils  bien-aimé  de 
Dieu  y.  c'eft-  à-  dire  ,  pour  n'être 
point  aveuglez  par  l'amour  de& 
biens. périflàbles  ^  &:  poux  vous., 
vendre  digiitô.  des  biens  étet" 
neis* 

:  Marie ,  fille  de  tant  de  Rois  > 
de  tant  de  fouverains  Pontifes  ^ 
^  tant  <lllluières, Patriarches  ,, 
comme  le  remarc^  'fàint  Gre* 
goi/e  de  Naziànze  dans  le  Poë» 
jne  qu'il  a  fait  fur  cette  matière^ 
Mari&de{1;inée  â  être  la  Mere  du 
iloi  des  Rois  ,  naquit  dans  ua 
état  de; pauvreté  &  de  baHèlïè» 
Elle  ctoii  fille  de  David,,  com^ 
me  &int  Paul  Tailure  aux  He* 

l)reux.  pac  cQBiè(j\iâac  elk  au^ 


tii  Pour,  le  jour. 
roic  dû  profiter  de  cecce  illuilre 
naiflance  ,  elle  auroit  dû  avoir 
parc  à  la  fucceffion  de  la  Maiibn 
Koyale.  Mais  depuis  le  recour  de 
la  capcivicé  de  Babylone ,  les  ter^ 
res  de  toutes  les  tribus  écoient 
confondues  $  les  parcages  faics 
par  Jofué  ne  fubliiloienc  plus  ^ 
coûtes  les  fortunes  ëtoient  chan- 
gées dans  cette  révolution.  Joa- 
chim  &  Anne,  Princes  par  leor 
naiHànce ,  écoient  par  leur  forciu 
ne  de  pauvres  gens.  Au  lieu  de 
demeurer  du  côté  de  Bethléem  , 
ou  la  faince  Vierge  alla  avec  S. 
Jofeph  fe  faire  enregiftrer,  par- 
ce ,  dit  l'Evangile ,  que  c'étoic 
leur  païs ,  &  qu'ils  écoient  de  la 
famille  de  David  lieu ,  dis. 
•  je ,  de  demeurer  dans  ces  riches 
héritages  de  la  tribu  de  Juda ,  ils 
doneuroient  à  Nazareth ,  pecice 
ville  de  GaUlée  ,  dans  le  cerri. 
(oire  de  la  tri^ude  Zabulon. 
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ils  vivoient  comme  étrangers, 
làris  biens  j  excepté  ,  dit  laine 
Jean  de  Damas,  quelques  troo* 
peaux  ,  &  le  profit  de  leur  tra- 
vail. Ainfi  profondément  humi- 
liée dès  là  naiilànce,  Marie  fuc 
donnée  pour  épouiè  à  un  Char- 
pentier. Ne  doutons  point  qu'en 
cet  état  elle  n'ait  été  occupée 
aux  travaux  qui  nous  paroiâent 
les  plus  rudes  6c  les  plus  bas.  Ke- 
prelèntons-nous ,  (  car  il  ell  beau 
de  fè  reprefènter  ce  détail,  que 
Dieu  même  n'a  pas  dédaigné  de 
voir  avec  complailânce ,  )  repre- 
fbntons-nous  donc  cette  auguJd 
t«  Reine  du  Ciel  toute  courbée 
ibus  la  pefànteur  des  fardeaux 
qu'elle  portoit  j  tantôt  em- 
ployant lès  mains  pures  à  culti- 
ver la  terre  à  la  fueur  de  fon  vtia- 

Îje  î  tantôt  failant  elle  -  même 
es  habits  de  toute  la  famille , 
ièlon  la.  coûtume  des  -femmes 


114  Pour,  le  joui. 
Juives  ;  tantôt  allant  puifèr  de 
Teau  pour  tous  les  beibins  do- 
meûiques ,  ïèlon  l'exemple  des 
plus  illuftres  femmes  des  Pa- 
triarches j  tantôt  apprêtant  les 
doux  repas  que  dévoient  faire 
avec  elle  fon  pere  ,  fâ  mere  ôc 
£on  chafte  époux.  Qu'il  eft  beaa 
de  la  voir  ainii  dans  ces  hum- 
bles fatigues ,  mortifier  fon  corps 
innocent ,  pour  faire  rougir  les 
femmes  Cliréciennes  de  cous  les 
liécles,  par  un  exemple  qui  con- 
fond Il  bien  leur  vanité  ôc  leur 
délicatefle  !  Mais  cet  époux  à 
qui  elle  obéît  fî  humblement , 
n'eft  fon  époux  que  pour  prote. 
ger  Se  cacher  tout  enfemble  ik 
-  virginité  j  que  pour  en  rendre  le 
iàcriiîce  plus  héroïque  par  une* 
victoire  continuelle  au  milieu  de 
roccaûoamême.  Icy ,  mes  Frè- 
res ,  le  mariage  a  des  loix  nou- 
velles. AiUeur&les  jiuiis ,  die  i'£^ 
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criture ,  ne  £bnc  plus  qu'une  ièu* 
1^  chair }  ici  ils  ne  font  plus  qu'un 
ièul  eipric  :  leur  focieté  ,  leur 
union  n*a  rien  qui  ne  fbit  élevé  au 
deilùs  des  fens. 

Marie  ce  germe  de  bénédic- 
tion &  de  grâce ,  cette  lèmence 
précieuiè  d'Abraham ,  d'^où  dé- 
voie forcir  le  Sauveur  des  Na.. 
tions ,  avoit  été  elle  -  même  le 
iruic  des  prières  &  des  larmes 
de  iès  parens  après  une  longue 
Aerilicé.  La  pieté  de  Joachim  de 
d'Anne  rendit  à  Dieu  ce  qui  ve. 
noît  de  lui ,  cette  ûile  unique  $ 
ils  la  dévouèrent  au  Temple ,  Se, 
cette  offrande  n'ëtoit  pas  fans 
exemple  parmi  les  Juifs.  Marie  | 
•ainfi  donnée  à  Dieu  dès  ùl  plus 
tendre  enfance ,  ne  crut  {«ts  ê- 
tre  à  elle-même.  Si  elle  s'enga- 
gea dans  la  fuite  à  un  époux  mor- 
tel ,  c«  ne  fut  que  pour  mieux 
«açher  une  vertu  juiqu'ia^^^^^  io.         -  | 

i 
i 

i 
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connue.  Alors ,  vous  le  f^avez  ^ 
mes  Frères ,  la  fterilité  des  fem- 
mes ëtoic  un  opprobre  parmi  les 
Juifs.  Leur  gloire  écoic  de  mul^ 
tiplier  le  peuple  de  Dieu  $  leur 
eiperance  ëcoit  de  voir  forcir  de 
leur  race  le  Fils  de  Dieu  même. 
Marie  qui  dévoie  en  êcre  la  me> 
re ,  mais  qui  ne  le  fi^avoic  pas , 
propofè  avec  joie  la  honte  de  la 
fteriiité  pour  fè  conièrver  pure. 
Si  biencôc  un  Ange  deicend  diz 
Ciel  pour  lui  annoncer  les  defl^ 
feins  du  Très-Haut ,  la  prefên- 
ce  de  cet  Efpht  Ibus'  une  figure 
humaine  ,  étonne  cette  Vierge 
craintive.  Cette  heureufè. nou- 
velle qu'elle  va  devenir  mere 
d'un  Dieu  ,  allarme  fà  pudeur. 
Ne  croyez  pas  que  cet  honneur 
qui  mit  à  fes  pieds  toutes  les 
grandeurs  de  runivei-s ,  puifïè 
changer  ni  la  fîmpUcité  de  fa  vie, 
ni  la  pauvreté  de  fou  écac  ^  ni 
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l'ûbfcurité  donc  elle  goûce  les 
douceurs.  £lle  âccouche  â  Be- 
thléem dans  une  étable ,  n'ayant 
pas  de  quoi  iè  loger  .*  mère  pau- 
vre  d'un  fils  qui  devoit  enrichir 
le  monde  entier  de  iâ  pauvreté, 
ièlon  l'expreffion  de  l'Apôtre. 
Elle  fuit  avec  lui  en  Egypte,  pour 
dérober  ce  précieux  enfant  à  la 
perfècution  de  l'impie  Herode  j 
6c  dans  fa  fidte  il  ne  lui  refte  pour 
tout  bien  que  ion  cher  Jésus. 
Dieu  la  confble  &  la  rappelle. 
Voila  enfin  fon fils  arrivé  à  cet 
âge  où  On  ibuveraine  j(àgeflè  de- 
voit éclacer  dans  la  région  de 
l'ombre  de  la  mort.  Des  l'âge 
de  douze  ans  il  quitte  ùl  Mere 
pour  les  intérêts  de  ion  Pere. 
Bien  -  tôt  il  ne  reconnoît  plus 

Ï)Our  parens  que  ceux  qui  font 
a  volonté  de  Dieu.  U  déclare 
qu'heureufes  font  non  les  entrail- 
les qui  Tont  porté ,  non  les  mam- 
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melles  qui  l'ont  nourri ,  mais  les 
ames  oui  Técoucenc ,  Ôl  qui  gax. 
denc  fidèlement  la  parole  de 
Dieu.  Il  ne  fouffire  plus  qa*on  ad. 
mire  les  plus  excellentes  créatu« 
res  que  par  rapport  à  lui.  Par  cec* 
te  conduite  Ci  auftere  à  la  natu- 
re, il  ne  permet  plus  à  ùl  Mere 
même  de  s'attacher  à  lui  que  par 
les  liens  de  la  plus  pure  religion. 
Attentive  à  l'ordre  des  conlèils 
de  Dieu ,  comme  l'Evangile  die 
qu'elle  fut  dès  la  naiiliuice  de  ce 
Fils ,  elle  l'écoute ,  elle  l'obièrve, 
elle  l'admire ,  die  ne  fonge  qu'à 
s'inftruire  dans  un  humble  iîlen- 
ce.  Nous  ne  voyons  point  qu'elle 
ait  fait  de  miracles  j  &  qu'il  eft 
beau  à  die  de  s'en  être  abûe. 
nuë  1  Nous  ne  voyons  point  qa'«  ' 
elle  ait  entrepris  de  communi- 
quer aux  autres  la  fagefle  dont 
elle  étoit  pleine  5  que  ce  filence 
eft  grand ,  mes  Frères ,  &:  que 
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Manie  eft  admirable  dans  les  en- 
droits mêmes  de  la  vie  les  plus 
Qbfcurs^les  plus  inconnus  •  Qui 
auroit  pu  mieux  qu'elle  iè  iîgna^ 
1er  par  rinftrudion  &  par  les  mi  ^ 
laclcs,  elle  qui  avœt  été  la  lîdele 
«dcpo/îraire  de  tous  les  trefors  de 
la  lageiTe  &de  la  icience  deDieu, 
elle  qui  croit  devenue  la  mere 
de  la  lâgeflè  fouverainc  &  de  la 
vérité  éternelle  î  Elle  ne  peniê 
néanmoins  qu'à  obéïr ,  à  tai, 
re ,  &  à  fe  caclier.  Après  l'enfan- 
ce de  Con  fils,  il  n'eû  plus  parlé 
d'elle  qu'autant  que  la  vie  de  J. 
C  y  engage  comme  par  hazard 
les£vangeliftes.  En  cela  nous  re, 
connoillons  avec  plailîr  combien- 
la  conduite  de  Jvlarie  èc  le  fdlc 
de  l'Evangile  viennent  d'un  mê- 
me eij>rit  de  iimplicité.  Tont  ce 
qui  n'a  pas  un  rapport  necelïài- 
re  à  J.  C.  eft  lùpprimé.  Que  de 
retms  aimables  &  d'exemples 
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touchants  font  dérobez  à  la  vue 
des  hommes  par  cette  conduite: 
Marie  mené  une  vie  commune  & 
cachée  j  les  Evangeliftes  nous  le 
laillènc  ej.icendre  f  ans  nous  l'ex- 

Sliquer  en  détail ,  &  en  eâèt  ce 
étail  n'eA  pas  neceilàire.  Nous 
comprenons  allez  par  Ton  état  ^ 
par  les  lèntimens ,  quelle  devoit 
être  là  vie  ,  dure ,  iaborieufè , 
foumilè.  Son  obfcurité  nous  in£. 
çruit  infiniment  mieux  que  n'au* 
roient  pu.  faire  les  adions  les  plus 
éclatantes.  Nous  avions  déjà  slÙ 
lêz  d'exemples  devant  les  yeux  , 
pour  fçavoir  agir  ÔL  parler  :  mais 
il  nous  en  falloit  pour  appren- 
dre à  nous  taire ,  &  à  n'agir  ja^ 
mais  fans  neceflîté.  Trop  attea. 
tifs  aux  choies  extérieures ,  tou- 
jours poulléz  au  dé-là  des  bornes 
de  notre  état  par  notre  vanité  ôc 
par  notre  inquiétude  5  accoutu- 
mez aux  occupations  quiâattenc 

les 
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les  ièns  &  qui  diffipent  l'e/prit  j 
parlant  magnifiquement  de  la 
vertu ,  &  pratiquant  mal  ce  que 
nous  diibns  :  n'avions  •  nous  pas 
beibin ,  m^^  Frères ,  d'être  con. 
vaincus  par  cet  exemple ,  que  la 
vertu  la  plus  pureeft  celle  d'une 
ame  qui  fè  retranche  modefte> 
ment  dans  iès  devoirs ,  qui  fuie 
l'éclat  ,  6c  qui  aime  la  fîmpli- 
dté? 

Dans  cette  vie  humble  &  re^^ 
tirée  Marie  s'unit  à  Dieu  de  plus 
en  plus  par  la  ferveur  de  fâ  priè- 
re 5  elle  prépare  déjà  ibn  cœur 
au  fàcrifîce  qu'elle  doit  faire  de. 
fbn  Fils  pour  le  bien  du  monde.- 
Ce  Fils  qui  entraîne  les  peuples 
dans  les  deièrts  par  les  charmes 
de  fa  dodrine  j  qui  répand  Ces 
bienfaits  par  touc  où  il  paflè ,  qui 
guérit  toutes  les  langueurs ,  s'eft 
KÛt  lui-même  notre  remède  pour 
nous  guérir  du  péché  qui  eft  le 
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plus  grand  des  maux  y  il  faut  qu'il 
meure  ce  Fils ,  ce  cher  Fils  j  il 
eft  notre  yiiSàme  ;  &  à  U  vûë  des 
Courmen&  cr^eLs  qu'il  va  louârir, 
un  glaive  de  douleujc  déchirera 
le  cotur  de  ia  Mere.  Marie  im- 
mobile aux  pieds  de  la  Croix ,  y 
concemple  déjâL  ce  my Aere  d'i. 
gnominie.  Helas  i  reûc-elle  crû  ? 
Marie  ,  reuffiez  -  vous  peniic  , 
qu'en  donnant  au  monde  celui 
qui  en  dévoie  être  la  joie  &c  le 
bonheur  ,  qui  écoic  ratcemie  de 
toutes  lies  nattons  Se  de  tous  les- 
£écks ,  il  dut  vous  en  coûter  û 
toi  apriss^tànt  de  larmes  àc  tant 
de  douleurs  ? 

Si  elle  ne  meurt  pas  d'accable- 
jaent  avjec  fon  Fils  qu'elle  voit 
mûurir,c'eft  qu'elle  eft  refervée  à 
une  peine  pluslongue  ôcplusm.' 
de.  Que  die  douàoureu&s  années 
pafTéesdepuiSjpxivce  de  Fabien- 
aimé  >  pauvre  ,  errante  dans  là 
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vieilleâè  même  j  n'ayant  d'autre 
refïburce  humaine  que  les  ibini' 
de  iàint  Jean  qui  la  noiifriiK>k  i 
Ephefe ,  &  expofée  à  jtoutes  fo£u. 
tes  de  perfecutions. 

Telle  fut  la  vie  de  la  Vierge' 
£dnte ,  telle  fut  ùl  préparation  à 
la  mort.  Tout  ièrvic  a  la  déta- 
cher -y  Dieu  rompit  en  elle  tous 
les  liens  les  plus  innocens.  La 

Î>auvreté ,  le  travail ,  robfcurisé, 
e  renoncement  aux  plaiflrsfèn.- 
lîbles  ;  la  douleur  de  perdre  fon 
fils ,  celle  deki  ftirvivre  long- 
tems  y  furent  i^n  tr^  partage.- 
Ce  fut  par.  cet  exercice  conti- 
nuel des  vertus  les  plus  pénibles 
&  les  pins  aufteces ,  qu'elle  arri* 
ya  au  dernier  jour-  de  ion  iàcriii. 
ce  :  heureuiè  de  ce  que  tous  les 
momens  de  ùl  vie  xmt  fervi  à  lui 
accumuler  pour  celui  de  fa  mort 
des  cceiôrs  infinis  de  grâce  ôc  de; 
.  gloire  1  Heureux  nous-mêmes , 

Fij 
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&.  mille  fois  heureux ,  Ci  nous  fîj'a-  ' 
vions  faire  pour  notre  laluc  ce 
qu'elle  a  fait  pour  Taccroiflè- 
menc  de  [es  mérites  i 

Helas  1  à  quelque  âge ,  mes  - 
Frères  ,  eh  quelque  état  que  la 
mort  nous  prenne ,  elle  nous  iiur- 
prend ,  elle  nous  trouve  toujours 
dans  des  deiTeins  qui  fuppolènt  ' 
une  longue  vie.  La  vie ,  donnée 
uniquement  pour  s'y  prëparier , 
fe  paflè  entière  dans  un  profond 
oubli  du  terme  auquel  elle  doit  . 
aboutir.  On  vit  comme  û.  Ton  de- 
voit  toujours  vivre.  L'on  ne  [ça.  ' 
ge  qu'à  fe  flatter  foi-même  par 
toutes  fortes  de  plaifirs  -,  lorique 
la  mort  arrête  ioudainement  le  < 
cours  de  iès  folles  joies.  L'iiom.- 
me  ,  fage  à  fês  propres  yeux  ,  • 
mais  inienfé  à  ceux  de  Dieu ,  iè . 
donne  mille  inquiétudes  pour  . 
amaflèr  des  biens  doiit  la  mort 

le    dépouiller.  Cet  autre ,  em,  ? 
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porté  par  ibp  ambition ,  perd 
tellement  de  viic  la  mort ,  qu'il 
court  au  travers  des  dangers ,  au 
devant  de  la  mort  même^  Tout 
devroit  nous  avertir  ,  tout 
nous  amufe.  Nous  voyons ,  com- 
me dit  iàint  Cyprien  ,  tomber 
tout  le  genre  humain  en  ruïne  à 
.  nos  propres  yeux.  Depuis  que 
nous  iômmcs  nez  ,  il  s'eft  fait 
comme  cent  mondes  nouveaujc 
fur  les  ruines  de  celui  qui  nous  a 
vii  naître.  Nos  plus  proches  pa- 
reils ,  nos  àmis  les  plus  chers, 
tout  iè  précipite  dans  le  tom- 
beau ,  tout  s'abîme  dans  Téter- 
jiicé  ?  Nous  ibmraes  continuel- 
lement nous-mêmes  enTratnéz 
par  le  torrent  dans  cet  abîme,  âc 
nous  n'y  penfôns  pas. 

La  pliis  vive  jeuneflè ,  le  plus 
robufle  tempérament  ne  ibnc 
que  des  reilburces  trompeufès. 
^lles  lêrvent  moins  à  éloigner 
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.  de  nçm  la  more ,  qu'à  rendre  ià 
furprifè  plus  imprévue  &plusfu- 
nefte.  Elle  flétrit  le  foir ,  dit  TE- 
critiire  ,  Se  fouie  aux  pieds  les 
plantes  que  nou3  avions  vu  fleu- 
.rir  le  matin.  Mais  non-feulemenc 
quand  on  eft  ikin ,  quand  on  efi: 
jeune ,  on  iè  promec  couc  ^  choie 
bien  plus  déplorable  î  ni  la  vieil- 
leflè ,  ni  l'infirmité  ne  nous  dif- 
-poienic  prefque  point  à  la  mort. 
.Ce  malade  la  porte  prefque  déjà 
dans  fon  lèin ,     cependant  dèsL 
qu'il  a  le  moindre  intervalle ,  il 
«ipere  qu'il  échapera  à.  la  mort  ^ 
jûu.  du  moins  qu'elle  le  lailTera  en- 
core languir  long-  tems.  Ce  vieil- 
lard tremblant ,  accablé  fous  le 
poids  des  années ,  chagrin  de  iè 
voir  inutile  à  tout ,  ramaiîè  des. 
exemples  d'heureufe  "  vieillefle 
pour  iè  flater  :  il  regarde  un  âge 
plus  avancé  que  le  Hen,  efpere 
d*y  parvenir ,  y  parvient  effecti- 
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vement ,  regarde  encore  au  de- 
là ,  jufqu*à  ce  qtt*enfia  fès  incom- 
modkez  le  lafïenc  de  vivre ,  fans 
qu'il  puilTe  jamais  le  réfoudre  à 
mourir  de  bori  cœur.  Ainfî  on 
s'avance  toujours  vers  la  ân  de 
iâ  vie  ,  fans  pouvoir  Tenvliager 
de  près  j  &  l'unique  prétexte  de 
cette  conduite  Ci  bizarre  &  iiim* 
prudente ,  eft  que  la  penfée  de  la 
mort  afflige ,  confterne  y  Se  qu'il 
faut  bien  chercher  ailleurs  de 
quoi  iè  conibler. 
.  Quelle  apparence ,  dit-on ,  de 
ne  goûter  aucun  plailîr  dans  une 
vie  d'ailleurs  û  traverfée  ,  q«ô 
cette  penfée  affireufe  ne  vienne 
troubler  par  fon  amertume  ? 
Quoi ,  dit-on  ,  fî  on  y  penfoiC , 
auroic-onlecôurage  de  pourvoir 
à  fon  établiflèment,  à  fes  affaires, 
de  goûter  lis  douceurs  de  la  fo- 
cieté  ?  Cette  réflexion  feule  ne 
ienverfèroic>€lle  pas  bientôt  touc 


iz8  Pour  le  jour 
l'ordre  du  monde  ?  Si  donc.on  y 
penfe ,  ce  n'eft  que  par  Lazard , 
luperficiellement  >  &.  on  fe  hâte 
de  chercher  quelque  amufêmenc 
qui  nous  dégage  de  cette  refle- 
xion importune. 

O  folie  !  nous  fçavons  que  la 
mort  s'avance ,  &  nous  nous  con- 
fions à  cette  miferable  relïburce 
de  fermer  les  yeux  pour  ne  voir 
pas  le  coup  qu'elle  nous  va  don- 
ner. Nous  ne  pouvons  pas  igno- 
rer que  plus  nous  nous  attache- . 
ronsà  la  vie,  plus  la  fin  en  fera 
anaere.  Nous  fçavons  qu'il  eft  de 
foi  que  cous  ceux  qui  ne  vivront 
pas  dans  la  vigilance  chrétien- 
ne, lèront  furprîs  par  une  ruine 
prompte  &  inévitable.  Le  Fils> 
de  Dieu  fe  fert  dans  l'Evaneile 
des  plus  fenfîbles  comparaifius 
pour  nous  effrayer.  €n  ce  point 
l'expérience  &  la  foi  font  d'ac- 
cord ,  nous  le  fçavons ,  &  rien 
peut  giiérk  notre  ftupidité. 
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Ùl  converfion  au  moment  de  la 
mort  :  reilitution  du  bien  d'au* 
tnii,  payement  des  dettes,  déta- 
chement d'un  intérêt  ibrdide,ré- 
paration  de  fcandales ,  pardon 
d'injures ,  rupture  de  mauvais 
commerce ,  cloignement  des  oc- 
caiions ,  renoncement  aux  habi- 
tudes ,  précaution  contre  les  re- 
chutes,confeiIion  qui  répare  tant 
d'autres  confeffions  malfaites  j 
tout  celaeft  remis  jufqu'àla  der- 
nière heurejuiqu'au  dernier  mo^ 
ment. 

Confiderez ,  Chrétiens  ,  &  je 
vous  en  conjure  par  les  entrailles 
de  la  milericorde  de  J.  C.  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  preflanc 
dans  l'intérêt  de  votre  falut ,  d'y 
penier  devant  Dieu.  Peut-être 
fera-ce  la  dernière  fois  j  que  dis- 
je?  Sans  doute  ce  fera  la  dernière 
fois  pour  quel^'un  parmi  tanc 


'  On  refèrve  tout  à  fai 


d'auditeurs. 


lyo    Pour  le  jour. 

Qu'miç  craipte  lâcJie  ne  vous 
çmpêcKe  donc  pas  de  penfèr  ibu- 
ventà  la  mort.  Oui,  Chrétiens, 
pen(èz-y  fouvent.  Cette  peiifée 
ulucaire  y  bka  loin  de  vous  erou« 
hier  »  modérera  toutes  vo&  paC 
lions ,  &ç  vous  {èrvira  de  confèU 
£dele  diUDS  tout  le  détail  de  vqh 
tre  conduite.  Règles  vos 
res  ,  appliquez  -  vous  à  vos  I?e-, 
ibins  y .  conduifèz  vos  familles , 
xempliilè^  vos  devoirs  publics 
dotpei^ues  avec  réquité  y  Ia 
modération  ,  $c  la  bonne  foi  que- 
doivent  avoir  des  ChrétietM  qut 
tConic  pas  oublié  la  neceiHté 
de  mourir }  &  cette  penfée  iè* 
ra  pour  vous  une  fburce  de  lu*» 
miere ,  de  coniblatton  ^  de  coo*^ 
£ance^ 

Prenez  garde ,  mies  Frères ,  que 
ce  n'ieft  pas  la  mort ,  mais  la  mr- 
fixfc  qu'il  faUiK  cri^ndre;.  Ne  crai< 

^zp^,  ditiiôioiiAuguAùpi^  Ja. 
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mort  dont  votre  crainte  ne  peut 
vous  garantir  j  mais  craignez  et 
oui  ne  peut  jamais  vous  arriver 
u  vous  le  craignez  toujours. 

Quelle  eft  donc  votre  erreitr , 

mon  cher  Auditeur^  fi,fenver- 

knt  lé  véritable  ordre  des  eho- 

fes,  vous  craignei  lâchement  la 

mort ,  jufqtt'à  n'ofer  penièr  à  eU 

le  y  Cl  vous  craignez  fi  peu  la  fur- 

pnfè ,  que  vous  vivez  dans  l'ou- 

hli  témeraire.d'im  fi  grand  dan- 
ger? 

Si  vous  néghgez  une  inftruc- 
tion  fi  importante,/!  vous  ne  pré- 
venez ce  malheur^  ce  fera ,  (  otii 
le  Fils  de  Dieu  nous  l'aiTure  ,>ce 
fera  pendant  la  nuit  . la  plus  ob. 
fcure ,  e*eft-à-dire  lorïque  votrô 
efprit  fera  le  plus  obfcurci  j  pett* 
danc  votre  fommeil  le  plus  pro* 
fond  y  lorfque  vous  vous  croirei 
le  plus  en  liureté  j  lorfque  voxà 
lere?i  content,  tranquille ,  aflba. 

F  vj 


13*  PoUfi-LEJOUR 

pi  dans  votre  péché  &  dans  l'oit- 
bli  de  Dieu ,  que  ùl  juftice  vien- 
dra à  la  hâte  ians  vou&doonerle 
tems  de  recourir  à  fa  miièricor- 
de.  Hé  n'eft-il  pas  honteux  que 
nous  ne  puiffions  penfer  à  lamort  j 
nous  qui  non  -  fèulemenc  avons 
tant  d'intérêt  de  la  prévoir ,  & 
de  nous  y  préparer  de  loin ,  mais 
qui  devons  la  regarder ,  avec  la 
iainte  V  ierge,comme  notre  bien- 
heureuiè  réunion  avec  Je  sus- 
Chris  t  ?  Un  peu  d'acte  ntion;, 
foes  Frères fur  ce  dernier  Point. 

LA  fainte  Vierge,dés  le  tems 
qu'elle  conçut  {on  divin 
Fils,  étoit  pleine  de  grâces  :  plé- 
nitude qui  lignifie  que  le  Saint- 
E/prit  avoit  mis  en  elle  toutes 
les  vertus  dans  une  haute  per. 
fedion.  Le  Seigneur  étoit  avec 
elle  ,  c'çtoic  lui  qui  la  condui- 

Ibic  2  &  qui  iregloic.cou»  &&  ibou. 
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timeas.  Tant  de  précieufès  bene- 
di(5lions  du  ciel  la  diiliiiguoient 
des  plus  Mntes  femmes ,  &  la 
reûdii;e»t  digne  du  choix  de 
Dieu  même ,  pour  le  plus  grand 
de  tous  {es  delîèins.  Cette  vertu 
fi  pure  reçut  chaque  jour  quel, 
que  nouvel  accroillèment  $  cha- 
que jour  ,  jufqu'à  celui  de  ià 
mort ,  plus  lès  épreuves  furent 
grandes ,  plus  les  viâoires  furent 
agréables  aux  yeux  de  Dieu  j 
la  grâce  ne  trouvant  point  dans 
fpn  cœur  les  obftacles,  qu'elle 
rencontre  dans  le  nôtre  ,  y  iîc 
un  progrés  fans  interruption. . 

L'âme  fidèle  ne  peut  regarder 
la  vie  preiènte  que  comme  un 
court  palïàge  à  une  meilleure.  El- 
le doit ,  dit  laint  Auguftin ,  fup~ 
porter  patiemment  les  milères 
de  Tune,  &  foupirer  avec  ferveur 
après  les  délices  de  l'autre. 
. .  Si  cette  dilpofîtion  doit  être 
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celle  de  toute  ame  chrccienne^ 
quelle  devoit  être  ,  mes  Frères  , 
celle  de  cette  Vierge  ëpoufè  du 
Saint -Ëipric ,  de  cette  créature 
fi  noble  Se  fl  fainte  ,  qui  redou- 
bloit  fans  ceâè  l'ardear  de  ia 
charité  par  celle  de  iès  gemiâè- 
mens  &c  de  Ces  prières  î  Saint  Luc 
aflure  que  les  Apôtres  aïant  per- 
du de  vûë  Je  sus -Christ 
qui  montoit  au  ciel ,  ils  iè  reti- 
rèrent à  Jerufalem ,  où  ils  per- 
fcveroient  tous  dans  un  même 
eiprit  en  prières  avec  Marie  mè- 
re de  J  E  s  u  s-C  H  a  I  s  T.  Priè- 
res où  Marie  tâchoit  de  recou- 
vrer par  une  vive  (cÂ  ce  que  Ces 
fens  vencttent  de  perdre  :  prières 
où  elle  iè  confoloit  par  le  doux 
fouvenir  de  tout  ce  que  fon  cher 
Fils  avoic  fait  déplus  tendre  pour 
cUe  :  prières  où  elle  lui  parloit , 
quoiqu'elle  ne  jfô.t  plus  en  état 
4e  le  voir  :  prières  ou  elle  lui  ex« 


D  E  l'A  s  s p  m  p  t  i.o  i>j  j 
pliquoit  plus  par  fès  larmes  que 
par  iès  paroles  ,  ion  amour ,  fa 
douleur  ^  fès  deiirs  de  finir  une 
abfence  fi  trifte  Se  lî  rude.  Je  dé- 
lire de  rompre  mes  liens ,  dit  S. 
Paul  j  U  me  tarde  d'être  délivré 
de  la  priibn  de  ce  corps  mor- 
tel ,  pour  entrer  dans  la  parfai. 
te  Jiberté  des  enfans  de  Dieu  y 

&.pour  m'unir  à  Jesus^Ch&ist. 
U  eA  lui-feul  toute  ma  vie, &. la. 
mort  eft  pour  moi  un  gain  inefl 
timable.  Hé ,  n'eft-ce  pas  y  mes 
Frexes ,  ce  que  Marie  difoît  iàns  ' 
doute  chaque  jour  à  ion  Biexu- 
ftimé} 

Oiii  ,.11  me  ièmble  que  jereib* 
tends  y  ajouter  dans  l'an^ertum/e 
de  fon  coeur  ,  ces  paroles  tou* 
clï«Kcs  t  Hé ,  n*y  a-t-il  pas  aC 
ièz  de.  tems  que  mon  ame  lan«- 
guit  dans  les  liens  qui  la  tiennent 
ici-bas  captive  ? 

Hslas  k      p ouvoit  êcre  k 
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terre  pour  elle  ?  pour  elle  ,  dis- 
je ,  qui  avoit  déjà  au  ciel  l'ob- 
jet de  toute  ià  tendreilè.  Qu'eft- 
ce  qui  eût  été  capable  de  la  con- 
foler  dans  ce  lieu  d'^exil ,  dans 
cette  vallée  de  larmes  ?  N'étoit- 
elle  pas  violemment  retenue  ici-* 
bas ,  pendant  que  Ton  cœur  s'é- 
levoit  vers  fon  Fils  ?  Elle  n*a- 
voit  plus  rien  en  ce  monde ,  Je- 
sus  l'avoit  quittée  j  ce  n'étoit 
point  les  dangers  dont  elle  étoic 
environnée ,  ni  les  perfëcutions 
que  ibuffiroit  dé]a  l'Egliiè  naif- 
iànte ,  qui  la  dégoûtoient  de  la 
vie.  Ce  n'étoit  point  la  gloire  & 
le  triomphe  qui  lui  étoit  prépa- 
ré au  ciel ,  -qui  lui  faifoit  deiirer 
la  mort  j  c'étoit  uniquement  Je- 
sus-Christ  ,  dont  ellenepouu 
voit  iàns  douleur  fe  voir  fépa- 
ïée.  Toute  fa  vie  n'étoit ,  félon 
les  termes  de  fàint  Auguftin , 
qu*uEi  défit  perp  etaeil,qu*tm  long 
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gemiflèmenc  5  la  feule  volon- 
té ibuveraine  du  Fils  pouvoic 
calmer  les  impatiences  toutes 
£iinces  de  la  Mere. 

Ne  penfèz  pas ,  mes  Frères , 
que  ces  grands  ièntimens  ne  con. 
viennent  qu  a  la  Vierge  iàinte  ^ 
il  ne  faut  qu'aimer  Jesus- 
Christ  ,  pour  defirer  d'être 
éternellement  avec  lui  j  &  û  nous 
avions  de  la  foi ,  (  choie  honteu- 
fè  }  il  ne  faudroit  que  nous  ai- 
mer nous  -  mêmes  ,  pour  avoir 
impatience  de  jouir  avec  lui  de 
ùl  gloire  &  de  K>n  roïaume. 

Il  n'appartient ,  dit  {àiiit  Cy- 
prien ,  de  craindre  la  mort  qu'à 
ceux  qui  n'aiment  point  le  Sei- 
gneur ,  &  qui  ne  veulent  point 
aller  à  lui  5  qu*â  ceux  qui  man. 
quent  de  foi  6c  d'efperancc,qu'à 
ceux  qui  ne  font  point  perfuadez. 
que  nous  régnerons  avec  lui. 

^t.en  efi&t ,  mes  Frères  ,  foi- 


138  Pour  le  jour 
ibns-nous  juftice.  En  vérité, re- 
garderions-nous  le  defîr  de  la 
more  comme  une  ipiritualicé  raf- 
finée ,  (  car  c*eft  le  langage  du 
monde)  fi  nous  regardions  la 
more  comme  notre  foi  nous  obli- 
ge de  la  regarder  ?  Telle  eft  no- 
•  tre  foibleiîè ,  que  nous  comptons 
pour  beaucoup  dans  la  vie  chré- 
tienne de  nous  préparer  &c  de 
nous  rcfbudre  à  la  more  lorfque 
nous  ne  pouvons  plus  l'cviter. 
Mais  attendre  la  mort  comme 
notre  bienlieureufè  délivrance 
des  dangers  infinis  de  cette  vie  5 
mais  regarder  la  mort  comme 
Taccompliilement  de  nos  efpe- 
rances ,  c'eft  ce  que  le  Chriftia- 
nifrne  nous  enfèigne  lé  plus  clai- 
rement  &  le  plm  fort^enc ,  8c 
c'eft  néanmoins  ce  que  nous 
ignorons  comme  Ci  nous  n'avions 
jamais  été  Chrétiens.  " 

Que  ceux  qui  ne  connoiûènc 
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.&  n'eurent  rien  an  delà  de  cet- 
.ts  vie  jmkxahle ,  y  ibienc  atta- 
chez ,  c'eft  un  efe  naturel  de . 
Jcur  amour  projpre.  Mais  que  des 
Chrétiens  a  qui  Dieu  a  fait  des 
■pfomeilès  iî  grandes  &  lî  pré- 
deufes  pour  la  vie  future ,  com- 
me parle  fàint  Pierre  5  à  qui  font 
.ouvertes  les  voies  à  une  vie  noo' 
-velle  j  mais  que  des  Chrétiens 
qui  doivent  regarder  ce  monde 
comme  un  lieu  d*cxil ,  de  mife- 
jre  de  tentation ,  manquent  de 
CQurage  pour  fe  décacher  des 
amufèmens  de  leur  pèlerinage  ^ 
&L  pour  fbupirer  après  les  bien» 
iraœeniès  de  leur  patrie ,  c'eft 
une  baflèfle  d'ame  qui  démène 
qui  déshonore  leur  foi.  Quoi .» 
des  hommes  deitinez  à  jotiir  avec 
Jésus  -  Christ  d'une  gloire  & 
d'une  félicité  éternelle ,  ne  Ce 
latilèront  jamais  toucher  à  tant 
de  grandeurs  cjui  leur  font^ré- 


140  Pour  LE  JOUR, 
parées  •  Abrutis ,  ftupides ,  enfêu 
velis  dans  l'amour  des  choies  ièn. 
lîbles ,  ils  feront  leur  capital  des 
biens  grofSers ,  fragiles ,  imagi- 
naires de  cette  vie  y  &  le  Para- 
dis ne  fera  que  leur  pis  aller  i 
Quoi  !  ce  ne  fera,  que  dans  Tex- 
tremité  d'une  maladie  incura- 
ble qu'ils  voudront  bien  accep~ 
ter ,  faute  de  mieux ,  le  Roïau- 
me  du  ciel  j  parce  qu'ils  fenti- 
ront  alors  que  tout  ce  qui  les 
amufoit  fur  la  terre  leur  écba. 
pe  pour  jamais  ?  Eft-ce  ainfi  donc 
que  nous  demandons  chaque 
jour  à  Dieu  notre  Pere  l'avene- 
meut  de  fon  règne,  que  nous  crai- 
gnons néanmoins ,  &  que  nous 
voulons  toûjours  diâèrer  ?  Quel- 
le mauvaiiè  foi  i  quelle  efpece  de 
divifîon  dans  notre  prière  !  Eft- 
ce  aînfi  qiie  nous  préférons  le 
ciel  à  la  terre ,  l'éternité  aux  cho* 
fçs  pre/èntes,  Jesus-Christ  au 
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monde  ?  Eft-ce  ainfi  que  nous  l'ai- 
mons ce  Sauveur  il  aimable,nous. 
(pli  voudrions  vivre  toûjours  d'u- 
ne vie  animale ,  ^  ne  le  voir  ja^ 
mais  i  Son  Roïaume  que  nous 
devrions  acheter  par  tant  defbu- 
pirs ,  par  tant  de  travaux  &  par 
tant  de  vidoires ,  &  que  nous  n'a- 
chèterions jamais  trop  clier,nous 
^è^a.^il  donné  à  fi  vil  prix  ?  Nous 
ièra-t-il  donné  pour  rien  ?  mal- 
gré nous-mêmes  ?  Faudra- 1- il 
.  qu'il  nous  force  à  Je  recevoir , 
nous  qui  craignons  d'en  joiiir 
trop  tôt ,  &  qui  voudrions  n'en 
joiiir  jamais  ,  pourvu  qu'il  nous 
iaiilât  croupir  dans  cette  boiie 
dont  nous  ibmmes  comme  en- 
forceiez  ?  Non ,  non ,  ce  don  ce- 
lefte  fèroit  prodigué  &  avili ,  fî 
Dieu  Paccordoit  à  des  ames  fî 
indignes  de  le  recevoir.  Peut.il 
moins  demander  de  nous  ,  que 
de  vouloir  que  nous  délirions  les 


141  Pour  le  jour. 
biens ineftimables  qu'il  nous  veuc 
donner ,  &  poavofls-noas  les  d&. 
iîrer ,  fans  comprendre  que  c'efl: 
la  more,  comme  dit  faine  Paul,- 
qui  nous  revêtira  de  toutes  ciio- 
ies  ? 

Il  faut  donc  que  ce  faint  devoir 
prévaille  fîncerement  iUr  tou- 
tes les  paiHons  qui  nons  atta.' 
chent  en  cette  vie  j  en  unmoc,:. 
cette  vie  n'étant  faite  que  pour 
l'autre ,  nous  devons  être  ici-bas 
toujours  commè  en  iuipens  aux 
approches  de  l'éternité,  todjours: 
dans  i'erperance  ,  &.  par  conlè- 
quent toujours  dans  le  defir  qu- 
elle s'ouvre  pour  nous  recevoir,, 
comme  aïant  tous  nos  biens  dans< 
un.  autre  lieu  que  celui  où  nous 
fomraes.  Cette  dirfpofidoiiî , 
ùdnt  Auguftin,eftii  eâèntielle  aul 
Chriftianifine,  que  fans  elle  tout; 
le  plan  de  la  religion  trouve, 
renverfc.  Donnez-moi,  ditil^ua 
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Chrétien  qui  foie  prêt  à  Ce  coru 
tenter  4e  joiiir  éternellement  de$ 
plaifirs  iniiocens  de  cette  vie , 
pourvû  que  Dieu  iui  donne  l'im- 
mortalité -y  quoiqu'il  &  propofë 
de  vivre  dans  une  parfaite  in- 
nocence ,  ce  fêul  renoncement 
au  roïaume  celefte  le  rend  néan- 
moins crknànel.Fau£^il  s'en  éton. 
ner  ?  Suppofé  la  foi ,  peut-il  làns 
impieté  &.  fans  folie  préférer  la 
jouiilànce  des  cséacures  à  celle 
de  Dieu  même  ?  la  honte  de  s'ou- 
blier iôi-même  ici- bas ,  à  lagjioi- 
re  infime  de.  rej^aer  jMSus-t 

Au&  voïons-nous  que  les  Apô^ 
très  &  les  premiers.  Chrétiens 
prenaac  toutes  ces-  veritex  à  la 
lettre ,  fondoient  toute  leur  joie; 
&  toute  leur  confolation  fur  leur 
efperance.  Ils  fe  réjouilToient 
dans  re%erâdice  de  régner  éter^ 
nellement  avec  Jesus-Chjiist. 


I 
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qui  eflliieroit  leurs  larmes.  Ils  vi- 
voient,dic  S.  Paul,dans  une  hum- 
ble douce  accence  de  leur  eC. 
perance  bienlieureufè ,  &  de  l'a- 
venement  du  grand  Dieu  de 
gloire. 

-  Cet  Apôtre  veuc-il  relever  le 
courage  des  Fideles,&  leur  mon- 
trer ju(qu'où  va  le  bonheur  de 
leur  condition  ^  tantôt  il  leur  dit: 
Nous  ferons  élevez  fiir  les  nues 
au  devant  de  Jésus -Christ,  - 
alors  nous  ièrons  à  jamais  avec 
le  Seigneur )Con{blez>vous  donc 
les  uns.  les  autres ,  en  vous  en- 
tretenant de  ces  aimables  veri- 
tez.  Tantôt  il  s'écrie  :  Si  vous  vi- 
vez de  la  vie  refTufcitëe  de  j£- 
sus-Christ  ,  ne  cherchez  plus 
que  ce  qui  eH  au  ciel ,  où  Jésus- 
Christ  eft  ailis  à  la  droite  de 
Dieu  j  n'aimez ,  ne  goûtez  plus 
que  les  biens  d'en  haut,ne  comp- 
tez plus  pour  rien  ceux  d'ici-bas. 

Tantôt 
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Tantôt  il  leur  promet  que  leur 
délivrance  eft  prochaine  :  £nco. 
re  un  peu  de  tems ,  &  celui  qui 
doit  venir  viendra  -,  cependant  il 
faut  que  tout  julke  vive  de  la  foi. 

Ainli  vous  voïez  ,  mes  Frè- 
res ,  que  bien  loin  de  craindre 
la  mort ,  ces  Chrétiens  fi  dignes 
de  l'éternité  avoient  belbinqu'.- 
on  leur  promît  qu'ils  ne  lèroient 
pas  encore  long-tems  Cm  la  terw 
re  éloignez  du  Sauveur.  C'étoic 
donc  cette  douce  eiperance  qui 
les  rendoit  patiens  dans  les  tri- 
bulations ,  intrépides  dans  les 
dangers ,  éc  qui  leur  faifoit  chaiu 
ter  des  cantiques  de  joie  &  d'ac-' 
Qonde  grâces  dans  les  plus  hor* 
ribles  tourmens. 

Nous  voïons  par  les  fàintes 
Lettres ,  que  fuivanc  les  paroles 
du  Fils  de  Dieu ,  qui  avoit  me-  ' 
lé  â  deilèin  dans  les  prédidions 
la  ruine  prochaine  de  Jerufalem 
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«4^   Pou&LEjoua  ' 

avec  celle  de  l'Univers ,  ces  pre- 
miers Fidèles  croïoienc  commu- 
Ciémenc ,  (  &c  cette  xa-oïance  les 
conibloic  )  que  le  monde  iîniroic 
bien-côt.  La  brièveté  de  la  vie , 
la  mort  prompte  ,  le  Jugement 
<iu  monde  ender ,  où  Jesu^- 
Chilist  accomplira  Ton  règne, 
&  triomphera  de  tous  lès  enne- 
mis 5  ces  objets ,  dis-  je ,  qui  ef- 
fraient nos  lâches  Chrétiens,qui 
n'ont  pas  le  courage  de  les  re- 
garder fixement  ,  etoient  pour 
ceux-ci  des  objets  de  ferveur  & 
de  confiance.  Nous  apprenons 
même  de  làint  Augultin  ,  qu'il 
n*y  avoit  que  leur  fbumiifion  aux 
voloncez  de  Dieu ,  leur  defir  de 
Ibuffrir  pour  là  gloire ,  &  pour 
perpétuer  l'Eglife  en  multipliant, 
les  Fidèles  ,  qui  les  empêchât 
de  iê  procurer  eux  -  mêmes  la 
mort.  Ils  attendoient  encore  plus 
impatiemment  le  iècondavene- 
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jnenc  du  Fils  de  Dieu ,  que  les- 
■Patïkrches^  les  Prophètes  mê^ 
mes  n'avoienc  attendu  le  pre- 
mier. Bon  Dieu  i  à  quoi  ibmmes- 
mns  réduits  ?  Où  eft  notre  Re- 
ligion ,  &c  qu'eft  donc  ^cvemi 
cette  foi  que  nous  avons  reçië 
comme  une  prëcieuiè  fuccefiion 
4£  ces  premiers  Héros  du  Chri- 
âiaoiiîne  i  Foi  û  vive  /û,  c&acA^ 
geufè  en  eux  }  foi  il  languiiTan- 
te ,  fî  écoute  en  nous  par  un  , 
vil  intérêt ,  par  des  plaiiîrs  grofl 
iîers  ôc  honteux ,  par  des  hon>. 
neurs  vains  6ç  chimériques. 

MaiSydiraM&oa,  la:iàinte  Vier ^ 
ge  que  vous  propoièz^  ici  pdur 
model.e ,  étoit  pleine  de  grâce  : 
9m&  «n  foahakam  Ae  mourir , 
elle  i^bupiroit  après  un  bonhew^ 
^li&iré.  Marie  étoit  pleine  de  gra^ 
Cii,  il  eft  vrai ,  &c  elle  fe  confir- 
mok  cens  les  jiours  5  cependant 
au  liei^  de  craindre  comme  nous- 
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X4-^  Pour  le  jour. 
la  mort ,  elle  ne  craignoit  que  la 
vie  :  la  vie ,  di&-je ,  donc  elle  faù 
foie  un  ufage  li  innocent  j  la  vie 
dont  elle  menageoit  tous  les  mo. 
mens  pour  raccroiilèmenjt  de  iês 
mejrices  -,  elle  en  fouhaicoit  pour- 
tant la  fin. . 
£t  nous  qui  (bmmes  û  vuidesde 
grace,ôc  lîabuièz  des  folies  trom^ 

Î)Q\ifçs  du.  monde ,  li  efclaves  de 
a  chair  &  du  làng ,  û  dérailbn- 
nables  pour  nos  intérêts,  fi  ac 
coûtuniez  au  menibnge  SiC  à  Tar^^ 
tiiîce ,  li  indifcrets  ôc  li  malins 
dans  nos  paroles,  û  vains  &  fi 
déréglez  dans  notre  conduite , 
ii  fragiles  dans  les  tentations ,  G, 
téméraires  dans  les  dangers ,  li 
inconftans  &  li  infidèles  dîans  nos 
meilleures  réfoiutions ,  nous  ne 
craindrons  pas  d'abulèr  de  la  vie, 
nous  ofèrons  en  fouhaiter  là  (ài»> 
rée  ;  &c  nous  craindrons  au  con^ 
traire  la  fin  de  ces  épreuves  con- 

m 
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tinaelles  eu  nocreiàlut  eft  il  ter* 
liblement  bazardé  ? 

Mais ,  dira  -  c  -  on  encore  unô 
fois ,  Marie  n'avoit  pas  belôin  de 
Êurepenicence  -,  la  mort  ne  poiu 
voie  que  -  couronner -toaces  lès 
yercus  j  fi  nous  étions  auflî  prêcsi 
à  nKnïrir<pi'élle ,  ncrtis  Voudrions 
comme  elle  mourir.  Mais  dans 
Ja.  corruption  oùnous  lommès, 
nous  ayûûis  befoin  de:déki  poiçp 
expier»  '.  nos:  ioutes . , .  il  n'appar- 
tieni: .qu'aux. innocçns  de  le  hâj 
ter  de  comparoître  devant  leùr 
Juge.- .  .     :  r;  •  ;  :  :^  ••  "    •  '  •  *  i:  t 

Voilà ,  mes  Frères,  tout  ce  :quQ 
les  domines  aveugles  par  l'a-, 
moui' de;  îïu  vicy  peuvent'diw 

plus  •plau^bJe'  yà\a  iè  ju{b^erv.>A 
cela  je  réponds  deux  choies...  / 
. .  1°.  Vous  n'êtes  point ,  dicesi' 
voas;dmisiles:dirpofitioBS'de  Mai 
rie;  J'en  con«ieBs-^\mes  frères '| 
'^&a,  coaviens-y  §C'C*efli  cètt&o^- 
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poiition  extrême  entre  fbn  étàc 
&  le  vôtre ,  cjue  je  déplore.  Vi- 
vez comme  elle ,  &  vous  iêrez 
dignes  comme  elle  d'elperec  aa 
bonheur  d'une  i^ince  more.  Si 
vous  voulez.  ..ceflèr  de  craindre 
la  inort ,  ôtez  la  caufè  funefle 
ck  cette  crainte.  Vivez  bomme 
ne  comptaD£  point  fur  .  la  vie4 
Ufez  de  ce  monde ,  c'eft  S.  Paul 
qui  YotB^parle ,  ufez  de  ce  mon- 
de  comme  n'en  uiàn&  point  ^  car 
ce  monde  .  qui  vous  enchante^ 
n'eft  qu'une  figure  qui  pafTe ,  de 
qui  pailè  dans  le  moment  qu'oie 
en croitjoii^r..:. i  .  ii.  • 
-  •  Mais  ne  yjms  trompez  point 
vovts  ^mèmesc^"  ^  n^efpetez:  i  »pa« 
tromper  Dieu*  NUllegues  poinç 
vos  propres  pediez  poiir  vous 
aiïtbrifèr  dam  vàtrc  attache- 
iB£ttcauxch£>âes|nreâintes.Quoi» 
parce  que  vptB;  iavez,  juiqu'icî 
a^ufc  de  la^vic, xous prétendez 
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3ue  c'eft  une  bonne  raifbn  pouf 
eiîrer  encore  de  la  prolonger  ? 
Tout  au  contraire ,  vous  devez 
être  ennuïë  de.  vivre ,  puifque  la 
vie  vous  expoiè  chaque  jour  à 
perdreDieu  éternellemencTao- 
ois  que  vous  vivrez  amufèz  pair 
vos  iens ,  enyvrex  des  ch(^s  les 
plus  frivoles, vous  ne  lèrez  jamais 
prêts  à  mourir ,  èc  vous  deman- 
derez toujours  à  vivre  ,  fondez 
fur  des  propos  vagues  de  péni- 
tence. Mais  renverièz  cet  ordre^ 
Au  lieu  de  faire  dépendre  vos 
dilpoiîtions  pour  la  mort ,  de  vow 
tre  attachement  à  la  vie  ^  faites 
tout  au  contraire ,  comme  il  efb 
jufte ,  dépendre  votre  détache- 
ment de  la  vie ,  d'un  lincere  de. 
ilr  de  la  mort.  Dites  déformais 
en  vous-mêmes  :  C'eft  au  delà  de 
cette  vie  ^ue  ibnt  tous  nos  vrail 
biens.  Hâtons -nous  donc  d'y 
p^venix.  Soupirons ,  gémillbns^ 
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ïyi   Pour  le  jour 
comme  dit  faine  Paul ,  de  nous 
voir  encore  fujets  malgré  nous 
a  la  vamte  &  aux  paffions  du  iîe- 
cle.  Le  meilleur  moïen  de  nous 
rendre  dignes  de  la  gloire  d'u 
ne  autre  vie ,  c'eft  de  méprifer 
«  de  lacrifîer  fans  réièrve  tout 
ce  qui  nous  amufe  dans  celle-ci 
:   2°.  Remarquez ,  dit  faint  Au.* 
gultm  ,  combien  vos  projets  de 
pénitence  ont  été  julqu'ici  mal 
exécutez.  Combien  de  fois  envi:. 
jTonnez  des  douleurs  de  la  mort 
comme  parle  le  Roi  Prophète 
Avez-vous  demandé  à  Dieu  quel- 
quQ  tems& quelque  terme, afin 
que  l'avenir  réparât  le  palTé  > 
Mais  ce  tems  demandé ,  &  ac- 
cordé uniquement  pour  repad 
1er  .tputes  vos  années  dans  l'a* 
mertume  de  votre  cœur  ,  pour 
pleurer  vos  iniquitez  ^  à  quoi  ne 
i  avez- vous  pas  prodigué  folle- 
p«nt  i  Biéa  loin  de  vous  déli» 
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VI  ër  4e  'VOS.'  ebâ^oes  ^  vjùmm'tsu 
vez  fait  que  les  appefancir.  Gha^ 
que  jour  a'aifërvi* qa^à-foixifièr 
Ta  cyraaniç  de^vos  JiKab!aide&  crû 
fiunelleis ,  qu'à.  aiugmûQcer  X'im^ 
pénitence  de'  vairç)  çoeoir  qu'à 
abaib;  diiieinry  diâ^iîiincâ,  das 
biens  yôc  deia  grâce  même*  Çha. 
que  jour  .^  augmenté,  .vos  icojQi-; 
ptei  ^'eirifeet9i>  €)iibTaiis>^ra$'del 
venttsàiiialva^les^:ij:i:;iwq  /.I 
-  Ici',  Chrétiensi ,  j'interpelle  von^ 
tre  confcience^,  je  ne  veui  point 
d'autre  Juge  que  voia&  fiOes^rou^ 
jnaiatenant;  iBieu3c>^repa.£ea .  sk 
comparoicce  idevaiyJDièu  quû 
vdifs  ae  iVïtseif aurivFiasBrî'Si  yaast 
l'-êces' ,  ~  p  roâtex  de  :  ce  ^tàms  ^,  d&L 
mandez  à  .Die  a  quei;  ^à .  mijerii.^ 
corde  ,  pour  pcésoiiciflroefd  îi- 

GciiniïaixcieH<^'^^^^T<^ 
lever  du  milieujdss  iûiquiteauSii 

YOu$^ne  l'êtes  £as  ^  rendcz^vous  î 
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cluez: ,  dit  iàinc  Augùftin  ^  qu'en 

i3Babde!rp^Q.C-de>cq]atiBiiie]; 
iâ^elitcz;  y  qae  d'en  œiiunen*-; 
la  réparation.  De  bdnrte 
iy  conchtez  €^Q£'..qiie;  .xCefis 
i'ànmur  dfis.  plaiiks  d^ 
;qae  celuj^  des  auûffitez. 
de  la  pénitence ,  qiajiv^èMS^kttw- 
^le  jdè  h  sBûrt  ^i(k;jâ:,«QUS.jmn-. 
«Miez^  de^ottrage^ouj;  aller  'yiC- 
mCok  votre  foi  voyis  appelle^  di* 
atoios  fqupHezr;'iKmgi&2ikîiio« 
ttq  £Qii>ieub:>^  du  moios.  ^iQUffSi 
«sec  conÊiûûn  ^  (jué?3(<)os  n'a- 
vez pas.les  fettOtnens  q.u£,^(08É6: 
l^eligton YQioriÊQfpke. .'.  ;  : 

-  i  Plus  .yousicraignei;|cm^sJ?re?ij 
res  ^  de  quitter  ce  monde  ,  plus> 

leN^oicde^  prpjmgtaaÊiiuxJîliisr 
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vous  raimez ,  plus  il  vous  nui. 
lîbie  :  car  rien  ne  prouve  tant 
que  vos  lècliesilirpo^îtionsVcoiiK. 
bien  la  vie  eâ:  un  dai^r ,  conu 

Jbiea  la  more  &roic  une  grâce 
pour  vous.  •  ••■ 

O  aimable  Sauveur ,  qui  après 
nous  avoir  appris  à  vivre ,  n'avez 
j[^^ëdaigné  de  nous  apprendre 
éttà  mourir  ^  BOUS  vou^conju* 
rons  par  les  douleurs  de  vocre 
more ,  de  nous  faire  fiipporter  la 
nôtre  avec  une  humble  pratien- 
ce  ^  &  de  c^aixger  cette  peioe  a£i. 
freu&  qui  efl  impo/ee  a  tout  le. 
genre  humain  ,  en  un  iàcrifîce 
plein  de  joie  &  de  zele.  Oui ,  boa 
Jésus,  ibk  que  nous  vivions  » 
Toit  que  nous  mourions ,  nous 
fommes  à  vous.  En  vivant ,  hé- 
las f  nous  n'y  ibmmes  qu'avec  la 
trifte  crainte  de  n'y  être  plus  un 
moment  après.  Mais  en  mo\j- 
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15^  Pour,  le  jour.  ■  • 

.rant,nous  ferons  à  vouspour  ja- 
mais ,  Se  vous  ferez  auffi  tout  à 
jAous  j  pourvu  que  le  dernier  foit- 
|)ir  de  notre  vie  fbit  un  foupir 
îl.'amour  pour  vous ,  &  qu'àinfi 
la  nature  ië  perde  dans  k  grâce. 
JLinfî  foic-il.. 


«  * 
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SERMON 

♦POUR  LA  FESTE 

•  ■      #  * 

DE  S-  BERNARD 

♦         ' .  ... 

Yox  clamantis  in  deferto  :  Paraca 
viam  Domini.  Luc  5» 

I^a  voîx  dt  celui  efui  crie  dam  te  defén  i 
Trêparel  la  voye  eht  Seignm',  En 
Luc  chap.3..        ■  ^     ■  .. 

E  Prophète  Ifaïé ,  éle-; 
vé:  en  efpric  au  deâUs» 
de.Iu^même ,  avoir  en» 
.tendu  une  voix  myfte- 
rleufe-,  qui  préparoît  déjà  au  de> 
^çxt  le paffege  du  peuple  de  Dka^ 
pQUf  ioji  .x&tour  de.  la.  ^ptivic4 


1^9  Pour,  la  Feste 
de  Babyl'one  y  deux  cens  âus 
vanc  qu'il  s'accomplît  :  mais  cô 
retxmr  n'étok  c^^une  figure  de 
^  la  viaie  délivrance  refervée  aa 
Sauveur  j  &  faint  Jean  étoic, 
comme  nous  l'aprenoois  âe  r&. 
vangile  ^  cette  voix  promiiè  pour 

{>réparer  les  hommes  à  êtfe  dé- 
ivrez  par  le  Fils  de  Dieu. 
Attjouixl'hui ,  mesFreie^,  Ber- 
nard marchant  fur  les  traces  de 
Jean ,  fait  retentir  le  de/ert  de 
.  les  cris,  &  il  rempik la- tente  des 
fruits  de  la  pénitence  qu'il  prê. 
cJbe.  Il  eA,  dans  ce  dernier  âge 
du  monde ,  la  voix  qui  crie  en- 
core :  Préparez  la  voye  du  Sei- 
gneur pour  le  iècond  aver^menç 

de  J.  C.  ^"^ox  clamantis  in  deferto  f 
Pardtt  viamDomini, 
€>iviiîon.  .  Par  la  vieiblitaire  de  Bernard, 
le.defert  refleurit ,  &  l'état  Mo- 
naftique  reprend  fon  Ancienne' 
g^^ine.  Pju:la.vteapoâtoiique  de- 
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Bernard  ^  le  fîécle  eft  réformé  ; 
&  i'£gliiè  triomphe. .  .  voila 
.  donc  cecce  Voix  qui  du  deiêrc  (ç 
fait  entendre  au?  extrémité?  de 
la  terre.r  II  eft  tout  ensemble  le 
Patriarche  de&Solicaires ,  &  l'An 
pôtre  des  Nations.  Ces  deux  re» 
flexions  ,  M.  F.  feront  toutleiti- 
jet  de  ce  diilcouf 

,  ..O  3auY^  ^  <|ui  lui  donnâœs 
4e .  faire .  votre  œuvre ,  donnez- 

moir  d^  pailla.  ces  tom- 
is&s.  4^  lumières  4e  grâces  ^ 
(jui  coulèrent  de  fa  boucne  pour 
ttiond^r  lejs  Villes  ët  les  Provitt, 
ç(es ,  paient  eacajTQ  d^  iKia,faoiiir 
.  çhe ,  quoique  pécheur,  jufqa'aii: 
r     fôod  des  cœurs.  Donnez ,  doit* 

neHy  Seigneur ,  ielon  la  m&&u^ 
4e  no^e  £oi  ^  donnez,  pour  la. 
gloire  de^  WHjre  nPW  >  &  poua:  Ijà 
aoumtufe  devosteofanâ.. 
^      .  Marj^  ^  qt^'U  a  invoquât  JM^eo 
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t&o   Pour  L'a  F  es  té 
vous  invoq^uoas  avec  lui.  jii/a^ 
Maria, 

»  • 

•  . 

I.  Point,  A  Quoi  n'eft-on  pas  expofé, 
jtj^mes  Frères  ,  non  -  ieule- 
menc  par  la  malice  des  hommes, 
&  par  ùl  propre  fragilité  ,  ttiais 
encore  par  les  dons  de  Dieu  i 
Dès  fà  dIus  cendre  enfance ,  Ber^ 
nard  eft  aux  priiès  avec  des  com-  . 

Î>agnies<impu:deiite5 ,  qui  veuleoc 
ui  arracher  ion  innocence  j  avec 
fà  propre  beauté ,  <juieft  un  fcan* 
date,  ièlon  le  Sage  ^  enfin-  avec 
ion  efprit  même ,  qui  le  tente  de^ 
vanité  fur  le  iùccès^defes  étiides/ 
Ainfi  tout  fe  tourne  en  pièges? 
Nous  abufons  des  bienfaits  mè* 
mes  qui  ibrtent  des  pures  mains^^ 
de  Dieu ,  pour  l'oublier  ,  &  pour 
Jious  complaire  en  nous-mêmes.. 
Mais  £ien  ne  peut  ravir  à  J.  C- 
ce  qu'il  tient  dans  fa  main  ,  ce 
qu'il  a,  choi/l ,  U  fcelé  du  fceau 
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de  fa  diledion  éternelle.  L*^bom« 
me ,  quand  Dieu  le  mené  par  la 
naain ,  pailè  iàns  hefirer  au  tra- 
vers des  ombres  de  la  mort  ^  il 
marchie  fur  rafpic  &  le  bafilic  y 
il  foule  au  pieds  le  lion  &  le  dra* 
gon  :  mille  âeches  à  fa  gauche  ^ 
èc  dix  mille  à  droite  tombent  à 
iès  pieds ,  &,il  demeure  invulné- 
rable. Déjà  une  voix  douce  & 
intérieure  qui  fait  treâàillir  Ber- 
nard ju/ques  dans  la  moelle  des- 
os ,  l'appelle  au  defèrt.  En  vain 
fes  proches  èc  fes  amis  veulent 
Tarrêter ,  il  les  entraîne  par  la. 
rapidité  de  fà  fuite.  Le  plus  jeo.^ 
ne  d'entre  les  frères  voyant  tous 
les  autres  qui  abandonnent  The-: 
ritage  paternel ,  &  qui  s'enfuient 
tout  nuds  pour  porter  la  croix, 
après  J.  G»  s'écrie  :  Quoi  donc  ,^ 
mon  frère,  vous  prenez  le  ciel,. 
&VOUS  ne  me  laiflèz  que  la  ter.'- 
re  i  L'enfant  fuit  la  fainte  trou»- 
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i6t  Pour.laFeste 
pe.  Ainfi  Bernard  à  Tâge  de* 
vingt- trois  ans  ,  s'avance  vers  la; 
iblicude ,  Se  mené  avec  lui  conw 
me  en  triomphe  la  chair  ôc  le 
^ng  vaincus.  Trente  parens  ou 
amis ,  dont  il  brife  les  liens ,  ibnc 
les  hofties  vivantes  &  de  bonne 
odeur ,  qu'il  prefènte  à  Dieu. 

Apprenez  ici  ^-  mes  Frères  y  4 
elperer  contre  toute  elperance  » 

a  ne  vous  décourager  jamais 
dans  Tceuvre  de  la  foi.  Edenne 
Abbé  de  Citeaux  ^  fuccomboic 
dans  Tactente  de  quelque  iê- 
cours.  Ses  difciples  mouroïeni  , 
l'auilerité  de  Ùl  Maiibn  épou. 
vantoit  ceux  qui  ibngeoient  i 
s*y  dévouer.  Au  moment  où  tout 
va  périr,  { car  Dieu  /èplakà  at- 
tendre jufqu'à  Textremité  pour 
éprouver  les  fiens ,  )  Dieu  réta- 
blit tout  Car  les  liimes  de  tbutes 
les  rellburces  humaines.  Accou» 
rez ,  Bernard  ^  accourez  j  con-i  • 
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folez  le  làint  vieillard ,  &  foûce- 
œz  iâr  Maifon  de  Dieu  chancci- 
iaïue.  Parnii  ks  tfente  Noviees'^ 
voici  un ,  qui  ctanc  k  chef  & 
le  modèle  de  cous  les  autres ,  le 
demande  chaque  jour  à  foi-mê- 
•me  :  Que  iùis-je  venu  Êàre  id  ? 
H  regrete  le  tems  neceUaire  au 
Ibmmeil  j  les  repas ,  après  les 
f  Itts  longs  jeûnes ,  font  pour  lui 
<ies  croix.  Au  bouc  d'un  an ,  il 

rre  encore  comment  la  mai- 
oii  il  eft  eft  faiCË ,  il  ne  diU 
tingue  pas  ks  alimens.  dont  il  eâ: 
nourri  j  toute  curiolîté  eft  écein- 
le ,  tôttt  fefltiment  eft  étouffë'^ 
i'elprit  d'oraifon  àblbrbe  toue  , 
&  le  travail  même  des  mains  ne 
peut  le  diftraire.  -  •  ' 
•  Malgré  là  jeunefle ,  il  fut  en- 
voyc  pour  fonder  une  nouvelle 
colonie  de  folitaires  dans  Taf- 
*  freulè  vallée  dé  Clalrvauix ,  oà 
il  ae  pacoiilQii  d^crës  veftîges 
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d'hommes  qu€  ceux  des  voleurs» 
J-à^  fouveuc  les  frères  furent  ré- 
duits à  fe  nourrir  d'herbes  Se  dç 
feuilles.  Mats  le  nouvel  Abbé  de- 
venu implacable  coni-re  la  natub- 
re  ,  eft  infeniîble  à  tous  fes;be- 
foins  5  &  d'auçres  defirs  enflam- 
fan  cœur.  Lorfque  fQ&  Bj&» 
ligieux  affligez  par  les  tenta- 
tions, viennent  les  apporter  dans 
fon  lèin  pour  fe  Ibukger ,.  èi.  s'ac 
.çufçr  d'être  encore  foibles  j  kint 
Bernard  ,  au  lieu  de  les  conCoi- 
1er,  gémit  de  trouver  qu'ils  font 
encore  hommes,  eux  qu'il  veut 
déjà  voir  transformez  en  anges. 
Cependant  ils  foufFroieht  en 
paix  l'apreté  de  fes  çorre«SkiQn$» 
Cette  humilité  Çi  douce  &.  û.  tran** 
quille  ouvrit  enfin  fes  yeux..  C.'ell 
dans  la  four naife  de  la  tentation^, 
difoit-il  alo^s  ,que  rorrepu;rifie) 
le  vrai  pere  doit.être  le  cojalolai.  • 

;t©ir  de  iês  en%i$ ,  ôc  ks  léfu^ 
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gier  ibusiès  <aîles  comme  ièspe-  i 
cics  pendant  la  tempête.  Mais 
la  nature  toujours  irreguliere, 
pafloic  de  cet  excès  de  feverité 

dans  un  autre  excès  de  découra- 
gement ,  &  il  alloit  iê  condam-  • 
ner  au  filence ,  lî  une  vilîon  ce- 
lefte  ne  Teût  inAruît  ^  raâùré 
dès  ce  moment.  Ne  craignez  ! 
rien  ,  Difciples  de  Bernard  5  la  ! 
grâce  eft  répanduë  d*ea  haut  fur 
les  lèvres  ^  une  loi  de  clémence 
eft  imprimée  fur  ia  langue ,  il  ne  i 

fortira  plus  de  fà  bouche  que  iâ-  • 

gellè  &.  douceur.  i 

Qu'il  eA;  beau ,  mes  Frères , 
d'entendre  Ciuillaume  de  faint  | 
Thierry,  hiftorien  de  fà  vie,  nous  i 
raconter  le  premier  voyage  qu'il  ! 
fit  à  Clair  vaux  <  »>  Je  crus  d'à-  «« 
bord,  dit-il ,  voir  ies defërts  d'E-  <t 
gy pte  peuplez  de  folitaires  :  une  «  i 
étroite  &  profonde  vallée  envi-  « 
xonnée  de  ■  hautes  montagnes  ce  \ 

I  ! 
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M  couvertes  de  fbinbres  forêts  : 
n  des  bâtimens  pauvres  comme 
M  des  cabanes  de  bergers ,  ^  faits , 
'  »  de  la  maia  même  des  folitaires,; 
»  la  vallée  toute  remplie  d'hom- 
»  mes  iàns  ceilè  en  mouvement , 
93  &  néanmoins  l'ordre  le  £len> 
»  ce  régnant  de  tontes  parts  :  nul 
M  autre  hrmt  que  celui  des  travaux 
a  &  des  louanges  de  J.  C  :  les  frém- 
is res  nourris  aun  pain  groifier  Sç 
»  prefque  de  terre ,  qu'ils  gagnent 
n  A  la  fueur  de  leur  front  ;  des  yeux 
M  baillez  ôl  prefque  éteints  ;  des  vi. 
M  lages  pâles  &  décliarnez ,  mais 
n  fur  leiquels  rejluit  la  iêrenité  de 
>3  l'amour  de  Dieu  i  de$  corps  ex- 
»  tenuez  &  abbatus ,  qui  ne  font 
»>  animez  que  par  la  joye  du  ûmt 
»  Efprit ,  .&  par  reff>eransee  celeike. 
.:  Bernard  parut  néanmoins ,  mes 
.  frères,  aux  yeux  de  Guillaume 
;  étonné ,  le  plus  précieux  orne- 
.  ment  de  ik  iblitude.  Il  vit  dans 

* 

é 

\ 
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imcilice ,  èc  fous  de  vils  habits , 
yn  jeune  homme  d'une  beauté 
délicate ,  mais  prefque  eâàcée  ^ 
d'un,  naturel  vif  exquis ,  mais 
languiilànt ,  Se  pouiTé  par  aufle- 
rité  jufques  aux  portes  de  la 
jnocc.  Pourobéïf  à  rËvêqoede 
Châlons  qui  avoit  alors  lur  lui 
toute  l'autorité  de  l'Ordre  ,  il 
récabliâbic  fà  iànté  en  fe  nour. 
riilànc  de  laéc  ôc  de  légumes. 
.  O  vous  que  les  moindres  in- 
£rmicez  allarmenc ,  6t  qui  ne  ceC- 
&i  d'écouter  la  nature  lâche 
avide  de  foulageme^t  i  vous  qui 

ne  rougiflèz  point  de  priver  l'a- 
tne  de  tes  vrais  alimens ,  qui  ibnt 
les  jeunes  Si.  la  prière ,  pour  doup- 
ner  au  corps  ce  qui  ne  fert  qu'à, 
l'amolir  êc  à  le  perdre  •  venez , 
&  voyez,  ce  que  l'Homme  de 

Pieu  ne  donne  qu'à  regret  au 
corps  du  péché ,  lors  mênie  qu'il, 
ef^  prêt  à  lombçr  eii  xuïne. 
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£a  revenant  de  Liège ,  le 
pe  Innocent  Second  pailà  peu 
de  tems  après  à  Ciairvaux ,  Se 
admira  le  même  fpedacle.  Ses 
yeux  ne  pou  voient  fe  ra(Iàfier  de 
voir  ces  anees  de  la  terre.  Il  ré* 
pandit  des  larmes  de  joye ,  &  les 
Ëvêques  qui  le  fuivoient  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  pleurer  avec 
lui.  O  douces  larmes  i  qui  nous 
donnera  maintenant  de  pleurer 
ainii ,  pour  elTuyer  ces  autres  lar- 
mes û  ameres  que  nous  arra- 
chent tous  les  jours  tant  de  mi- . 
ières  ès.  tant  de  fcandales  >  O 
bienheureufè  joie  de  l'Egliiè  , 
quand  eft-ce  que  Dieu  vous  ra. 
mènera  fur  la  terre  î  O  hommes 
immobiles ,  dont  les  yeux  ne  daL 
gnent  pas  même  s'ouvrir  pour 
jetter  un  regard  fur  ce  que  l'u- 
nivers a  le  plus  révéré  i  Ils  jfônt 
dans  cette  aflèmblée  comme  n'y 
étant  pas  -y  la  preiènce  de  Diçu 

les 
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les  ravie  aux  autres  6c  à  eux-4n^ 
mes. 

.  Pendant  que  Bernard  plante 
&  arrole ,  Dieu  donne  l'accroi^l 
ièment.  Cultivé  par  des  mains 
pures  ,  le  de^t  germe ,  fleurit  ^ 
&  jette  une  odeur  qui  embaume 
toute  TEglifè.  Dans  ce  champ. 
heriSjé  de  ronces  &  de  buiiibns 
Jtàuvages,  naiilènt  les  myrthes^ 
à  la  place  des  épines  croiiîênt  les 
lys.  Jettez  les  yeux ,  mes  Frè- 
res ,  fur  ce  grand  arbre  planté  à 
Clairvaux.  N'agueres  ce  n'étoic 
qu'une  foible  plante  qui  ram- 

Î>oit  fur  la  terre  ,  &  donc  tous 
es  vents  fe  joiloient  i  mainte^ 
tiant  il  porte  lès  branches  juf^ 
ques  dans  le  ciel ,  &  il  les  étend 
îujfqu'aux  excremitez  de  la  ter-. 
ire.  C.'eil  qu'il  eft  planté  le  long, 
des  eaux ,  &  qu'un  fleuve  de  gra-  - 
ce  baigne  {es  plus  profondes  ra,-' 
çines.  J^^-polterité  de  Bernard 
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eà  bénite  comme  celle  d'Abra- 
ham. Comment ,  dit  -  il  en  lui- 
même ,  moi  tronc  fterile ,  ai .  je 
domié  la  vie  à  tous  ceux  -  ci  ? 
D'où  me  viennent  tant  d'en- 
£sLns  SiC  tant  d'héritiers  de  ma 
pauvreté  &  de  mafohtude? De 
Flandre ,  d'Aquitaine ,  d'Italie^ 
d*Allemagne,ils  viennent  enfou- 
ie. O  vents  !  portez-les  fur  vos 
ailes  dans  le  ^in  de  leur  Pere  ^ 
&  que  tous  les  peuples  de  l'Uni, 
vers  rendant  gloire  à  Dieu ,  ad- 
mirenc  fa  fécondité. 

Voulez  -  vous  voir ,  mes  Fre-* 
res ,  la  tige  qui  porte  tant  de 
fruits  ?  Voïez  Bernard.  Les  lu- 
mières qu'il  verfê  iùr  les  £ens , 
il  les  puile  non  dans  l'étude,mais 
dans  la  prière }  &  il  eft  ^  dit  -  il 
lui  -  mê!me ,  hicA  moins  inftruic 
par  les  raijRmnemens  des  hvres, 
que  par  le  lîlençe  de  fbn  defert. 
Ge  n'efl  plus  cet  homme  d'un. 
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zele  fauvage ,  &  impatient  con- 
tre les  moindres  imperfections  : 
au  contraire ,  c'eft  une  mere  ten- 
dre y  qui  iè  fait  tout  à  tous,  qui 
d'une  main  preiénte  le  pain  lo- . 
lide  aux  forts ,  &  de  l'autre  tient 
dans  fbn  ièin  les  petits  fusant  ùl 
mammelle.  Il  ne  peut  iàns  pleu- 
rer voir  expirer  le  moindre  de 
fes  enfans  ^  &  malgré  leur  mal. 
titude  innombrable  il  a.  allez 
de  tendrefle  pour  en  faire  fèntir 
à  tous.  Ils  font  la  prunelle  de  fes 
yeux  ,  qu'à  peine  ofè-t-il  tou. 
cher.  Fauc^  les  corriger  i  auilî- 
tôt  fon  cœur  faigne.  Remarquez 
la  délkateâè  d'une  charicé  qui- 
craint  tout.  Je  fuis ,  dit-il ,  mes 
chers  enfans ,  preiTé  entre  deux 
extremitez  ,  de  même  que  l'Â-^ 
pôtre ,  &  je  ne  f^ù  que  choifir 
Serai-je  content  d'avoir  déchar- 
gé ma  confcienceen  vousdifant 
Et  vérité ,  ou  bien  m'affligerai-je' 

Hij 


17*  P  our  la  F  es  te 
<le  vous  l'avoir  dite  fans  fruit  î 
A  Dieu  ne  plaifè  qu'une  mere  fè 
confble  de  la  more  de  £bn  fils  , 
parce  qu'elle  n'a  rien  jiégligé 
pour  fa  gu.érifbn.  On  trouvoic 
qu'il  fiipportoic  trop  les  natu- 
rels incori  igible&:mais  fouvent  la 
patience  fauoic  dansces  ames  du^ 
res  des  chang^mens  qu'on  n'au- 
roit  ofé  eiperer.  Apprenez  donc, 
vous  qj^e  Dieu  çlevie  iùr  la  tête 
des  aycres  hommes  pour  les  gou- 
verner ,  apprenez  a  vous  abaif- 
Xèràleurs  pieds ,  à  lbuâj:ir,à  vous 
taire ,  à  attendre  de  Dieu  ce  que 
vous  ne  pouvez  obtenir  des  hom- 
mes. L'humilité  furmonte  tout. 
Apperœvo^t-ilque  quelqu'un  lue 
ému  contre  lui  :  Je  me  foumeftrai 
a  vous  3  lui  difoit-il ,  malgré  vous^ 
^  malgré  moi  -  même, .  C'eijb  à  ce 

J)rix ,  mes  Frères ,  qu'on  enlevé 
es  cœurs ,  &  qu'on  entraîne  tout 

ce  qui refîile.  Malheur,  malheur 
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à  nous  qui  trouvons  IbuveiïC 
l'œuvre,  de  Dieu  impoflîble,par- 
ce  que  nous  la  faifons  fàns  foi  » 
&  avec  négligence  *  Mallieur  i. 
nous ,  qui  nous  plaignons  des  ob» 
ftacles  que  notre  hauteur  mê- 
me ,  notre  indiicretion ,  ou  no-^ 
tre  lâcheté  a  formez  ! 

Faut-il  s'étonner ,  mes  Frères,. 
£  après  tant  de  travaux  &  de 
douleurs ,  à  l'âge  de  foixance- 
trois  ans ,  la  vidime  depuis  lî 
long-tems  languiflànte ,  achevé 
de  iè  conlumer  ?  'j'ai  re^u ,  écri- 
voit-il  alors  à  Arnaud  Abbé  de 
Bonne  val ,  votre  Lettre  avec  teti' 
irejfe ,  mais  non  fat  tvuec  flaifir  ; 
car  quel  plaifir  pourrais  -je  avoir 
dans  une  vie  qui  efi  un  ahyfme  J^a. 
mertumes  /  Le  fommeil  m* a  quitte  \ 
afin  que  la  douleur  ne  me  quitte 
plus.  Vous  le  voïez  dans  ces  ten- 
dres &  courageuiès  paroles,  vous 

k  voïez.  lui-même ,  qui  jufquey 
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dans  les  bras  de  la  more ,  con- 
ferve  encore  ces  tours  vifs  &  itt. 
genieux.  Le  voilà  cet  homme  in- 
térieur qui  fè  renouvelle  de  jour 
en  jour  fur  les  ruines  du  vieil 
homme  prêt  à  expirer.  A  la  nou- 
vellje  de  fa  défaillance ,  le  lîlen- 
ce  du  défère  eft  troublé ,  tout 
eft  ému ,  tout  gémit ,  tout  pleu^ 
re.  LesEvêques  &  les  Abbez  ac- 
courent. Me  voici ,  leur  difoit 
Bernard  ,  eme  le  defir  d! aller  à 
Jefus-Chrifii  celui  de  ne  m  faim 
p parer  de  vous ,  mais  le  choix  nap' 
fartientqu'à  Dieu.  Il  eft  déjà  fàit, 
mes  Frères ,  ce  chpi^.  Il  ne  te- 
nqit  plus  à  la  terre  j  il  écûapoic 
aux  tendres  embrafîèniens  des 
iîens  y  &  parmi  les  ibupîrs  de  ià 
iâinte  maifpn  défblée ,  ibn  anie 
s'envola  dans  lajoie  de  fbn  Dieu. 

O  Père  !  ô  Père  i  diibient-ils , 
frappant  leur  poitrine  i  ô  Pere  ! 
p  condudeur  des  enfans  d'Iiraël  .• 
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pourquoi  nous  délaiflèr  ?  Helas  i 
la  lampe  ardente  eft  éteinte  dans 
la  maiibn  de  Dieu.Malheur,mali- 
Jieur  à  nous  ;  car  nous  avons  pe« 
ché ,  &  Dieu  nous  frappe. 

O  Ehfans ,  écoutez  la  voix  de 
votre  Pere.  O  Filles  de  Bernard, 
ce  n'eft  pas  moi  pécheur  &  in,, 
digne  d'être  écouté ,  c'efl;  Ber- 
nard même  qui  vous  parle  du 
iiaut  des  cieux ,  où  il  règne  avec 
Esus-CHRisT.Làil règne  avec 
ui  j  de  là  il  defcendra  avec  lui 
lor£]ueleFils  de  Tliomme  vien^ 
dra  juger  la  terre.  Queluirépon- 
drez-vous,  Quand  il  yousjieman- 
dera  ce  feu  divin  que  le  (buffle  de 
ùi  bouche  avoir  allumé  ici- bas  ? 
Bmle-t-il  encore  vos  cœurs? 
O  fblitude ,  cher  azile  des  ames 
vierges  •  dérobe  au  monde  trom- 
peur  ,  6c  aux  traits  enâamez  de 
jatan ,  les  Filles  de  Bernard.  Qu- 
elles ignorent  le  fîecle  conta* 

Huij 
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gieux  y  &  qu'elles  ne  défirent 
rien  tant  que  d'en  être  ignorées. 
Qu'elles  lentent  combien  il  eft 
doux  d'être  oubliées  par  les  en^ 
fans  des  hommes,  quand  on  goû»* 
te  les  dons  de  TEpoux  facré. 

O  Reforme ,  o  Reforme ,  qui 
os  coûté  à  Bernard  tant  de  veil^ 
les  ,  de  jeûnes  ,  de  larmes ,  de 
fueurs ,  de  prières  ar dentés ipour- 
rions-nous  croire  que  tu  tombe- 
rois  i  Non ,  non,  que  jamais  cett^ 
penfée  n'entre  dans  mon  cœun 
jPeriflè  plûtôt  le  malheureux  jour 
■qui  édaireroit  une  telle  chûte. 
Quoi  î  Bernard  verroit-il  lui-mê- 
me ,  du  fànduaire  où  il  ei]b  cou. 
xonné ,  fà  mailon  ravagée  ,  fbn 
ouvrage  défiguré ,  &  Ces  enfans 
en  proie  aux  defirs  du  fiecle  i 
Plûtôt ,  que  mes  deux  yeux  Cq 
changent  en  fontàinesde  larmes  j 
plutôt ,  que  l'Egliiè  entière  g&,^ 
miilè  nuit  U  jour ,  pour  ne  laiil 
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fer  pas  tourner  en  opprobre  co; 
qui  faic  là  gloire. 

O  £pouiès  de  l'Agneau ,  vous 
côniblez  l'Eglilè  des  outrages" 
que  lui  font  les  propres  enfans  j 
vous  eflùïez  les  larmes  qu'elle 
répand  fur  le  déluge  d'iniquité 
qui  couvre  la  face  de  la  terre; 
Ne  lui  arrachez  pas  cette  con- 
iblation  j  n'ajoutez  pas  douleur 
iùr  douleur  j  ne  venez  pas ,  avec 
des  mains  parricides  ,  déchirer" 
fes  plaies  ou  le  fàng  ruillèlle  dé- 
jà :  mais  iôuvenez-  vous  que  le* 
fel  de  la  terre  eil  bien-tôt  âffs^ 
di  &  foulé  aux  pieds.  Si  peu  que* 
le  cœur  s'ouvre  à  la  vanité  &  à 
la  joie  mondaine ,  il  en  eft  eny.- 
vré.  D'abord  on  dit  que  ce  n'ell" 
rien ,  mais  ce  rien  décide  de  cour. 
Un  amufêment- dangereux  fous 
le  nom  d'une  confolation  nece£> 
làire  june  occupation  qui  paroît" 
innocente   mais  qui  diffipe  un* 
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eipric  laile  du  recueillement ,  &C 
ennuïé  de  fes  exercices  j  une  ami- 
tié où  l'on  s'épanche  vainement, 
&  oh  le  cœur  déjà  amolli  fë  fond 
comme  la  cire  ^  une  liberté  de 
juger ,  d'où  naiflènt  les  murmu- 
res, qui  ôte  le  goût  de  Tlieureu- 
fb  iîmplidté  ,  èc  qui  rend  tout 
amer  dans  l'obémànce  enfin 
une  réferve  lèçrette  &  impercep- 
tible ,  qui  partage  le  cœiir  ,  ôc 
qui  irrite  Dieu  jaloux.  Vierges , 
fuïez  Tânciçn  lêrpent  qui  fe  gliÇ, 
le  fous  l'herbe  &:  parmi  lesfleurs^ 
Vierges  ^  fuïez  $  toutes  ès  mor. 
fîires  k>xLt  venimeufês.  Q  Filles 
de  Bernard ,  montrez-moi  votre- 
Pere  vivant  en  vous.  Il  ranima 
la  diicipline  monallique  prefque. 
éteinte  en  fon  tems  :  voudriez- 
yous  la  laiflèr  périr  dans  le  vô- 
tre, où  elle  demande  elle-même 
de  conièrver  ià  gloire  par  vous  ? 
Entraîné  malgré  lui  au  milieu  da 
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iîecle  par  les  Princes  &  pour,  les 
intérêts  de  la  Religion ,  il  con- 
fcrva  le  recueillement ,  la  fîm- 
plidté,  la  ferveur  :  perdriez-vous 
toutes  ces  vertus  dans  le  lilence 
&  dans  la  folitude  3 

Mais  remarquez  ce  qui  fit  de 
lui  un  mur  d'airain  contre  tous 
les  traits  lancez  par  rennemi 
C'eft  que  jamais  if  ne  parla  aux 
liommes  aans  folitude ,  que 
pour  répandre  les  dons  de  Dieu. 
Vierges  du  Seigneur  ,  ne  vous 
kiflèz  donc  voir  à  ceux  du  de- 
hors qu'en  des  occaiions  cour» 
tes  &  rares ,  pour  les  édifier,  pour 
rentrer  vous-mêmes  aufli-tôc 
.  après ,  atvec  plus  de  eoût ,  dans 
la  vie  cachée.  Il  ne  le  moncroic 
que  pour  faire  fëntir  Jesus^ 
Chkist  par  des  bienfaits  mira- 
culeux :  encore  même  craignoit- 
il  les  propres  miracles ,  &  il  n'o- 
foie  les  faire  à  Clairvaux  ,  de 

H  vj 
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f>eur  d'accirer  dans  ùa  foUtude 
e  concours  despeuples.L'amour 
de  fon  defert  lui  fit  refufer  TE- 
vêché  de  Reims  &  de  Milan. 
Loin,  donc ,  Filles  de  Bernard , 
loin  ces  fonges  âateurs  qui  pour- 
roient  enchanter  vos  fcns.  Loin 
cette  figure  maudite  qui  paflè  ^ 
ce  monde ,  fantôme  de  gloire 
qui  va  s'évanouir.  Enfin  u  l'on 
a  vû  Bernard  fortir  plufieurs  fois 
de  Clairvaux  ,  c'eft  par  les  or- 
dres exprés  du  Pape ,  &  pour  les 
plus  preflans  befoins  de  l'Eglifè. 
Alors  c*étoit  Jean  forti  du  de- 
fert pour  rendre  témoignage  au 
Sauveur ,  &  pour  inftruire  fans 
crainte  les  Rois.  Il  eft  tems ,  mes 
frères ,  de  v  ous  le  faire  voir  dans 
ce'  travail  apoAolique.. 

II.  Point,  rx  A  N  S  lé  douzième-  fiecle 
1  J  de  l'Egl  ifê,  Dieu  irrité 
coucre  les  hommes ,  avoic  frap» 
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pc  de  fd  verge  de  fer  les  Pafteurs 
ae  fon  peuple.  Le  troupeau  lan- 
guilîbit  loin  des  pâturages ,  à  la 
merci  des  loups  devorans.  L'An- 
tipape Anaclet  allume  un  feu  qui 
court  de  Roïaume  en  Roïaume, 
&  rien  ne  peut  réteindre.  Inno* 
cent  I  h  cnoifi  pour  iês  vertus , 
fuccombe  ,  &  fe  fauve  à  Pilèi 
Les  nations  Hotances  ne  fça-^ 
vent  où  eft  le  vrai  Pafteur. 
L'Eglifè  de  France  aiTemblée  à 
£t<ampes ,  ne  voit  que  Bernard 
qui -en  puilîè  décider,  &  elle  at- 
tend que  Dieu  parlera  par  fa 
bouche.  £n  eâèt ,  éclairée  par 
lui ,  elle  tend  les  bras ,  &  ouvre 
font  fèih  au  vrai  Pontife  fugitif: 
Auâi..tôt  je  vois  Bernard  rani^ 
mer  par  la  vigueur  de  (es  con- 
fèils  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  3 
ramener  à  l'tmité ,  par  fès  doui 
ce&  iniinuations ,  le  Roi  d'Anù 
gleterre  y  arrêter  par  l'autorité 
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de  ùl  vertu  l'Empereur  Clocaire 
qui  veut  profiter  du  trouble  pour 
renouveller  ià  prétention  des 
Invefticures  j  engager  même  ce 
Prince  à  amener  Innocent  à 
Rome ,  pour  détrôner  le  flipei% 
be  Anaclet  j  faire  tenir  un  Con» 
cile  à  Pife ,  où  tout  l'Occident  ^ 
d'une  feule  voix ,  excommunia 
l'Antipape  ^  enfin  vaincre  la  ville 
de  Milan  obftinée  dans  le  fclii£- 
me  ,  en  déploïant  fur  elle  par 
iês  miracles  xevtte  la  verm  da 
Très- haut.  Ainii  parle  ,  ainfi 
agit  l'Homme  de  Dieu ,  quand 
Dieu  l'envoie.- 

Et  toi ,  fier  Duc  d'Aquitaine, 
qui  foûtiens  encore  de  tes  puif. 
jfantes  mainsle  fçliifme  penchant 
à  Ùl  ruine  i  tu  feras  toi-même , 
comme  un  nouveau  Saul,abba- 
tu  &  profterné  pour  être  con^ 
verti.  Tu  frémis ,  tu  ne  relpires 
cpntre  les  Saints  que  ûmg  U  que 
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Câ.rnâge.  En  vain  tu  fuis  la  Con- 
férence de  THomme  de  Dieu  ^ 
en  vain  eu  periecuces  les  Pafl 
teurs ,  tu  tomberas.  Arrête ,  voi- 
ci Bernard  qui  vient  à  toi  avec 
rjBuchariftie  dans  iès  mains.  Je 
vois  ion  vilàge  enflammé ,  j'en- 
tens  fa.  voix  terrible.  Ecoutons, 
mes  Frères ,  ce  qu'il  lui  dit. 

Touçe  i'Egliiè  vous  a  conju«  « 
rë  ,  &  vous  avez  rejette  fes  lar-  u 
mes.  Voici  le  FUs  de  la  Vierge ,  « 
chef  de  TEglife  que  vous  outra-  ce 
gez.  Le  voici  votre  Juge,  devança 
qui  tout  fléchit  le  genou ,  dans  c< 
le  ciel ,  (ùr  la  terre,  &  jufqu*aux  « 
enfers.  Le  vo^ci  VQtrç  Juge ,  qui  «• 
tient  votre  aroç  d^nsles  mains  :  « 


coup  roudroïant ,  le  perfécuteur 
tonibç  aux  pieds  de  Bernard  ,ÔC 
l'on  ne  peut  le  relever  j  ce  lion 
jupSk-ot  devient  un  agneau. 
Hâtons^nous  y  mes.  Frères  ^  dç 


iS4  ^ûUB.  LA  Peste 
fuivre  notre  Saint.  Bernard  conr. 
me  un  éclair,  perce  derOrienr 
jufqu'à  rOccidenc.  Le  voilà  dé^ 
ja  jufqu'aux  extremitez  de  l'Ita- 
lie. En  paflànc  à  Rome ,  il  a  don- 
né lé  coup  mortel  au  fchiime 
naiûânt.  Les  Juftes  y  font  con- 
fôlez ,  les  égarez  reviennent  fur 
leurs  pas ,  l'édifice  d'orgueil  Se 
de  confufion  eft  fappé  par  les 
fondemens.  Roger  Roi  de  Si- 
cile ,  par  lequel  le  fchiime  iqC- 
pire  encore ,  veut  faire  conférer 
a  Salerne  Bernard  avec  Pierre 
dé  Pifè ,  profond  Jurifconfulte, 
•  &  grand  Orateur  attaché  au 
pîurti  d'Anaclet.  Difcours  infi- 
nuans  ôc  perfuaflfs  de.la  iàgeile 
humaine  ,  vous  ne  pouvez  rien 
contre  la  vérité  de  Dieu.  Le 
Prince  endurci  comme  Pharaon, 
ièra  vaincu  dans  une  bataille ,  - 
félon  la  prédidion  de  Bernard  j 

€t  Pierre  de  Pifè ,  frappé  par  la 
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voix  de  l'Homme  de  Dieu  vien- 
dra ,  humble  &  tremblant ,  aux. 
pieds  du  vrai  Pafteur  qu'il  a  mé- 
connu. 

Cen  eft  fait ,  mes  Frères,  c'en 
eft  foit.  Les  dernières  étincelles 
d'une  flamme  qui  avoit  volé 
dans  toute  l'Europe ,  s'éteignentt 
tout  eft  fait  un  feul  Pafteur ,  un 
ièul  troupeau  -,  &  Bernard  qui 
avoit  travaillé  fept  ans  à  la.  réu- 
nion, partit  de  Rome  cinq  jours 
après  qu*elle  &it  consommée, 
pour  rentrer  dans  ià  iblitude. 

Elle  ne  put ,  mes  Frères ,  le 
pojûTeder  long-tems  :  car  puifÉin* 
ce  lui  fot  donnée  fur  les  cœurs  y 
pour  devenir  l'Ange  de  paix..  Joi- 
gnez -  vous  à  moi  pour  le  cond- 
derer ,  tantôt  annonçant  à  Loûisi 
le  Gros ,  avec  toute  l'autorité  ■ 
d'un  Prophète ,  la  deftinée  de 
fa  famille  &  de  fa  couronne^  ^ 
pour  rcconciUer  avec  luUes  Eyê^ 
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ques  :  cantôt  mettant  fes  RelîJ 
;ieux  en  prières ,  &l  encrant  dans 
[e  .camp  de  Louis  le  Jeune  ^ 
pour  faire  tomber  de  fes  mains 
le  glaive  déjà  tourné  contre  Thi- 
baut Comte  de  Champagne  : 
tantôt  ne  promettant  à  la  Rei- 
ne qu'elle  auroit  un  fils  ,  qu'à 
condition  qu'elle  feroit  conclu, 
re  une  paix  :  enfin  fauvant  la  vil- 
le de  Metz  de  l'embrafemenc 
d'une  guerre  qui  alloit  la  réduis 
xf  en  cendres. 

Mais  que  dirai -je  de  cette 
Croilade  qu'il  publia  pour  fè- 
courir  les  Chrétiens  d'Orient  ^ 
^  dont  la  fin  fut  fi  malheureux 
fe  :  entreprife  néanmoins  auto-, 
rifee  par  les  ordres  du  Pape ,  par 
le  defir  des  Princes ,  &  par  tant 
de  figues  miraculeux  ?  O  Dieu  ^ 
terrible  dans  vos  confèils  fur  les 
enfans  des  hommes  !  il  eft  donc 
vrai  qu'après  leur  avoir  inipiré 
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un  de&in ,  vous  les  rejettez  de 
devant  votre  face  j  foit  qu'ils  {q 
rendent  eux-mêmes  dans  la  lui- 
te  indignes  d'être  les  inftrumens 
de  votre  providence,ou  que  vous 
ne  leur  aïez  mis  vous-même  dans 
le  cœur  cette  entrepri/è  ,  que 
pour  les  faire  pailèr  par  une  con- 
fufion  falutaire?Quoiqull  en  foit, 
mes  Frères  ,  au  moment  où  la 
France  concernée  apprit  la  dé- 
faite entière  des  Croifez  ,  Ber^ 
Aard  dit  ces  parolej:j^'^/>»^  mieu^t 
que  le  murmure  des  hommes  fe  tour» 
m  contre  moi  que  contre  Dieu.  En- 
fuite  tenant  dans  les  mains  un 
epfant  aveugle  qu'on  lui  prefèn- 
toit  I  O  Dieu ,  s*ecria-t.il ,  s'il  efi 
vrai  qttf  votre  e^rit  rnait  injpir^ 
^  pécher  la  C  roi  fade ,  montrez^le 
en  éclairant  cet  enfant  aveugle.  A 

peine  le  Saint  eut  prié ,  que  Ten^. 

fant  s'écria  :  Je  vois. 

,  Mais  quelle  vifSkpire  de  TEgli* 
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fè  fè  prefènte  à  moi  ?  Où  fbnc- 
ils  ces  vains  Piiilorophes,  curieiu: 
des  fecrets  d'une  làgeÂè  toute 
terreftre  ?  Dieu  n'x.t-i:l  pas  coiï. 
vaincu  de  folie  cette  ûgefTe  pré. 
fomptueule  ?  Taifez-vous  ,Abai.< 
lard ,  votre  fubtilité  ièra  con- 
fonduë.  Gilbert  de  lâ>  Porée^ 
qui  faites  gémir  toute  i'Eglife 
par  vos  prophanes  nouveautez^ 
revenez  à  la  faine  doârine ,  qui 
eft  annoncée  depuis  les  anciens 
jours.  O  Henry  ,  par  vous  les 
Saints  du  Seigneur  font  mépri- 
ièz  ,  &  les  cérémonies  les  plus 
vénérables  font  tournées  en  déu 
rifîon.  Mais  Bernard  marche 
vers  Toulouze  où  Terreur  do* 
mine.  Pourquoi  fuïéz.vous,  ô 
Henry  ,  vous  qui  promettiez  à 
votre  fede  les  armes  luraineufês 
de  l'Ëvangile  ?  Le  menfbnge  en 
qui  vous  efperiez ,  vous  aban- 
donne à  votre  foibleilè.  j  vou&  n& 
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pouvez  fbûtenir  la  vûë  de  Ber. 
nard ,  de  qui  fortent  les  raïons 
les  plus  perijans  de  la  vérité. 

Ici ,  mes  Frères ,  les  miracles 
déjà  innombrables  h  multi- 
plient ,  pour  vaneer  la  vérité  mé- . 
prifce ,  &  pour  abbatre  toute  tê-. 
te  fuperbe  qui  s'élève  contre  la 
Icience  de  Dieu.. Seigneur  Jésus, 
VOU5  avez  dit  que  vos  di/ciples , 
en  votre  nom  iurpaileroient  tou» 
tes  vos  œuvres  :  mais  ce  que  vous 
avez  donné  à  vos  Apôtres  pour 
planter  la  foi ,  vous  le  renouvel» 
lez  encore  à  la  face  de  tant  de 
nations ,  pour  faire  refleurir  cet- 
te foi  prefque  déracinée.  Que 
vois- je ,  que  vois -je,,  mes  Frè- 
res ?  Je  me  crois  tranlpojrté  dans 
la  Cité  làinte.  Je  crois  voir  la 
Paleftine  que  le  Seigneur  vifîte 
encore.  Une  vertu  bienfaiiànte 
iôrtde  Bernard  j  elle  coule  /ans. 
peine ,  comme  de  fa  fource  ,  & 
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elle  ièmble  même  lui  échapper. 
Il  guérit  coûtes  les  langueurs  ; 
la  fièvre  lui  obéît ,  cous  les 
maux  s*enfuient.  Les  aveugles 
voient ,  les  fourds  entendent , 
les  boiteux  marchent ,  les  para» 
ly tiques  emportent  leurs  lits ,  la 
maté  eft  renduë  aux  mourans.  Il 
ouvre  l'avenir ,  il  y  lit.  comme 
dans  un  livre.  Â  Sarlat ,  pour 
montrer  qu*il  a  enfèigné  la  véri- 
té ,  il  promet  que  les  pains  qu'il  a 
bénis  guériront  tous  les  malades 
qui  en  mangeront.  Oui  y  ceux  qui 
auront  la  foi ,  reprit  d*abord  l'£- 
véque  de  Chartres ,  craignant 
.que  Bernard  ne  promît  trop. 
I7on  3  non  ,  continua  Bernard , 
l'œuvre  de  Dieu  efi  indépendante 
de  la  foi.  Qî^ils  croient ,  ou  qu'ils 
ne  croient  pa^- ,  ils  feront  méri s  éyu 

iement.  Efi  eâèt ,  la  foule  des  ma- 
lades ,  j^s  aucune  exception , 
fentit  la  main  de  Dieu. 
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A  Conftance  en  un  feul  jour 
onze  aveugles ,  dix  eilropiez  ,& 
dix-huit  boiteux  font  guéris.  A 
Metz  un  Seigneur  puiflant  &  inv 
pie  reilAanc  à  ià  voix  :  Voua  ne 
daipiez^as  y\m  dit-il^  étouter  mes 
faroles ,  un  fourd  les,  entendra.  Il 

met  iès  doigts  dans  les  oreilles 
du  fourd ,  &  il  le  guérit.  Dans 
une  ville  d'Allemagne  il  apper- 
^it  une  femme  aveugle  &  man- 
diance  :  Vous  demanàex^i  lui  dit^ 
il ,  de  L'argent  y  Dieu  vous  dtnh 
ne  la  vue.  Il  la  toucha ,  &  en  ou^ 
vrâûc  les  yeux ,  elle  admira  la 
grâce  de  Dieu  avec  la  lumière 
au  jpur.  A  Francfort  PEmpereur 
remporte  lui-même  llir  lès  épau- 
les ,  de  peur  qu'il  ne  ibic  étouf- 
fé par  les  peuples  iùr  Jefquels. 
il  répand  la  lànté.  Il  n'ofê  re* 
tourner  dans  les  lieux  où  là  main 
&  Ùl  voix  ont  fait  tant  de  pro- 
diges. Tantôt  il  monte  dans  uae 
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barque  j  tantôt  d'une  fenêtre  il 
envoie  la  vertu  de  Dieu  fur  les 
malades.  Dans  les  places  publi- 
ques .,  dès  qu'il  parle  les  larmes 
coulent ,  &  les  pécheurs  frap- 
pent leur  poitrine.  Heureux  qui 
peut  toucher  les  vêcemens  j  heu- 
reux qui  peut  du  moins  ba^r 
les  yeftiees  de  lès  pas  imprimez 
fur  le  fable.  Ne  faut-il  pas ,  s'é- 
crient les  peuples  ,  que  nous 
écoutions  l'homme  que  Dieu  a 
«xaucéi 

J'avoue ,  mes  Frères ,  &  je  le 
fens  avec  joie,  que  je  lùccombe 
fotts  le  poidis  des  merveilles  qui 
me  relient  à  expliquer.  Doux  ôc 
tendres  écrits ,  tirez  &  tiflùs  du 
Saint -Elprit  même  ;  précieux 
monumens  donc  il  a  enrichi  TE- 
glilè ,  rien  ne  pourra  vous  efià-. 
cer  j  &  la  fuite  des  liecles ,  loin 
de  voasobfcurcir ,  tirera  de  vous 
la  lumière.  Vous  vivrez  à  jamais. 
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&  Bernard  vivra  auili  en  -vous» 
Par  vous  nous  avons  la  confbl^* 
tion  de  le  voir ,  de  l'entendre  , 
de  le  confulter ,  &  de  recueillir 
Tes  oracles.  Par  vous,  o  grand 
Saint ,  a  retenti  toute  l'Eglife  en- 
tière de  cette  trompette  myfte-i 
rieufè  qui  é  vangelifoic  au  milieu 
de  Sion,  èc  qui  annonçoic  à  Juda 
{es  iniquitez.  Là  les  Princes ,  6c 
les  Pafteurs  du  peuple ,  les  chefs 
des  Ordres,  les  iolitaires ,  ôc  les 
hommes  du  liécle ,  tous  ibnt  ju- 
gez. Il  tonne,  il  foudroyé,  ôc  les 
cèdres  du  Liban  iônt  briiêz  pao 
les  paroles  rranchanties  qui  Pr- 
ient de  Ùl  boucKe.  Faut-il  helas  t 
Êittt-ii  que  vous  fbyez  encore  ,  à 
notre  confuiîon,  une  fentence 
d'anathême  contre  notre  flëcle  , 
auffi-bien  que  contré  celui  dont, 
comme  un  nouveau  Jeremie  , 
vous  déploriez  les  maux.  Mais 
avec  tant  de  force  ,  comment 

I 
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fil- ce  que  cane  de  douceur  peut 
le  faire  ièncir  ?  Ici  coule  Tonc- 
tion  defcenduë  des  vives  four- 

• 

ces  des  Prophètes  &  des  Apô- 
tres pour  inonder  la  maifon  de 
Dieu  :  ici  je  lèns  ces  doux  par- 
fois de  l'Ëpoufe  qui  diftilie  l'am- 
bre, ôc  qui  languit  d'amour  dans 
le  fèin  de  TEpoux  ,  enyvrée  de 
iès  délices. 

O  ames  qui  brûlez  du  feu  de 
Jésus  ,  venez ,  Mtez-vous  d'ap- 
prendre dans  fon  explication  des 
Cantiques-,  les  contolations ,  les 
épreuves ,  &  le  martyre  des  £-  s 
poules  que  Dieu  jaloux  veut  pa. 
rifier.  D'au  vient  qu*à  la  fin  des 
ilécles  ,  qui  {bnblent  réservez 
à  la  malediâioa  ,  Dieu  mon. 
tre  encore  un  homme  qui  au- 
loit  fait  la  gloire  &  la  joie  des 
premiers  tems  ?  C'eft  que  l'Egli- 
fe ,  félon  la  promelTe  de  fon  £- 
poux ,  a  une  immortelle  beauté, 
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te  qu'elle  eft  toujours  féconde  ^ 
malgré  fa  vieillellè.  Ne  falloiu 
il  pas  dans  ces  tems  de  confufîoti 
&  de.  péché ,  un  renouvéllemenc 
de  lumières  ?  Mais  helas  •  ces 
jo^rs  de  péché  ne  font  pas  finis. 
Que  voyons-nous  dans  les  nô» 
tres ,  mes  Frères  î  Ce  que  nous 
ferions  trop  heureux  de  ne  voir 
jamais  i  Vanité  des  vanitet ,  6c 
encore  vanité  ,  avec  travail  ôc 
afllidion  d'elprit  fous  le  Soleil.  A 
la  vûë  de  tant  de  maux ,  je  loiig 
la  condition  des  mofCs  ^  &  je 
plains  les  vivans»  A  quoi  fom- 
mes  nous  réfervez  ?  Tandis  qu - 
au  dehoi^  tant  de  Seâes  fuper*. 
bes  àc  monftrueufes  que  le  Nord 
enfanta  dans  le  fîéclé  palïe ,  Ce  ■ 
joiietacda  Texte  fàcré  cles  Ecri* 
tares  pouir  autoriièr  toutes  les 
vidons  de  leur  cœur  j  tandis  qui 
elles  tournent  leur  bouche  vers 
k  Ciel  pour  blaiphcmef  contre 
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rÈglifè  ;  les  enfans  de  l'Eglifib 
même  décliirenc  Ces  entrailles , 
la  couvrent  d'opprobres.  On 
eft  réduit  à  compter  comme  de$ 
miracles  de  grâce  ,  quelques 
'  -Chrétiens  iâuvez  du  déluge. de 
la  corruption ,  &c  que  l'ambition 
ne  rend  pas  phrenetiques»  La 
multitude  adore  des  divinitez  de 
chair  &  de  fkng ,  dont  elle  elpe- 
re  c^  qu'on  nomme  fortune* 
L'avarice  qui  eft  une  idolâtrie , 
félon  fàint  Paul ,  tient  le  cœur 
ailèrvi.  On  n'adore  plus ,  com. 
me  fàint  Chryfoftome  le  remar- 
que, des  idoles  d'or  &  d'argent, 
mais  Tor  6e  l'argent  même  ibnt 
adorez ,  &  c'eft  en  eux  que  l'on 
elpere.  Bien  lojij ,  bien  loin  de 
vendre  tout ,  ajodte  ce  Pere , 
comme  les  premiers  Chrétiens, 
on  acheté  ians.fin  :  quç  dis ^  je, 
on  acheté  ?  on  acquiert  aux  dé-. 

pem  d'aucn^ ,  on  uTurpç  par  ar« 
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tiiice  6c  par  autorité.  Bien  loin 
de  Ibul'ager  les  pauvres  ,  on  en 
fait  de  nouveaux.  Une  foule  de 
tréanciers  languic,ôc  font  ruinez 
faute  d'avoir  leur  bien.  Voyez- 
vous  les  Chrétiens  qui  fe  mor-^ 
dent ,  qui  Ce  déchirent ,  qui  ai- 
guiiènc  leurs  langues  enveni- 
mées ,  ôc  qui  arment  leurs  mains 
pour  les  tremper  dans  le  làng  de 
leurs  frères  ?  Les  voyez  -  vous 
eux-mêmes  rongez  par  les  noi- 
res •  fureurs  de  T'envie  5c  de  la 
vengeance?Les  voyez-vous'noïei 
iàns  pudeur  dans  les  iales  plai- 
llrs ,  &  abrutis  par  des  pallions 
monftrueufès  ?  Dieu  fe  retire  j 
&  dans  fa  colère  il  les  livre  aux 
deflrs  de  leur  cœur.  Ils  croyenC 
tout  voir ,  ils  croyent  tout  en- 
tendre ,  &  ils  ne  voyent  ni  n'en- 
tendent rien.  Us  marchent  à  tâ^ 
tons  fur  le  bord  de  l'abîme  j  l'et 
prie  d'yvrelTe  &  de  vertige  le» 
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^iToupit  -y  ils  mourront  fans  f^a- 
yoir  ce  qu'ils  font  ^  ni  qui  les  a. 

Où  eft^U  donc ,  mes  Frçres  j 
ce  bienheureux  tems  des  perfè- 
cations ,  où  Tertullien  diibit  aux 
persécuteurs  :  Ëntrç^  dans  les. 
prifons ,  &  fi  vous.trouvez;  dans, 
les  fers  quelqu'un  qui  foitaccufo- 
4^MKxe.  crime  que  de  la  coafcC- 
Jdon.  du  Seigneur  J  esv$  ,  aifiu 
tez  -  vous  qu'il  n'eft  pas  Chré- 
tien :  Car  le  vrai  Chrétien-  eft 

celui  qui  maçctuwat  dans  lavoyQ 
droite  de  l'Evangile ,  n*eft  accu- 

fé  que  pour  la  foi.  Qferions-nous 
^maintenant  fàire  ce  défi  aux  na. 
(ions  payennes  y  6(nous  furpaft 
fent-elles  en  crinies  î  HeUs  i  les. 
Chétiens  font  maintenant  açcu^ 
£ez  de  tous  les  excès i  que  dis- je, 
açcuièz }  Ils  s'accu^nt  eux-niê.> 
mes ,  ou  plutôt  ils  {q  vantent  de  - 

CQUS.  ls$  maux.  Leur  firont  ne 
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fçait  plus  rougir.  Le  vice  trioitu 
phe  dans  les  places  publiques^ 
la  vertu  honteufe  va  fe  cat- 
cher»  Ce  n'eft  plus  pour  éviter 
les  louanges  qu'elle  fe  cache  y 
c'eft  pour  ie  dérober  à  l'in- 
fuite ,  à  la  dériiion..  Je  vois 
un  autre  vice  encore  plus  affreux 
que  ce  vice  brutal  &impudenc-r 
c'eit  un  vice  hypocrite ,  qui  veut 
faire  le  mal  avec  règle ,  &  qui 
prend  un  air  de  ikgefiè  pourau. 
torifer  la  foUe.  Il  appelle  le  mal 
bien  ^  &  le  bien  mal.  Il  s'érige 
en  réformateur ,  &  rit  de  la  fîm- 
pUcifé des cnfans de  Dieu.  Une 
rejette  p^s  r£vangile.;maisic>us 
prétexte  d'éviter  le  zele  indif. 
cret ,  il  énerve  l'Evangile ,  & 
néandc  la  Croix.  Voila  l'iniqui- 
té  qui  croît  iaos  mefure ,  Se  qui 
montera  bien  -  tôt  jufqu'à  loà 
comble.  Quekdifcours  viennent 
chaque  jour  frapper  me$  oreiJc 

I  iiij 
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400  Pour  la  Feste 
les  &  déchirer  mon  cœur  ?  J'en- 
tens ,  j'entens  qu'on  le  mocque 
de  la  pieté.  La  vérité foufFre  vio- 
■  lence.  Les  foibles  rougiflent  de 
l'Evangile ,  comme  du  tems  da 
Paganifme.  Oninfulte  aux  ames 
touchées,  &  on  leur  demande» 
«comme  à  David  :  Où  eft  votre 
Dieu  i 

Qui  êtes  -  vous ,  ô  hommes 
jproplianes ,  qui  riez  ainlî  lorfque 
vous  voyez,  un  pécheur  renou- 
velle en  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  j  qui 
va  contre  le  torrent  de  toutes 
fes  paffions  ?  Quoi  donc ,  vous 
jje  fçauriez  fouSrir  qu'on  iè  dé- 
dare .  hautement  pour  le  Dieu 
qui  nous  a  créez  ?  Selon  vous  » 
c'eft  une  foiblelïè  que  de  crain- 
dre fâ  juftice  éternelle  &  tou- 
te-puilTante ,  &  que  de  n'être  pas 
ingrat  à  iès  boncez.  Selon  vous , 
fc'^  une  folie  que  de  vivre  félon 
h  foi ,  dans  re/perance  d'une 


DE  S.  Bernard,  lor- 
vie  ëcerneilemenc  bienheureu.< 
fc.  Qui  êtes-vous  donc ,  ô  lioni- 
mes  qui  vous  joiiez  ainfl  de  la 
Religion  ,  aum  -  bien  que  des 
hommes  qui  la  veuienc  fuivre  ^ 
Ëtes-vous  d'une  autre  Religion  ? 
n'en  croyez-vous  aucune  ?  Alle:& 
donc  hors  de  nosËglifès ,  loin  daf 
nos  myfleres ,  vivre  fans  efpe-^ 
rance ,  fans  Sauveur ,  fans  Dieuj 
allez  où  votre  defèipoir  impie 
brutal  vous  va  précipiter.  Mais 
helas  !  qui  pourroic  le  croire  î 
Vous  êtes  Chrétiens ,  &  vous  a- 
vez  promis  de  renoncer  au  mon. 
de  ôc  à  iès  pompes ,  de  porter  la 
croix  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
&  de  mépnier  tout  ce  qui  &  voity  • 
pour  âipirer  à  ce  qu'on  ne  voit 
pas.  Encore  une  fois  vous  l'avez 
promis ,  vous  n'oferiez  nier  vo-- 
tre  promeilè ,  vous  n'oièriez  re. 
npncer  au  falut ,  vous  tremblez 
quand  la  mort  prochaine  vous 

I  V 
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montre  Tabîme  qui  s'ouvre  à  vos 
pieds.  Malheureux  :  ioiènièz  t 
vous  voulez  qu'on  vous  croye  là» 
ges ,  &  vous  traicez  de  fols  ceux 
quieiperanc  de&  biens  auiquels. 
vousneprécendezpas  renoncer, 
travaUknc  à  s'en  rendre  dignes.. 
Orenverfèmenc  du  iêns  humain 
ô  folie  monârueuiè  t  o.  démons^ 
vous.  les.  polfedea  i  ce  n'eft  pas. 
eux  qui  parlent  j  c'eft  vous 
qui  Uai^hemes  en  eux^  U  fau. 
droic mes.  frères  >  un  autre 
Bernard  y  pour  ramener  la.  ve* 

ficé  &  la  jufHce  parmi  les  hom-. 
mes  ^encore  ne  içat  -  je  fi  cette 
iijnpieté  inconnue  àfonfiécle  y  2c 
fl  enracinée  dans  le  nôtre ,  ne  re- . 
£fteroit  pas  à  â.^  parole  6c  à  iès 
miracles.  Ne  vous  parle-t-il  pa& 
tous  les  jours. par  ies  écrits,  6c 
par  les  hiftoires  du  tems  qui  at- 
tefiient  tout,  ce  qu'il  a  Êûc  2.£coi& 
tonsrky  mes.JEreres«. 
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Du  moins  >  du  moins  en  ce 
jouir  gardez-vous  d'endurcir  vos 
cœurs  mes  enfans,  (  c'eft  ainfi 
qiit'il  yens  parrle,  £cqi:^îi  a  droit 
de  von»  parler ,  lui  qui  a  renou. 
vellé  votre  nation,  dans  la  grâce 
de  l'Evangile  j  )  ô  mes  erïans , 
Êiudra  - 1  >  il  donc  que  je  m'é- 
levé  contre  vous  au  jugement  de 
Dieu  ?  La  lumière  que  v^  pères 
ont  vue ,  &  qui  de  génération 
en  ^éxiéeanxm  a  rejaldi  jufques 
fur  vous ,  ne  fer  vira- t-eile  qu'à 
éclairer  vos  iniquitez  ?  Que  n'ai- 
je  point  fèuifert ,  pour  vous  pre- 
^ter  tou&en&mble  comme  une 
feule  Vierge  fans  tache  à  l'E- 
poux fàcré  ?  Mais  que  vois-  je  au 
milieu  de  vous  it  o  mes  enfans  î 
Je  vous  ai  oSètt  la  benedidion 
ôc  vous  l'avez  rejeccée  :  la  male- 
didiom  viendra ,  elle  vieixhraf ,  & 
vous  en  ferez;  inondez  -,  elle  di- 
ftileraiùr  vos  têtes  goûte  à  goii. 
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te  jufqu'à  la  fin.  Non ,  je  ne  lê- 
rai  plus  votre  pere ,  j'endurcirai 
mon  cœur  &  mes  entrailles,  pour 
vous  rejetcer  à  jamais  >  je  vous 
méconnoîcrai  ,  je  rougirai  de 
vous  au  tems  de  J.  C.  je  demanh 
derai  vengeance  de  mes  paroles» 
ou  plutôt  de  la  ilenne  tant  de 
fois  méprifée. 

Hooune  de  Dieu,  donné  à  la. 
France  &  à  toute  l'Eglife  •  que 
Tos  mains  paternelles  ne  fe  laC 
lent  jamais  de  s'élever  vers  Dieu 
en  notre  faveur.  Que  'nous  re- 
Aera-t-il,  fi  le  cœur  même  de 
notre  Pere  eft  irrité,6c  fi  l'inflru- 
ment  des  mifèricordes  appelle 
contre  nous  les  vengeances  ?  O 
Pere  i  voyez  notre  défblation  , 
voyez  &  liâcez-vous  j  voyez ,  & 
fléchiflèz  notre  fouverain  Juge  j 
afin  que  quand  vous  viendxe:^ 
avec  lui  dans  la  gloire  ,  vous 

.puifiêz  nous  preiènter  aux  pieds 
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de  fon  trône  comme  vos  enfans  j, 
que  vous  fbyez  fiiivi  d'une  trou« 
pe  Êiince  qui  marche  les  palmes 
à  la  main ,  &  que  nous  recevions 
avec  vous  la  couronne  qui  ne  flé- 
trit jamais.  Ainû  ibiC'il* 
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SERMOK 

POUR  LA  TESTE 

DE  S"  THERESE 

De  exeelfo'  mifit  ignetn  in  qWbus 
taeis  y  Ôc  exudivitnae» 

//  a  envoyé  le  feu  d'enhaut  juftjues  dans 
mes  os,  &  Um'é  iuflrmH^  Ea  Jerç- 
aaie  chap.  preînies- 

'Eft  ainfi ,  mes  Frères  ; 
que  parle  Jeretnie  au 
nom  de  Jerufalem  , 
pour  exprimer  tout  ce 
que  cette  cité,  devenuë infideL 
le ,  relTenc  quand  Dieu  la  frappe 


DE  Sainte  Thehese.  loy 
pour  la.  convertir.  14  dépeint  ua 
.  teu  devoraiic  ^,  maù  un  feu  en- 
voyé d*ènhsiut ,  &.  que  la  main 
de  Dieu  même  allume  de  vei~ 


inflruice  &:  purifiée.  Le  voila  ce 
feu  qui  brûle  làns  con  fumer , 
qui  loin  de  détruire  l'ame  ,  la 
^nowvelle.  Le  voila  ce.  feu  de 
douleuf    d'amour  tout  ^em. 


nu  apporter  mr  la  terre  j  &  que 
veut-il,  finon  embralei:  tout  l'u- 
nivers ?  Thereiê  ^yous  le  fentez.^ 
il  brûle  votre  :cœur  votre 
cœur  lui  •<  même  deviieet  une 
£burnai^  ardente^  JDe  excelfi  mi'" 
fit  ignfim  in  ojfibus  m^is. 

Conlîderons  ^  mes  Frères ,  Diyifioo, 
dans  ce  difcoujcs  ,  ce  que  le  feu. 
de  Tampur  divin  a  fai^  dan^.  le 

Qceui:  à&  Ttoele  ,  &  ce  quç  k 


en  en  veine  pour  péne.trer  juf> 
qu'à  la  moelle  des  os  j  c'efl  par 
ce  feu  que  Jeruiâlem  dok  être 
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coeur  enHammé  de  There(ê  A 
fait  ênfuite  dans  toute  r£gliiè. 
Au  dedans ,  ce  feu  confume  tou- 
te afFedion  terrefte  ^  au  dehors  , 
il  éclaire  y  il  échauffe ,  il  anime. 
Venez  donc  vous  tous ,  accou.^ 
rez  à  ce  fpedacle  de  la  foi  j  ve- 
nez ,  15c  voyez  d'abord  ie  marty- 


mirez  tout  ce  qu'elle  fait  dès 
qu'elle  eft  morte  à  elle-même. 
Ainfi  vous  apprendrez  par  fba 
exemple ,  &  à  mourir  à  vQus-jnê* 
mes  par  le  recueillement ,  6c  à 
▼ous  Vérifier  courageufèment  à 
Dieu  dans  Taélion.  Voila  tout  le 
iùjec  de  ce  difcours. 

O  Sauveur ,  qui  Tavez  inftrui^ 
te  en  la  brûlant  de  votre  amour, 
brûlez  nos  cœurs ,  Ôcnous  ferons 
inftruics  comme  elle.  Envoyez 
le  feu  dé  votre  Elprit ,  &  tout 
fera  créé  encore  une  fois  , 

.  vous  renouvellerez  la  face  de  la 


re  intérieur  de  Thereiè 
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DE  Sainte  Thérèse,  lo^ 
terre.  Que  de  mes  entrailles  ,  la 
celeûe  flâme  s'épanche  fur  ma. 
langue  ,  &  de  ma  langue ,  juC 
qu*au  fond  des  cœurs.  Marie  y 
ç'eft  la  gloire  de  votre  FUs  que 
nous  demandons  ,  intercédez 
pour  nous,  ^ve  Maria^ 

CE  que  Dieu  prend  plailîr  â  i-  Poîûk 
faire  lui  -  même  dans  les 
ames  qu'il  a  fcellées  de  fon  fceau 
éternel ,  il  prend  auffi  plaiiir  à  le 
contempler  ,  ôc  il  jouit  de  la 
beauté  de  fon  ouvrage.  Il  regar- 
de avec  complaifance  ià  grâce  ^ 
qui ,  comme  dit  faint  Pierre  » 

Î>rend  toutes  les  formes  fuivant 
es  cœurs  où  il  la  fait  couler. 
-Elle  n'apas  moins  de  variété  que 
la  nature ,  dans  tout  ce  qu'elle 
fait.  Où  trouverez  -  vous  for  1»! 
terre  deux  hommes  qui  fe  xqL 
femblent  entièrement  ?Les  juftes 
ne  font  pas  moins  difFerens  en*  ^ 
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tr'eux ,  que  les  viiàees  des  hom» 
mes  y  éi.  Dieu  tire  de  fes  trcfors 
de  miièncorde  de  quoi  former 
chaque  jour  l'homme  intérieur 
âvec  des  traits  nouveaux.  O  & 
nous  pouvions  voir  cette  variété 
des  dons  t  Nous  les  verrons  un: 
jour  dans  le  iein  du  Pere  qui  ea  . 
eft  la  fource.  Cependant  pour 
nous  cacher  nous-mêmes  à  nous* 
mêmes  ^  Dieu  envelope  ^n  ou^ 
vrage  dans  la  nuit  de  la  foi  :  mai& 
cet  ouvrage /de  la  grâce  ne  s*a- 
^nce  pas  toâj^ours  régulière-* 
ment  comme  celui  de  la  nature. 
Il  s'en  faut  bien ,  mes  Frères ,  ce 
n'eft  pas  moi ,  c'eft  Therele  qui 
fait  cette  belle  remarque  ^  il  s'en 
faut  bien  que  les  ames  ne  croif- 
fent  comme  les  corps,  L'enfanc 
tt'efl:  jamais  un  moment  fans 
croître  jufqu'à  ce  qu'il  aie  l'âge 
&;  la  taille  de  l'homme  parfait  ;  ■ 
mais  l'ame  ^  encore  tendre  & 
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naiflànte  dans  la  pieté ,  inter- 
rompt ibuvent  fon  progrès  -,  c*efk 
BODrieulement  par  ladiminutionii 
de  COUS  les  defirs  du  vieil  homme^ 
mais  ibuvent  par  l^anéantiflè-^ 
mène  du  péché  même,  que  Dieu, 
lui  fait  trouver  dans  l'humilité 
un  plus  fblide  accroillèment. 

Celle  qui  parle  amfi  ,  Pâvoic 
&uci ,  mes  Frères.  Vous  l'allez 
voirpendauLt  viogt  ans ,  qui  tom- 
be &  fe  relevé  ^  qui  tombe  enco- 
re ,  &.  fe  relevé  enfin  pour  ne  plus, 
tomber.  Vous,  allez  voir  un  mé- 
lange incompréhenfîble  de  for- 
ble&è  ,  êc  de  grâce  ^  d'infideli;. 
tez  d^âctraits  à  la  plus  hau> 
te  perfedion.  Dès  ùl  plus  tendre- 
enfance  ,  elle  avoir  goûté  le  don 
célefte ,  la  bonne  parole  ,  &  la^ 
vertu  du  fîécle  futur.  11  meièm- 
ble  que  je  l*entends  lifant  avec 
£>n  feune  ^ere  ,  t^hiftoire  de» 
QiartyrsK  A  h  më*dç.  irécernité 


4tz  P  our  l  a  Fest  e 
où  ils  (ont  couronnez,  elle  s*c-' 
crie  :  Quoi  !  toûjours ,  toujours  t 
L'elpric  du  marcyre  ibuiie  iur 
elle  i  elle  veut  s'échaper  pour  al- 
ler chez  les  Maures  répandre  fon 
iàng.  O  Thereiè  !  vous  êtes  rcifer- 
vée  pour  d'autres  tourmens ,  8c 
l'amour  fera  plus  fortque  la  mort 
même ,  pour  vous  marcyrifèr. 

Retenue  par  fes  parens ,  elle 
bâcilToit  de  lès  propres  mains  ^ 
avec  ce  jeune  rrere ,  de  petits 
liermitages.  Ainii  cette  douce 
image  de  la  vie  angelique  des  A* 
nacnorettes  <;lans  le  defèrt ,  la 
conibloit  d'avoir  perdu  la  gloire 
du  martyre  -,  .&  les  jeux  mêmes 
de  fon  enfance  faifoient  déjà  fen- 
tir  en  elle  les  prémices  du  Saine 
Erprit.  Qui  necroiroit,  mesFre- 
res  ^  qu'une  ame  fi  prévenue  ^ 
fera  prélèrvée  de  la  contagion  ? 
Non ,  non  ^  die  ne  le  fut  pas  ^  8c 
c'ell  icy  qu^  commence  le  fe-  ' 
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DE  Sainte  Thérèse, 
crée  de  Dieu.  La  mère  de  The-» 
relè ,  quoique  modefte ,  lifoit  les 
avantures  fabuleufès ,  où  l'amour 
proÊuae  revêtu  de  ce  que  la  gé- 
néroiicé  6c  la  policeûè  mondaine 
ont  d'éblouiilànc ,  fait  oublier 
qu'il  eft  ce  vice  déteftable  qui 
doit  allarmer  la  pudeur.  Le  poi. 
fon  que  la  mere  tenoit  inconii^ 
derément  dans  fès  mains ,  entra 
juiques  dans  le  cœux  de  la  fille } 
&  les  enchantemens  dumenfon- 
ge  lui  firent  perdre  le  pur  goût 
de  la  vérité.  O  vous  ,  qui  vou- 
lez vous  uromper  vous  -  mêmes 
par  des  ledures  contagieuiès  i 
apprenez  par  ce  trifte  exemple , 
que  plus  le  mal  eil:  déguifë  ibus 
un  voile  qui  en  ôte  l'horreur, 
plus  il  eft  à  craindre.  Fuyez  ^ 
fuyez  ce  (erpent  qui  le  gliilë  faa& 
I      i'herbe  èc  parmi  les  fieurs, 

A  cette  mere  indifcrette  fuc- 
céda  bien-tôt  une  parente  vaine, 
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qui  acheva  de  gâter  îôn  cœur, 
£a  vamcé ,  helas  !  quel  ravage  ne 
ne  fie- elle  pas  fur  toutes  les  ver>. 
tus  que  la  grâce  du  baptême  ve- 
hoit  de  faire  naître  ?  Eft-ce  donc 
là  cette  ÛUe  Ci  enâamée  de  l'a^ 
mour  du  martyre  ?  &  dont  touc 
le  fang ,  jufqu'à  la  dernière  gout- 
té ,  cherchoit  à  couler  pour  la 
foi  i  maintenant  la  voila  pleine 
d'elle  -  même  ,     des  denrs  du 
^îécle.  O  Dieu  patient  i  ô  Dieu 
qui  nous  .iûmez  ,  quoique  nous 
remettions  votre  amour ,  &  lors 
qu'ennemis  de  nous-mêmes  auill- 
bien  que  de  notre  bien ,  nous 
languiâbns  loin  dé  vous  dans  les 
liens  du  péché  i  ô  Dieu  ,  vous 
l'attendiez,  cette  ame  infidelle  j 
&:  par  une  iniênûble  miiêricor. 
de ,  vous  l'ameniez ,  les  yeux  fer. 
meZr ,  comme  par  la  main ,  chez 
un  oncle  plein  de  votre  eiprit. 
D'abord  elle  ne  s'y  engagea  que 
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par  cooiplaiiànce  -y  car  alors  é- 
iloiiie  par  Teiperance  d'un,  é- 
•poux  raortel ,  elle  marchoit  d'un 
as  présomptueux  fur  un  ièntier 
ordé  de  précipices.  Là  ,  elle 
prit,  fans  l^avoir  ce  qu'elle  fai- 
îbit ,  vous  feul  le  lîj-aviez ,  Sei- 
gneur ,  vous  qui  le  lui  faiiiez  fai- 
re  y  elle  prit  les  Epitres  de  faine 
Jérôme  j  elle  leût ,  &  fèntit  la- 
vérité  j  elle  Taima ,  elle  ne  s'ai- 
ma plus  elle-même ,  &.  des  tor- 
rens  de  larmes  ameres  coule, 
rent  de  fes  yeux.  ' 

Qu*eft-ce  qui  vous  trouble  , 
Thereiè  i  de  quoi  pleurezrvous  î 
Helas  î  .je  pleure  de  n'avoir  pas 
pleuré  alïèz-tôt,  je  m'afflige  de 
ces  déplorables  plailirs  qui  onc 
enyvré  mon  cœur.  Les  ris  du  lié- 
cle  me  femblent  une  folie  j  &  je 
dis  à  la  joye  :  Pourquoi  m*avet. 
vous  trompée  i 
Pour  k  punir  d'avoir  trop  ai^ 


%i6  PourlaFeste 
mé  le  monde ,  elle  fe  condamne 
à  ne  le  voir  jamais.  En  un  mo- 
ment cous  fes  liens  fe  brifènc ,  6t 
elle-  fe  jette,  dans  un  cloître, 
jilors  y  dit-elle ,  fe.pi^  tous  ma 
if  s  qui  alloient  fe  détacher  les  um 
des  autres ,  é'  fétois  comme  une 
ferfatme  qui  rend  L'efprit,  Cefi  que 
dans  ce  combat  la  nature  était  en^ 
core  forte  "^^^  amour  foiblR. 
N  'im  p  orte ,  elle  4emeura  immo- 
bile dans  la  maifon  d(î  Dieu ,  &: 
elle  y  prit  l'habit.  T,andi*s  que 
tous  les  affiftans  admiroient  fa 
joye  &  fon  courage ,  elle  fentpic 
foname  nager  dans  l'apierturnie. 
Ap^renezjionc ,  continuë^t-elle , 
far  mon  exemple ,  k  réécouter  ja-^ 
mais  les  crairues  de  la  nofure  là^ 
che  i  ^  àne  vous  àeffier.^as  des 
bontex^de  Dieu  quand  il  vous,  inf 
pire  quelque  haut  deffein,  ^ 

Ce  facrifice  fl  douloureux  fuc 
beiii  d'enhaut ,  ôc  la  manne  ce- 
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CE  Sainte  Theilese.  uy- 
lefte  coula  iùr  elle  daAs  le.  de. 
^rc.  A  peine  lifbic-elle  deux  li-: 
gnes  pour  iè  nourrir  de  la  pa- 
role celefte  de  la  foi ,  que  VeC 
prie  iè  iàiilHànt  d'elle ,  livroic  lès. 
{ens  &Ies  puiflànces  de  ibname. 
pour  l'enlever  hors  de  ià  leç-; 
ture. 

Elle  voïoic  d'une,  vue  fixe  Jé- 
sus {èul&  Jésus  crucifié.  Sa  mé- 
moire iê  perdoic  dans  ce -grand 
çbjec  ,  Ton  entendement  ne  pou< 
voit  agir ,  &  ne  failbit  que  s'é- 
tonner en  preiènce  de  Dieu  abî. 
me  d'amour  &  de  lumière  ^  elle 
ne  pou  voit  ni  rappeller  fes  idées^ 
ni  raifonner  fur  les  myfteresjnul- 
le  image  iènfible  ne  fè  preièn^,. 
toic  ordinairement  à  elle ,  feu- 
lement elle  aimoit ,  elle  admi- 
roic  en  (îlence  :  elle  écoit  {uipen-^ 
due ,  die .  elle ,  ÔC  comme  kor& 
d'elle-même. 

O  hommes  dédaigneux  &:  in- 
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crédules ,  qui  ofez  tout  mefurer 
à  vos  courtes  Tpeculadonsiè  vous 
qui  corrompez,  ks  vericez  mê- 
mes que  Dieu  nous  fait  connoî- 
tre,  &  qui  blafpliemez  les  myù 
teres  intérieurs  que  vous  igno- 
rez 'y  taifez-vous ,  efprits  impies 
&  fuperbes.  Apprenez  ici  que  nul 
ne  peut  fonder  les  profondeurs 
de  i'eiprit  de  Dieu ,  G.  ce  n'eft 
l'elprit  de  Dieu  même. 
•  A  cette  oraifon  éminente  fii- 
^cajoâcées  les  plus  rudes  croix. 
P  luileurs  maladies  morcelles  vin- 
rent fondre  fur  ce  corps  exté- 
nué j  elle  reflèmble  à  l'Homme 
de  douleurs ,  &:  elle  eft  écraiee , 
comme  lui  dans  l'infirmicé.  Pen- 
dant une  paralyfie  de  trois  ans, 
où  Ton  croit  à  toute  heure  qu'el- 
le va  expirer  ,  elle  lit  le  Com- 
mentaire de  làint  Grégoire  fur 
le  Livre  de  Job  ,  donc  elle  re- 

prejfence  la  patience ,  &  donc  elle 
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foufFre  toutes  les  peines. 

A  ce  coup ,  ne  croiriez- vous 
pas  que  le  .  vieil  homme  va  iUc- 
comoer ,  Se  que  la  grâce  s'aâèr- 
mit  déjà  fur  les  ruines  de  la  na. 
rare  ?  Tremblez ,  âmes  foibles  5 
tremblez  ^encore/ une  fois  ,  mes 
Ei:eres.Tlierefê  ne  s'élève  lî  haut, 
que  pour  faire  une  plus  grande 
ehûce  ;  &  cet  aigle  qui  tendoit 
les  airs  pour  s'élever  juiqu'aux 
ûuës ,  6c  donc  le  vol  éioit  li  ra- 

f)ide  i  s'appefànric  peu  â  peu  vers 
a  terre.  D'abord  ce  n'eu  qu'une 
converiâcicn  innocence  5  mais  la 
plus  innocente  converfation  ce£. 
iè  de  l'être  dès  qu'elle  diffipe^c 
qu'elle  amolic  $  &  une  Vierge 
cpoufè  du  Sauveur ,  ne  doit  pen- 
fèr,  qu'à  ce  qui  peut  plaire  à  TE* 
poux ,  pour  être  iâinte  de  corps 
àL  d'eiprit.  O  iniènfîble  engage* 
ment  dans  une  vie  lâche ,  qu'on 
craint  coàjoors  trop  tard ,  com.. 
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bien  êtes -vous  plus  à  craindre 
que  les  vices  les  plus  groiliers  i 
.Therefe ,  qui  dans  fa  ferveur  ne 
pouvoir  f"e.  réfoudre  à  craindre , 
tombe  dans  un  relâchement  où. 
elle  n'ofe  plus  efperer.  JufquU 
.quand ,  ô  Vierge  dlfraël ,  ferez- 
vous  errante  &  vagabonde,  loin 
de  TEpoux  ?  Vous  le  fuïez,mais 
il  vous  pourfaic  par  une  lècrecte 
mifericorde.  Vous  voudriez  pou- 
voir l'oublier  5  mais  avouez-le ,  il 
.vous  eû:  dur  de  reiîfter  à  la  pa, 
■tience  &  à  fon  amour.  Helas  i 
.s'écrie  - 1  -  elle  ,  mon  plus  cruel 
cour  ment  étoit  de  ièntir  la  gra- 
jEC  de  Dieu  malgré  mon  infidé- 
lité ,  &  de  voir  qu'au  lieu  de  me 
rebuter,il  m'attiroit  encore  pour 
confondre  mon  ingratitude.  Je 
pe  pouvois  être  en  paix  fànsmç 
recueillir ,  ôc  j'avois  honte  de  me 
recueillir ,  à  caulè  du  fuperâu  &c 

die$  amufemçns  aufquels  je  tç. 
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nois  encore.  Le  voilà ,  mes  Fre^ 
res ,  ce  feu  jaloux  &i,  vangeur  ,que 
Dieu  allume  quelquefois  dés  cet- 
te vie  ;  ce  purgatoire  intérieur  de 
Tame  qui  la  ronge ,  qui  la  per- 
fécute  ,  &  qui  lui  fait  refTenrir 
une  ardeur  fi  cuifànte ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  confumé  tout  ce  qui 
eft  terreftre.  L'ame ,  dit-elle ,  eft 
dans  ce  feu,  fans  f(^avoir  quelle 
en  eft  l'origine  ,  ni  qui  l'allume , 
ni  par  où  en  fortir ,  ni  comment 
l'éteindre  ,  &  c'eft  comme  une 
efpece  d'enfer. 

£n  cet  état ,  elle  fè  croit  in- 
digne de  prier  ,  &  quoiqu'elle 
confeille  l'orailbn  à  fon  pere , el- 
le n'ofe  plus  y  puiier  elle-même 
la  joie  de  fon  Dieu.  Jufques-là, 
dans  toutes  fes  fragilitez  ,  elle 
avoit  dit  au  fond  de  fon  cœur  : 
Beni  foit  Dieu  ,  qui  n'a  ôté  de 
moi  ni  ià  miiêricorde ,  ni  mon 
oraifon.  Mais  à  ce  coup  l'efpric 
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<\vd  gémit  dans  les  enfans  dé 
Dieu  par  des  gémiflèmens  inef- 
fables ,  s'éteint  en  elle.  Le  voilà 
tombé  cet  aftre  qui  brillok  aa 
plus  haut  des  deux.  Un  an  en-<^ 
çier  fe  pallè ,  fans  qu'elle  le  ra- 
pro'che  de  Dieu.  O  Epoux  des 
ames ,  voici  ce  que  vous  avez  dit 
par  la  bouche  d'un  de  vos  Pro-» 
phetes ,  &  je  ne  puis  le  repeter 
{ans  treflaillir  de  joie  ;  Tépoulè 
qui  parmi  les  hommes ,  a  aban. 
donné  fon  époux ,  reverra-t-elle 
encore  Ibn  époux  revenir  à  elle  î 
Non ,  non ,  elle  lui  eft  infidèle, 
ion  cœur  eft  coj^rompu.  Et  néan- 
moins ,  ajoutez-vous ,  Seigneur  : 
O  Vierge  d'ifraël ,  ô  mon  Epou- 
iè,  quoique  tu  aïes  livré  ton  cœur 
aux  créatures ,  quoique  tu  fois 
ingrate  &  infidèle  ,  quoique  je 
fois  jaloux ,  reviens ,  &  je  te  re- 
cevrai. 

Therefe  lut  les  ConfelTions  de 
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iàint  Auguftin ,  où  Dieu  a  doft. 
nc  pour  Ta  fuite  de  tous  les  fie- 
des ,  une  fource  inépuiiàble  de 
confolations  aux  ames  le$  plus 
pécherelïès.  Accourez  -  y  avec  - 
Therelièjvous  tous  qui  lentezaul 
jourd'hui  la  piaie  de  votre  coeor» 
Auguflin  tiré  de$  profondeurs 
de  l'abîme ,  ne  peut  néanmoins 
entièrement  appaifèr  la  crainte 
de  Tberefe.  L'exemple  d'aucun 
Saint ,  difoit  -  elle ,  ne  doit  me 
raflurer  5  car  je  ne  puis  en  trou- 
ver aucun  dont  les  infidelitet 
aïent  été  auiC  fréquentes  que  les 
miennes.  Le  voilà  >  mes  Frer»^ 
Je  fruit  de  iès  chûtes,  qui  nous 
ont  tant  de  fois  étonné.  Vous  le 
comprenez  maintenant  le  con^ 
fèil  de  Dieu ,  qui  creufè  dans  le 
cœur  de  Thereiè  cet  abîme  d'hu^^ 
miliation ,  pour  y  poièr  Tiné-. 
branlabie  fondement  d'un  édi- 
'  fice  qui  s'élèvera  julqu'au  ciel  au 
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milieu  des  excafes  ,  où  il  ouvri. 
-xa  fon  lein  à  Therefe ,  &  où  il 
iè  plaira  auffi  à  lui  découvrir  la 
place  qu'elle  a  méritée  dans  le 
gouffre  de  fouffre  &  de  feu. 
-   Dix-huit  ans  s'ëtoient  pafîèz 
AU  milieu  de  fa  folicude  dans  ce 
feu  dévorant  de  la  peine  inté- 
rieure qui  purifie  Tame  en  la  dé- 
tournant fans  ceflè  contre  elle- 
même.  Mon  cœur ,  dit-elle  étoic 
iâns  celle  déchiré.  Aux  craintes 
du  dedans  le  joignirent  les  com- 
bats du  dehors  ^  les  dons  inté- 
rieurs augmentèrent  en  elle.  De 
cette  oraifon  fimple  où  elle  étoic 
déjà, Dieu  l'enlevé  jufques  dans 
la  plus  haute  contemplation  ;  el- 
le entre  dans  l'union  où  fe  com- 
mence le  mariage  virginal  de 
l'Epoux  âvèc  l'Epou(è  j  elle  eft 
toute  à  lui,  il  eH  tout  à  elle.  Re. 
,velations ,  efprit  de  prophétie 
viiions  fans  aucune  image  fenfi^ 


DE  Sainte  Thérèse,  li^ 
ble  'y  laviilèmens ,  tounnens  dé* 
licieux ,  comme  elle  le  dit  elle- 
même,  qui  lui  font  jetter  des 
cris  mêlez  de  douleur  ôc  de  joie , 
où  l'elprit  eft  enyvré ,  &  où  le 
corps  luccombe  ,  où  Dieu  lui- 
même  eft  û  jJréfènt ,  que  l'amei 
épuifée  èc  dévorée  tombe  en  dé- 
faillance ,  ne  pouvant  lentir  de 
prés  tant  de  majefté  j  en  un  mot, 
tous  les  dons  iùmaturels  décou- 
lent fur  elle.  Ses  Directeurs  d'a-^ 
bord  {q  trompent.  Voulant  ju- 
ger de  (es  forces  pour  la  prati- 
que des  vertus  par  le  degré  de 
fon  oraifon  ,  ôc  par  le  refte  de 
foibleJGTe  &l  d'imperfedions  que_ 
Dieu  laiilbit  en  elle  pour  Thu^ 
milier ,  ils  concluent  qu'elle  eft 
dans  une  illufion  dangereufe ,  ôc 
ils  veulent  l'exorcifèr.  Helas  » 
quel  trouble  pour  une  ame  ap- 
pellée  à  la  plus  Hmple  obéÏÏÏan-^ 
ce  y  &  menée ,  comme  Therefè , 
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par  la  voie  de  la  crainte ,  lorfl 
qu'elle  fenc  tout  fon  intérieur 
boulleverfé  par  lès  guides  !  J'é- 
tois ,  dit-elle ,  comme  au  milieu 
d'une  rivière ,  prête  à  me  noier , 
iàns  eiperance  de  lècours.  £Uq 
ne  fçait  plus  ce  qu'elle  eft ,  ni  ce 
qu'elle  fait  quand  elle  prie.  Ce 
qui  faifbit  là  confolation  depuis 
tant  d'années ,  fait  fa  peine  la 
plus  ameire.  Pour  obéir ,  elle  «'ar^ 
irache  à  fon  attrait  ^  mais  elle  y 
retombe ,  lans  pouvoir  ni  en  for- 
tir ,  ni  le  rafïïirer.  Dans  ce  dou- 
te, elle  knt  les  horreurs  dii'dé- 
iêi^oiç ,  tout  difparoît ,  tout  Tef* 
fraie ,  tout  lui  eft  enlevé.  Son 
Dieu  même ,  en  qui  elle  fe  re- 
pofoic  Cl  doucement ,  eû:  deve- 
nu un  fonge  pour  elle.  Dans  fa 
douleur ,  elle  s'écrie  ,  comme 
Madeleine  :  ///  Tne  l*mt  enlevé  y 
^  je  w  f^a-i  êà  ils  l*ent  mis. 

O  vous  y  Qiûcs  du  Seigneur  > 
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ne  ceflez  donc  jamais  d'appren- 
dre ,  par  la  pratique  de  l'oraifbn, 
les  plvis  prolbndes  &  içs  plus  my. 
fterieuiès  opérations  de  |^  Gra^ 
ce^puifque  vous  en  êtes  leçdiiP 
penmt^urs.  Que  n*en  eoiite-c-il 
pas  9iix.  ^m>es  que  vous  conduis 
Ëïz.,  lorfqae  U  iêchereilè  4e  vos 
études  çurieulès ,  &.  votre  éloi- 
gnemenc  des  voies  «dteriçQres , 

\€m  font  coad^naer  eouc 
qui  n'entre  point  dans  votre  ex- 
périence ?  Heoreoiès  les  amea 
qui  trouvent  l'Homme  de  Dieu, 
comme  Therefe  trouva  enfin  les 
•fâints  François  de  Borgia>ôC  Ptei:- 
re  d'Âlcantara ,  qui  liû  applani. 
sent  la  voie  par  où  elle  marchoitii 
Jufqu'alors ,  dit-eile ,  j'f'V^i^  pW 
de  honte  de  déclarer  mes  réve-i 
lactcMas ,  que  je  n'en  mtQÏs  e» 
confelTer  les  plus  grands  p«^-<- 
chez»  Ëc  nous  auili,  mes  Fre^ es, 
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aurons  -  nous  honte  de  parler 
de  ces  révélations  ,  dans  un 
{îecle  où  l'incrédulité  prend  le 
nom  de  fageilè  î  Rougirons- 
nous  de  dire  à  la  louange  de  la 
Grâce  ce  qu'elle  a  fait  dans  le 
cœiu:  de  Therefè  ?  Non ,  non , 
tais-coi ,  ô  iiecle ,  où  ceux  mê- 
mes qui  croient  toutes  les  veri- 
tez  de  la  Religion  ,  fe  piquent 
de  rejetter  fans  examen ,.  com- 
me fables ,  toutes  les  merveilles 
que  Dieu  opère  dans  fes  Saints. 
Je  fçai  qu'il  faut  éprourer  les  ei^ 
prits,pour  voir  s'ils  fbnc  de  Dieu. 
A  Dieu  ne  plaifè  que  j'autorifê* 
une  vaine  crédulité  pour  de  creu- 
iès  vifions  :  mais  à  Dieu  ne  pJai- 
iê  que  j'helltedans  la  foi  quand 
Dieu  fè  veut  faire  fèntir.  Celui 
qui  répandoic  d'en  haut ,  com- 
me par  torrens,  les  dons  mira- 
culeux fur  les  premiers  fide- 
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les  j  n'a-  t-il  pas  promis  de  ré« 
pandre  fon  elpric  fur  toute 
chair  ?  n*a-t.il  pas  dit  :  Ster  mes 
firviteurs  fi^r  mes  fervantes  î 
Quoique  les  derniers  tems  ne 
fbient  pas  auiîi  dignes  que  les 
premieirs ,  de  ces  celêfles  com- 
munications, faudrait-il  les  croi. 
re  irapoflibles  i  La  fource  en  eft- 
elie  tarie  ?  Le  ciel  eft-il  fermé 
pour  nous  }  N  'eil:  -  ce  -pas  mê- 
me l'indignité  de  ces  derniers 
tems  qui  rend  ces  grâces  plus 
neceflàires  ,  pour  rallumer  la 
ioiJèfL  la  charité  preique  étein- 
te ? 

'  N*eft  -  ce  pas  après  ces  fîe- 
cles  d'obicurciilèment  ,  que 
Dieu,  pour  ne  fe  lailïèr  jamais 
lui-même  ians  témoignage,  doit 
ramener  enfin  fiir  la  terre  le» 
merveilles  des  anciens  jours  ?  Hé 
où  en  eft  -  on  ,  Il  on  n'ofe  plus 
dans  TalTemblée  des  enfans  dé 

« 
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Dieu  publier  les  dons  de  leur 
pere  ?  Pourquoi  ce  ris  dédai- 
gneux ,  hommes  de  peu  de  foi , 
quand  on  vous  raconte  ce  que. 
la  main  de  Dieu  a  fait  ?  Malheur 
à  cette  fâgefïe  charnelle  qui  noujs 
empêche  de  goûter  ce  qui  eft  de 
l'Eipric  Saine  i  Mais  que  dis-)e.  ^ 
Notre  raifôn  eft  aufli  foible  que 
notre  foi  même.  N'y  a-t-il  demc 
^u'à  refuiêr  de  croire ,  pour  s'é- 
riger en  efprits  fores  ?  N'eft-oit 
pas  auHi  foible  &  auffi  aveugle 
en  ne  pouvant  croire  ce  qui  eft , 
qu'en  iuppoiànt  cequi  n'eik  pas^ 
Le  feul  mot  de  miracle  &.  de  ré- 
'velation  vous  choque.  O  foibles 
eiprits ,  qui  ne  f^vez  pas  enco- 
re commen  Dieu  eft  grand ,  £c 
combien  il  aime  à  Ce  communi- 
quer aux  iimples  avec  fimplici^ 
té.  Devenez  fimples  ,  devene:^ 
petits ,  devenez  enfans  ^  abaifïèz, 
abaiilèz.vous ,  ames  hautaines , 
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Il  vous  voulez  encrer  au  Ro'ùu- 
me  de  Dieu.  Cependant  tailèz- 
vous ,  ôc  loin  de  douter  des  grâ- 
ces que  Therefe  a  reçues  en  nos 
iours ,  penlèz  ferieufèmenE  à  fai-, 
re  qu'elles  rejaillillènt  jufques  fur 

TOUS. 

Si  votre  fragilité  vous  décou- 
rage ,  lî  vous  êtes  tentez  de  dé- 
ièÇoir  à  caufe  de  l'abus  de  tant 
de  grâces  xuépriiëes  ^  jettez  les 
yeux  fui  cet  exemple  confolant , 
iur  Therefe  tant  de  fois  infidel- 
le  ,  &:  qui  ^ant  de  fois  a  contri* 
iké  le  Saint'^iprit.  Si  votre  cœur 
eft  partagé  entre  0ieu  &.  le  mon- 
de ,  regardez  encore  There/è , 
qui  iehtic  fi  long  -  tems  en  elle 
k  même  parEage..Qui  clierchez- 
vous  dans  ce  partage  de  vos  af- 
•  fedions?Vous  craignez ,  avoiiez^ 
le  de  bonne  foi,  une  vie  triliieôc 
malheureufe  en,  vous  donnant 
ians  referve  à  Dieu.  O  lionMnes 
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tardifs  &  pefants  de  cœur  pouf 
croire  les  myAeres  de  Dieu  i  hé 
ne  voïez-vous  pas,  &  ne  fentez-. 
vous  pas  que  c'eft  ce  partage 
même ,  cette  refèrve  des  joies 
mondaines ,  qui  vous  ôte  la  paix, 
&  qui  commence  dés  cette  vie 
votre  éternel  malheur  ? 

Ainiî  vous  prenez  pour  remè- 
de le  poifon  même.  Malheureux, 
&  dignes  de  l'être ,  vous  ne  goû- 
tez hbrement  ni  les  plailîrs  de 
la  terre ,  ni  les  confolations  d'en 
haut  :  rebutez  de  Dieu  &  du 
monde ,  &  déchirez  tout  enlêm- 
ble  par  vos  paffions  &  par  vos 
remords  :  portans  en  efclaves  le 
joug  rigoureux  de  la  loi  divine, 
Cuns  Tadouciflèment  de  l'amour  : 
en  proie  à  la  tyrannie  du  iîecle , 
&à  la  crainte  des  Jugemens  éter- 
-  nels  de  Dieu.  Lâches ,  vous  fou- 
pirez  dans  votre  efclavage  ,  6c 
vous  craindriez  de  le  rompre* 
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Vous  fçavez  bh  eft  la  fource  du 
vrai  bonheur,  &  vous  n'ofez  vous 
y  plonger.  Ah ,  infenfez  !  que  fai- 
tes-vous  ?  quel  jugement  pend 
for  votre  tête  ?  Qui  me  donne- 
ra des  paroles  pour  l'exprimer  ? 
Il  me  femble  que  j'entens  celles 
de  Therefe  qui  vous  parle ,  & 
qui  vous  dit  encore  ce  qu'elle 
difoit  après  que  Dieu  lui  eut 
montré  les  peines  étemelles? 
Que  ne  pouvez-vous ,  s'ccrioit^ 
ellejverfer  des ruilTeaux  de  lar- 
mes,' èc  pouffer  des  cris  jufqu*aux 
e^itre  mitez  de  la  terre,  pour  fai- 
re entendre  au  monde  fon  aveu- 
glement ! 

Elle  avoir  paflfé,  mes  Frères, 
environ  vingt  ans  dans  ce  par- 
tage &  dans  ce  trouble  où  vous 
vivez  ;  jamais  perfonne  ne  U^ut 
mieux  qu'elle  ce  qu'il  en  coûte 
pour  vouloir  être  encore  à  loi  & 
aux  créatures ,  quand  Dieu  nous 
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veuc  ùlos  referve  a  lui.  Ici  je  ne 
parle  point  pour  Dieu ,  écoutez»» 
moi ,  je  ne  parle  que  pour  vous. 
mcmes,âc  pourvous^êmes,non 
par  rapport  à  la  vie  fiicure ,  mais 
par  raport  à  laprefènte.  Voulez- 
vous  être  heureux,  ëc  l'être  dés  à 
preiènt  ;  Ne  ménagez,  rien ,  ne 
craignezpas  de  trop  donner  en  . 
donnant  tout.  Jettez- vous ,  les 
yeux  fermez,entre  les  bras  du  Pew 
re  des  miièricordes,ôc  duDieu  de 
toute  coaroktionjplus  vous  ferez 
pour  Dieu,  plus  il  fera  pour  vous. 
•  0 1  fi  vous  compreniez  cqisu  • 
bien  il  eil:  doux  de  le  goûter  y 
quand  on  ne  veut  plus  goûter 
que  lui  fèul ,  vous  jouiriez  du 
centuple  promis  dés  cette  vie  $ 
votre  paix  couleroit  comme  un 
fleuve ,  &  votre  juftice  fêroic  pro- 
£[>nde  comme  les  abîmes  de  la 
mer.  Tberefè  qui  avoit  été  &, 
long-cems  malneureuiè  comme 
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vous ,  tandis  qu'elle  youloit  en- 
core quelque  bonheur  fenfible 
ici4>as  ,  commence  â  être  dans 
la  paix  àL  dans  la  liberté ,  dés 
qu'elle  achevé  de  fè  perdre  en 
Dieu.  Hâcons-nous ,  mes  Frères , 
hâtons. nous  de  la  confiderer 
dans  ce  fécond  état  de  vie ,  oii 
étant  morte  à  elle-même  inte- 
»euremenc ,  elle  ùàt  au  dehors 
de  il  grandes  œuvres. 

PO u R.  bien  comprendre  la  It Vwnti 
diâference  de  ces  deux  é* 
Cats,  dont  l'un  efb  un  état  de  pei. 
ne  intérieure  qui  purifie  There- 
iê ,  &  l'autre ,  un  état  de  paix  où 
elle  eft  incimen^nc  unie  avec 

♦ 

Dieu  y  rappeliez  ,  mes  Frères  ^ 
ce  qu'elle  dit  de  ce  feu  qui  ron- 
ge l'âme  infklelle.  On  ne  f<çait  « 
ni  qui  l'allume  ,  ni  par  oii  en 
fortir  y  ni  comment  l'éteindre ,  «< 
c'eft  une  elpece  d'enfer.  «  Puis,  « 
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»j  ajoutez  ce  .qu'elle  ajoiite  :  »  11^ 
»}  a  un  autre  feu  fi  doux ,  qu'on 
»  craint  toûjours  qu'il  ne  s'étei- 
M  gne.  Les  larmes ,  loin  de  l'étein- 
>j  are ,  ne  fervent  qu'à  l'allumer  de 
»»  plus  en  plus.  Le  premier  feu  eft 
M  un  amour  naifîànt  ,  &  mêlé  de 
ti  crainte,  qui  applique  l'ame  à  el- 
ïjle-même  malgré  elle-même  j  il 
»  force  Tame  à  fê  voir  toûjours 
ndzns  toute  ia  laideur  ,  il  faic 
«qu'elle  retombe  toûjours  fur  el- 
wle- même  ,  qu'elle  devient  fbn 
>j  propre  fupplice ,  &  qu'à  force  de 
t»  fe  voir ,  elle  s'arrache  enfin  à 
«toute  complaifance  propre.  Le 
wiècond  feu  eft  le  pur  amour  , 
a  dont  la  flamme  éclaire  &  anime 
>a  fans  confumer.  Le  pur  amour , 
M  au  contraire  de  l'autre  ,  poufïè 
M  fans  ceflè  l'ame  hors  d'elle-mê- 
M  me  dans  le  fèin  de  Dieu.  L'a- 
»  mante  fentant  fon  cœur  blefïe 
»  par  ce  traie  de  feu ,  coure  dans' 
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toutes  les  places  publiques ,  où  « 
elle  die  à  tous  ceux  qu'elle  trou-  « 

ve  .:  N^aveXj-  "vous  point  vu  mon  «« 

Bpoux  /  Elle  iènt  au  fond  de  fés 
jcuccailles  cette  âamme  que  ièn-  « 
toit  Jeremie  j  elle  ne  peut  ni  U  <« 
lùpporter ,  ni  la  renfermer  au  de-  « 
dans  d'elle- miême ,  il  £iiut  qu'eU  ce 
le  s'exhale ,  &.  qu'elle  éclate  3  &  « 
c'eft  alors  qu'elle  conçoit  les« 
plus  liAu-cs  deilèins.  '  m 

Dieu  met  au  cœur  de  There- 
fè  le  defir  de  la  Réforme  de  Ton 
Ordre ,  lelon  la  Règle  primiti- 
ve ,  fans  mitigation ,  &;  ièlon  les 
ftatuts  du  Cardinal  Hugue.s  de 
Jointe  Sabine  ,  confirmez  par  le 
Pape  Innocent  IV.  La  réforme 
d'un  Ordre  ancien  ,  combien  , 
mes  Frères ,  eft-elle  plus  difficir 
le  que  la  fondation  même  d'un 
Ordre  nouveau  ?  Il  n'eft  pas  que- 
ilion  de  ièmer ,  d'arrolèr ,  de  fat- 
jiç  croître  les  jeunes  plantes  ea- 
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core  tendres  j  il  s'agit  de  plier 
les  tiges  dures  &.  tortueuiès  des 
grands  arbres.  Elle  foûtienc  touc 
a  la  fois  les  contradidions  &  des 
Supérieures  de  l'Ordre ,  &  defès 
propres  Diredeurs ,  &c  des  £vê- 
ques  ,  &  des  Magiftrats  de  tou- 
tes les  villes.  Quelle  eft  donc 
cecce  fille  que  rien  ne  peut  dé- 
courager }  C'eft ,  dit  ^  elle ,  une 
pauvre  Carmélite  chargée  de 
patentes ,  &  pleine  de  bons  de- 
urs.  Sans  appui ,  fans  maiibn , 
fans  argent ,  elle  pafle  de  tous 
cotez  pour  une  inlenfée.  En  ef- 
fet ,  elle  doit  paroître  telle  aux 
yeux  des  fages  de  la  terre ,  &  il 
n'y  a  que  l'infpiration  qui  la  pui£. 
fe  juftifier.  Mais  le  monde,  vous 
le  f<^avez ,  mes  Frères ,  ne  peut 
ni  recevoir ,  ni  reconnoître  l'çC- 
prit  dont  elle  eft  animée.  Cet 
e(prit  qui  la  pouilê,  tend  égale* 
ment  à  établir  l'oeuvre  par  elle. 
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&.  à  iè  fervir  de  l'œuvre  pour  la 
crucifier.  D'abord  rien  ne  lui  pa- 
roît  difficile  j  &  Dieu  lui  fait  fen- 
tir  une  telle  certitude  pour  le 
iuccès ,  qu'elle  efpere  contre  tou- 
te  eiperance ,  &l  qu'elle  conimen. 
ce  par  des  engagemens.  Mais  à 
peine  eft-elle  engagée ,  que  Dieu 
le  retire.  Le  Ciel  il  pur  ii  iè. 
rein  pour  elle ,  s'oblcurcit  tout 
à  coup  3  elle  ne  voit  plus  autour 
d'elle  que  nuages  ,  qu'éclairs , 
que  renveriêmens  caufez  par  l'o- 
rage. Mais  immobile  comme  la 
montagne  â,inte  de  Sion  ,  elle 
oppolè  un  front  tranquille  â  tous 
les  coups  de  la  tempête.  La 
voyez  -  vous  ,  mes  Frères  ,  qm 
marche  de  ville  en  ville  ,  dans 
une  rude  voiture ,  prelque  toû- 
jours  accablée  de  maladies  , 
dans  tes  rigueurs  des  iaifbns ,  8c 
parmi  des  accidens  périlleux  f 
On  ne  peut  lire  l'iiiltoire  de  iès 
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foudacions ,  qu'elle  a  écrite  il 
naïvement  &  avec  tant  de  viva- 
cité ,  iàns  iè  reprefëncer  les  tra« 
vaux,  les  fatigues  ,  ôc  les  dan- 
cers  des  Apôtres  pour  planter 
U  foi. 

Encrant  dans  les  Villes ,  après 
tant  de  peines  ,  femblable  au 
Fils  de  l'Homme ,  elle  n'y  trou- 
ve pas  oùrepofêr  ià  t^te.  N'im- 

Jïorte ,  elle  le  couche  fur  lapaiL- 
e ,  couverte  de  fon  manteau , 
elle  elpere  en  fîlencè ,  &  fon  ef. 
perance  n'eft  jamais  confondue. 
Qiiand  Dieu  ouvre  les  cœurs  des 
habitans  des  Villes  pour  lui  don- 
ner quelque  fècours ,  elle  dit  à 
fes  filles  :  On  nous  ravie  la  pau- 
vreté qui  étoit  notre  trefor.  Hé- 
las ,  lui  répondent  Ces  filles  , 
jétonnées  de  cette  diminution  de 
pauvreté  qui  leur  paroîc  déjà 
une  abondance  :  Nous  ne  fbm- 
mesplus  pauvres  ! 

A. 
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A  ce  propos ,  mes  Frères , 
coutez-la  elle-même  qui  {e  rend 
avec  ilmplicité  uû  grand  témoi- 
gnage :  »  Dieu  m'eft  témoin ,  die-  *• 
elle ,  que  je  n'ai  jamais  reiufé  au- 
cune  iille  ,  faute     biens  :  Le 
grand  nombre  de  pauvres  que  ** 
j*ai  reçus  en  eft  la  preuve.  Les  ** 
pauvres  mêmes  qui  s'y  prefèn- 
toient  me  donnoient  plus  de  joïe 
que  les  riches.  Si  nous  avons  eu  ** 
ce  deflntereifemenc  quand  nous 
n'avions  ni  maiibns ,  ni  argent ,  ^ 
que  devons  nous  foire  mainte- 
nant  que  nous  avons  de  quoi  vi-  ** 
via  O  mes  filles,  dit-elle  enfin,  " 
c'eft  par  tant  de  pauvreté  di  de  ** 
travaux ,  que  nous  avons  procu-  ** 
ré  ce  repos  dont  vous  j  oiiiflèz.  " 
.  Ces  travaux  furent  iâns  relâ- 
che pendant  le  refte  de  ià  vie. 
Trente  -  deux  Monafteres  dans 
les  principales  Villes  d'Ëipagne , 
ont  été.  Touvrage  de  iès  mains  y 
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qu'elle  a  eu  la  joye  de  voir  avâHt 
de  mourir }  ôcie  iCoi  Philippe  IL 
admirant  Ces  vertus,  recevoic 
avec  relpeA  les  Lettres  qu'elle 
luiçcxivoic  pour  l'engagera  pro^. 
cpger  lôn  Qr4re.  . 

Voila ,  mes  Frères ,  ce  que  la 
ùtgeSs'tùOiiàaànt ,  à  qui  l'eiprit 
£vangelique  paroît  une  folie,' 
H'auroit  ofépenfèr.  Voila  ce  que 
les  richelTes  mêmes  des  grands 
de  la  terre  a'auroient  pâ  &ir& 
Tkerefe  marchant  dç.  ville  eiL 
ville ,  la  croix  en  main  pour  tou- 
te po^I^Ik>n&  pour  tout  appuy. 
Ta  accompli  aux  yeux  de.  ces* 
•  feux  fages ,  pqur  les  confondre- 
par  fes  bienheureuiès  folies. 

Mais.étoi&4:e  là  des  Commu- 
lOâutez  formées,  à  la  hâte  ,  & 
conipofëes  iâns  choix  ?  Non 
iièn,c'étoienc  les  Anges  de  Ja  ter- 
re,  qui  ne  teuoieut  rien  d'ici.bas£: 
des  Vierges  de  corps  ô^d'eiprit,- 
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qui  fuivoiçnc  TAgneau  par  touc 
où  il  va  ,  jufques  dans  les  plus 
âpres  ièntiers.de  la  pénitence. 
Leur  ferveur  ajouta  même  plu.- 
fîeurs  pratiques  à  la  ièverité  de 
leur  Règle.  Les  dons  iîirnatu- 
tels  étoienc  fréquens  .dans  toiu 
tes  lès  Maifons  j  croyez  Tiiereiè 
même  qui  nous  l'aflure.  Quoi 
qu'elle  mt  fi  expérimentée  dans 
la  perfeâion  ^  ëc  fi  jak)ufe  de  ceU 
le  de  fes  filles  ,  on  là  voit  dan$ 
{es  écrits,  toujours  étonnée,  de 
leurs  oraifbns  6c  de  leurs  verttts. 

Ici  les  hommes ,  ^ns  rougir  ^ 
marchent  humblement  fur  les 
traces  des  filles.  Je  les  vois ,  les 
Antoine  de  Jésus  ,  les  Jean  de 
la  croix  ,  ces  hommes  dont  le 
Ciel  avoit  enrichi  l'Elpagne  au 
fiécle  paffë  -y  je  les  vois  devenir- 
enfans  aux  pieds  de  Thereicleor 
mere.  C'eft  elle  qui  les  conduit 
comme  par  la  main  pour  la  ré- 
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tbrrae  de  leur  Ordre ,  &  ils  re«- 
cueillent  dans  leur  fèiij  enflam- 
mé les  paroles  de  (âgeilè  qui  dé- 
coulent de  ia  bouche.  D'une 
iourte  £  pure  ,  les  ruiilèaux  de 
grâce  s'épanchent  dans  toute 
l'Eglife  de  TEIpagne ,  ils  vont 
inonder  les  autres  Koyaumes.  O 
Eglife  de  France  ,  dés  le  com-. 
jnen cernent  de  ce  fîécle ,  on  vous 
voit  foupirer  après  çette  nouveL 
le  benediârion ,  -de  vous  ea  voyez^ 
comme  Anges  du  Seigneur,  tra^- 
verfèr  les  P  y  renées  pour  nous  api. 
porter  ce  treibr^  Heureux  ceux 
a.  qui  nous  devons  les  âlles  de 
Tberefê  •  Heureufès  tant  de  Vil-' 
les ,  oà  la  pui0àni:e  malade  Dieii. 
les  a  multipliées  4  Soyez  à  ja- 
mais ,  ô  filles  d'une  telle  mere , 
h,  bonne  odeur  de  Jésus- 
C  H  n  1 5  T ,  .&  laconfolation  de. 
toute  l'Eglife.  Et  vous ,  ô  grand 
MoAaftere  ,  féconde  tige ,  <jui  • 
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avez  pou^  •  catk'  de  rejettons 
pour  orner  notre  terre ,  êc  pour 
y  faire  fleurir  coûtes  les  vertus  j 
ibyëz  d'âge  en  âge ,  &  de  ficelé 
en  fiécle ,  la  gloked'Ifraël ,  Scia 
joye  des  enrans  de  Dieu.  Que 
les  tems  qui  ruinent  les  pliis  w- 
lides-  ottvrages  ,  ne  faiTenc  que 
vous  rendre  plus  vénérables  j 
que  vous  portiez  dans  votre  lein 
comme  aans4iii  aziie  iàcré ,  les 
ames  cendres  qui-  viennent  s!y 
réfugier  ,  &  que  vous  couvriez 
encore  de  votre  ombré  toiic  et 
qui'  eipere  en  Dieu  autour  de 
vous.  Que  vos  oraifbns  nourries 
-encore  par  le  jeûne ,  pour  parler 
eomtae  Tertullien ,  ioient  eomf- 
me  un  encens  qui  monte  iàns 
ceflè  )ufqu'au  trône  de  la  grâce. 
Que  la  mortification  de  tôos  les 
fèns- facilite  ici- le  recueillement 
«ou  plutôt  que  lé  recueillement 
Ôtlafevere  ialoufîe  de  ramecon,. 

'  mm  •  %  m 
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jcre  elle-même  pour  fe  refèrveç 
toute  à  l'Epoux  ,  faflè  la  vraie 
mortification. 

peuple  fidelle  qui  ra'écoutez,. 
<ce  n'elt  plus  moi  qui  dois  vous 
parler  de  Therefè ,  il  faut  que  je 
me  caiiê ,  &  que  fes  œuvres  ièuls 
la  louent.  Jugez  d'elle  par  cç  qul 
elle  a  fait ,  que  Dieu  naet  au- 
jourd'hui au  milieu  de  vous.  Les^ 
voila  les  âlles  de  Thereiè ,  elles 
géiiiillçnt  pour  tous  If  s  pécheur^  • 
qui  ne  gémilTent  pas ,  &.  ce  ibnç  \ 
elles  qui  arrêtent  la  vengeance  ^ 
.|)rête  à  éçls^çr.  Elles  n'onpplus  ' 
d'yeux  pou;:  le  monde  ,  le 
monde  n'en  a  plus  pour  elles» 
JL^euf  s  bouches  ne  s*ouvrçnt  pluiS 
.qtt'aujç  façrej  çançiqilf S  j  <SS^  hors 
dies  heures  des  loii^nges ,  toute 
chair  eft  ici  en  filence  devant  le 
Seigneur.  Lest  corp§  tendres  & 
<lélieat$  y  portent  jufques  dans 
Jt'extrême  vieilieflè.avecle  ciU- 
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ce     poids  da  travail. 

Iciiriâ foi  eft  confolée  j  ici  on 
voit  une  noble  fimplicité  ,  une 
ipauvreté  libérale,  une  pémcenc^ 
;aie ,  &  adoucie  par  l'oiidion  de 
.'amour  de  Dieu-.  Seigneur ,  qui 
avez  aflèmblé  vos  époufès  fur  là 
montagne ,  pour  faire  couler  au 
milieu  d'elles  un  fleuve  de  paix, 
tenez- les  recueillies  fous  l'ombre 
de  vos  àîles ,  mbiitrèt  au  monde 
vâincu ,  celles  qui  Pont  foulé  aux 

{>ieds.  Helas  >  ne  frappez,  poi^e 
a  terre ,  tandis  que  vous  y  trou- 
verez encore  ce  précieux  refte 
de  votre  éleâion.- 

Mais  plutôt  m'oubîier  moi^ 
•même ,  que  d'oublier  Jamais  ces 
Livres  ^  fimples,  vh»;  iî'nàRu 
rels  ,  qu'en  les  lifant  on  oublie 
qu'on  lit ,  &  qu'on  s'imagine  en- 
tfendre  Therefe  elle  -  même.  O 
qu'ils  font-  doux  cèâ  tendres  & 
iages  écrits ,  oà  mon  ame  a  gou* 

•  Lmj 
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té  la  manne  cachée  i  Quelle  nai-- 
vecé ,  mes  frères ,  qiaand  elle  ra« 
conce  les  fâks  *:  Ce  n'eA  pas  luie 
hiftoire ,  c'eft  un  tableau.  Quelle 
force  pour  exprimer  Ijës  divers 
états  !  Je  fuis  ravi  de  v,oii?  que  les 
paroles  Uù  manquent,  comme  4 
S.  Paul ,  pour  dire  tout  ce  qu'elle 
iènt.  Quelle  foi  vive  i  Les  Cieux 
lui  font  ouverts ,  rien  ne  i'étoa. 
ne  ,  &L.  ellQ  parle  auili  familière.* 
ment  des  phis  hautes  révéla- 
dons  ,  que  des.  chofes  Ie&  plus 
communes^  AlTujectie  par  i'o- 
béïflance  ,  elle  parle  fans  ceflè 
<l*elle,  &  des  {ùblime&dons  qu*, 
ejyie^  re^ûs  y  fans  a^âation ,  rans. 
complaifance  ^£ins  reflexions  fur 
^elle-n^êraç  t  grande  ame  qui  fe 
contente  pour  rien  &  qui.  ne 
voyant  puis  que  Dieu  &ul.  en 
tous ,  fè  livre  fans  crainte  elle- 
même  à  l'inftrudion  d'autrui.  O 
torc^  fi  chejrs  à  tous.ceu?  <jui 
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^rventDieu  dans  l'oraiion  Ci 
mâgnifiquemenc  louez  par  la 
bouche  de  toute  l'Eglifè  ,  que  ne 
puis  .  je:  vous  dérober  à  tant 
«l'y eux  profanes  >  Loin ,  loia,^^ 
pries  fuperbes  curieux ,  qui  ne 
lifez  ces  Livres  que  pour  tenter 
JDàeu' ,  Ô£  pour  vois  icandaliièr 
de  Ces  grâces;  Où.  êtes»  vous  ^ 
ames  {impies  ôc  recueillies  y  a  qui 
ils  appartiennent  ?  Mais  que  vois- 
,  que  vois-,  je  de  cous  côcezy 
Bies  BrereSj.iinon  des  Chrétiens 
aliénez  de  la  voye  de  Dieu  ?  L'e£. 
prie  de  prière  n^  plustfùr  la  cer^ 
xe.  Où  eft^  que  nous  le  crou* 
verons  ?  Sera-ce  dans  ces  hom- 
mes, fi  pleins  d'eux-mêmes  &  di» 
monde ,  qu'ils  font  toujours  vuU 
des  de  Dieu  .?:  Quel  elk  donc,, 
mes  Frères  ,  le.  grand  péché  qui 
cft  la  fource  de  tous  les  aiitres 
&  qui  couvre. la  face  de  la  terre- 
d'un,  déluge,  de  .maux  2  Vous  me. 
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direz ,  c*eft  l'impureté ,  c'eft  Ta- 
varice^  c'eft  ^ambition.  Non» 

nott  .y  mes  Frères c'eft  la  diffi-. 
pation  fevile  qui  produit  ces  cri- 
mes &  tous  les  autres.  Il  n'y  a 
plus  d^homme  fur  la  terre  ,  qui 
pen^  ,  retiré  en  lui  -  même 
fond  de  fbn  cœur.  Non ,  non ,  it 
|i*y  en  a  plus.  Tous  penfent  félon 
que  la  vanité  égare  leurs  pen-r 
^es  i  cous  penfenc  hors  d'eux-» 
mêmes  ^  &  le  plus  loin  d'eux 
qu'il  leur  eft  poffible.  Quelques^ 
uns  s^appliquent  à  reglex  leurs 
mceurs  j  mais  c'eft  commencer 
Touvrage  par  le  dehors  j  mais 
c'ieft  couper  les  branche»  du  vï, 
ce^  &lâi2er  la  tige  qui  repooflfe" 
toujours.  Voulez-vous  couper  ht- 
^aciné  ?  xenirez  au  dedans  de 
Yorn-  mêmes ,  reglçz  ^os  pen-r 
ijscs  &  vos.  a£&dions ,  bien-  toc 
vos  mœurs  fe  régleront  comme, 
d^çlles.*  mêmes.  Attaquez  cette 
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diiEpation  qui  ne  fc^auroic  être 
innocente ,  puifqu'elle  ouvre  vo* 
tre  cœur ,  comme  une  place  dés 
manteiée ,  à  couces  les  attaques 
de  l'ennemi. 

Ne  me  dites  pas  :  Je  recite  des 
prières.  Eit^é  le  (achfice  de  vo- 
tre cœur ,  ou  celui  de  vos  lèvres 
que  Dieu  demande  ?  O  Juifs  ^ 
qui  portez  indignement  le  nom 
de  Chrétiens  i  Ci  la  prière  ince* 
rieure  ne  iè  joint  aux  paroles  que 
vous  prononcez  ,  votre  prière 
éft  faperftitieafê ,  &  vous  n'êtes 
point  adorateurs  en  efprit  &c 
en  vérité.  Vous  ne  priez  pas, 
mais  vous  recitez  des  prières , 
comme  dit  faine  Auguftin  :  Voo. 
lez^ous  que  Dieu  vous  écoute  ,(î 
vous  ne  vous  écoutez  pas  vous* 
mêmes  ?  ^ 

,  •  Oferez- vous  alléguer  vos  oc- 
cupations pour  vous  difpenièr  dà 
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prier  ?  malheureux  qui  oublie^-, 
ainfî^  l'unique  neceflàire  pour 
courir  après  deis  phancpmes^Les. 
^ux  bieiu  que  vous  cherchez. 
s*enfuïenc  ,  la  more  s'avance. 
Pirez^vous  donc  auffi  au  Dieu^ 
vivaix  ,  dans  les  mains  de  qui 
vous  allez  comber  ::  Je  n'ai  pû 
penfèr  ni  à  votre  gloire.  ni;à  moa 
idut ,  .parce  que  je  leur:  ai  pré- 
féré les.  £onzQs.  inquiets^  de  raa, 
vie  ?  Et  ne  Içavez  -  vous  pas ,  6: 
hommes  infènièz ,  &  ennemisde 
vous .  mêmesi,  que  c'eft  par  le. 
recueillement  que-l'oniè  metect 
état  d^agir  avec  plus  de  fàgefle, 
^  benediâion  ?  Les  heuresi 
que-  vous,  réièrvez  à  la  prière  ^ 
ieronc  le  plus  utiletnent  ena^. 
'  ployées ,  même  pour  lè  fuccè» 
de  vos  afiTaires  temporelles.  Ën-^ 
CQre  une  fois ,  qui£ft-ce  qui-vous, 
-  ^lïîpêche;  de.  prier  î-Avouez-lej^ 

<iQ.  n'cil  ^as.  t  travail  £our  Itnç^ 
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ceflàire  ,  c'eft  l'inquiétude  pour 
Is  fùrperflu , ,  de&.  la  vanité  paa» 
des  amuiêmens». 

Je  vous  encens ,  vous  vous  plai- 
gnez de.  votre.  lechereiTe  inte- 
xieure;  Recran^ez  -  en  la  four- 
ce  ,  quiccesL  les^  vaines  conibla-^ 
tions  qui. vous  rendent  indignes 
de  goûter  celles  de  la  foi;  Vous 
TOUS  trouvez,  vuides  de  Dieu: 
dansJL'oraifon  ^âiuc-il  s^en  éton~- 
jjer  î  Qu'avez  -  vous  fait,  qu'- 
avez-vous  (buf&rt  pour  vous  eft. 
xemplir  ?<- Combien  de  fois ,  die 
4àint  Auguftirr,  l'avez- vous  fait, 
attendre  ?  Combien  de  fois  l'a-, 
vez  -  vous  rébuté  loriqu'il  frap.^ 
poit  amoureuièment  à  la  porte- 
de  votre  cœur  ?  N'eft-il  pas  ju- 
fie  qu'à  la  fin  il  vous  faîfe  at^. 
tendre,  &l  que  vous  vous,  huxni-^ 
Hezibus  là  main  >  Mais  y..dir6z^ 
vpus  ,  j'ai  des  diftradions  per- 

î^fuellés.  Hdbiejj  ,.^11  vptjre  iam^ 
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gination  eft  diftraice ,  que  votre 
volonté  ne  le  ibit  pas.  Quand 
vous  appercevrez.  la  difkradion^ 
laiilèz-la  tomber  d'elle  -  même 
ùkns  la  combattre  directement , 
tournez .  vous  doucement  vers 
Dieu  iàns  vous 'décourager  ja^' 
mais.  Soutenez ,  foûtenez ,  com-« 
me  dit  l'Ecriture  ,  les  longues 
attentes  de  Dieu  y  qui  viendra 
enfin,.  Arrêtez  votre  eiprit  par 
le  fecours  d'un  Livre ,  fi  vous  en 
awez  encore  beiôin.  Ainfi  ac^ 
tendez  Dieu  en  paix  y  &c  là  mi- 
ièricorde  luira  ermn  fiir  vous.  O' 
fi  vous  aviez  le  courage  d'imiter 
Therefë  i  mais  moi  -  même  je 
n'ai  pas  le  courage  de  vous  pro^ 
ofer  fon  exemple ,  tant  votre 
acheté  me  rebute.  Elle  ne  de- 
manda jamais  à  Dieu  qu'une  ièa. 
le  fois  en  ùl  vie ,  le  goût  Se  la 
confolation  fenfible  dans  Torai- 

£m.  A  peine  l'eut-elle  fait ,  que^ 
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Con  cœur  le  lui  reprocha  ,  &c 
qu'ellfiien  eut  honte.  C'eft  qu^ 
elle  fçaYok  qull  s^agic  dans  U 
vie  intérieure ,  non.  d'imaginer  , 
non  de  fenck  ,  non  de  penfer 
beaucoup ,  mais  de  beaucoup  ai-« 
mer.  L^union  avec  Dieu  confîfl 
te ,  dit- elle  y  nçn  dans  les  ravit 
fèmens ,  mais  dans  la  conformé, 
cç  ian$  réièrve  à  la  fouyeraine 
volonté,  de  Dieu  j  non  dans  les 
tranlports  délicieux?  j  mais  dans 
H  ixiovt  à  toute  volonté  pro« 
pre.  . 

.  O  combiep  d'iames  siégarenç 
dans  l*orai<bn  ,  parce  qu'elles 
£c  cherchent  elles  -  ménne»  en 
Croyant  chercher  Dieu ,  §c  cjuQ 
prenant  lès  dons  pour  lui-mê- 
me ,  elles  Ce  les  approprient  :  a- 
mes  mercenaires  ^  qui  ne  cher* 
chent  Dieu  qu'autant  quil 
doux  5  &  qui  ne  peuvent  veillex: 


Pour  la  Fes'^te 
une  heure  en  amertume  avec 
Jésus  agonifànt.  Elles  te  cher* 
chentdans  l'oraifon  que  le  çliari. 
me  des  Cens ,  que  la  ferveur  de 
l'imagination  ,  que  les  images 
magnifiques  ,  que  les  tendres 
fèntimens ,  que  les  hautes  pen^ 
fées-;  aveugles ,  qui  prennent  le 
charme  groffier  pour  Dieu , 
qui  croyènt  que  Dieu  leur  é- 
ehape  quand  ce  beau  fantôme 
s-évanouic  :  aveugles  ,  qui  ne 
voyent  pas  quelle  eft  la  vraie  & 
fimple  oraifon ,  que  TertuUien 
nuirque^en  diiant  t  Nous  prions 
feulement  de  cœur.  Ou  font 
ceux  que  Dieu  mené  par  le  pur 
aniour  &  p^  la  pure  foi  ?  qui 
eroyent  fans  voir  ,  qui  aimenr 
làns  Ce foucier  de  fèntir  à  qui 
Dieu  fcul  fuffit  également  dans 
cous  les changemens  intérieurs?- 
Qùc  font  -  elles  ces  ames  plu& 
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graqicies  que  le  monde  entier  y 
èc  dont  le  monde  n'eft  pas  di- 
gne ?  Dieu  les.  voit ,  Dieu  les. 
voit ,  mes  Fireres ,  &  je  le  prie 
de  vous  donner  des  yeux  illumi- 
nez du  cœur  pour  être  digney 
de  les.  voir  auffi..  • 

Therefè  ,  qui  avez  prié  fur  la» 
terre  pour  les  .pécheucs .  a.vec 
une  fi  tendre,  compaffion  5  votre* 
charité,  loin  de  déteindre*,  ne 
mourra  jamais  dans  le  fbin  de- 
Dieu^  Remettez  donc  devant 
fes  yeux ,  en  notre  faveur  ,  les- 
£>upirs  &  les  larmes  que  Tiniquî-' 
té  aici-bas  vous.  a.  tant  de  rois- 
■  arrachez.  Vous,  ne  pouvez  plus, 
dans  la  gloire  ^  pleurer-for  nos. 
mi/êres  ^  mai^  vous  pouvez  nous' 
obtenir  la  grâce  de  pleurer  for. 
nous-mêmes.  En  attendant  que. 
You»  nous  obteniez  des  vertus 
du  moins.  obtene:&-nous  des  lar- 
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mes,  PleurejT ,  frapper  xyas  poî- 
criaes  y  nous  proiîeiner  concise 
terre  à  la  face  de  notre  Dieu^ 
lèra  notre  confbladon.  EnvoyeXi. 
le ,  Seigneur  ^  cet  e^rk  de  con» 
tricioa  &.  de  prière  ,  envoyez- 
le  fur  vos  enfans.  C'elt  Therefê 
qui  vous  le  demande  avec  nous; 
There^  ^  des  encrailies  de  qui 
vous  ayez  fait  couler  des  âeuves 
d'eau  vive  fiir  les  hommes  des 
derniers  cems.  Nousenibmmes. 
altérez ,  Seigneur  ,  c'eH  notre 
fbif  qui  parle  pour  nous  ^  c'eft 
Tliercfè  elle  -  même  animée  de 
votre  gloire:,  qui  joint  iès  vœux 
aux  nôtres.  Faites  donc  moa  ' 
Dieu,  &  ne  tardez  pas ^ formez 
vous-même .  dam  vos  enl&ns  ce 
cri  Gl.  tendre  ôc  fi  touchant  :  O 
Pere  1  ô  Pere  i  Demandez  vous- 
même  à  vous  -même,  deman- 
dez en  nous  6c  pour  nous  ^  aiù» 
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(jtiç  noçre  prière  ne  foit  qu'iu 
mour ,  ôc  ^e  nous  paflion^  en«« 
fin  de  cet  amour  de  foi ,  en  Ta- 
mour  de  l'éternelle  jouiilànce;- 
C'eft ,  mes  Frères  ,  ce  que  je 
vous  fbuhaite ,  Au  nom  du  Pere, 
&.  du  Fils ,  &  du  Saine  -  Elpric. 
.Ainii  Ibit-fL 
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SERMON 

POUR  LA  FEST&  • 

D'UN  MARTYR. 

t 

Olla  pullulent  de  TocqXuo:  nam^cor-^ 
roboraverunt  Jacob  ,  &  redème- 
runc  fe  in  iîde  viicucis. 

S^e  Usu  refleuriffifa  en  leur  place^xar  Us 
ont  fortifie  J-acoby^  Us  fe  font  racheté!^ 

Mx^mêmes par  la  vertu  ekieur  foi.  Au. 
ch.  if5>.  dè  l'Ëccli^aftique. 

'Eft  ainfî  que  TAuceur 
de  ce  Livreiàcré,  après» 
avoir  parlé  de  l'hom^ 
me  jufte  que  le  Sei- 
gneur, a  donné  à  la  terre  ^  loue. 


u  N  Martyr.*  2  tt 
^ouze  Prophêtçs^quioiicmAruic 
le  peuple  de  Diçu.  Que  cette, 
Icriiange  <:ônvient ,  mes  Preres , 
aux  Reliques  des  Saints  Martyrs 
quifoAC  la  gloire  dje  r£glire.i.Qa 
ae  trouve  plus  rien  d'eux  ici-bas 
que  àfis  oflèmens  dépêchez ,  tri- 
ftes  vidimes  de  la  >mort  &l  de  la 
corruption  :  mais  ces  .oilèmens 
prefque  réduits  en  poudre  ,  fe 
•  jrdevjer ont  au  grand  jpur  oà  J  e-^  • 
!S  u  s  ^      R I  s  T  les  r^imera. 
■Que  dis -je?  je  Ijes  vois  déjà  j.. 
ils  font  hors  des  tombeaux  , 
|)arce  qu^ils  ont  fortifié  Jacob  . 
parce  qu'ils  ont  foiitenu  l'Egliiè . 
par  leur  invincible  courage 
parce  qu'ils  fe  font  rachetez 
€\iK,  -  mêmes  ,  Se  que  la  vertu 
de  leur  foi  qui  étoit  le  don  de; 
Dieu ,  les  ^  délivre^  de  la  tçn-^ 
tation. 

Précieuies  dépouilles  du  Mar* 
tyr  ^uç  nous,  célébrons  ,*vous 
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fortez  de  ces  lieux  {buterrains  j 
où  la  nouvelle  Rome  mère  des 
Marcyrs ,  porte  dans  Ces  encraiU  . 
les  ceux  que  l'ancienne  Rome 
idolâtre ,  Se  eny  vrée  du  fang  des 
Saints,  a  perfècutez.  Heureuiè- 
là  France  qui  vous  ouvre  ibn 
feia  avec  cette  pieufe  pompe  i 
heureux  le  jour  quiéclîûre  cette 
Fête  !  heureux  nous  -  mêmes , 
•  mes  Frères  ,  à  qui  Dieu  donne 
de  la  pouvoir  célébrer.  FleuriH 
fez ,  revêtez* vous  de  gloire,  Éu  ^ 
crez  oâèmens ,  6£  répandez  dans 
toute  la  Maifon  de  Dieu  une  o- 
deur  de  martyre  :  Ojfa  puSulent 
de  loco  Ju&. 

1>tvifioB.  Ne  tardons  pas,  mes  Frères,  I 
à  expliquer  le  vrai  elprit  de  cet- 
te Fête.  Voici  deux  biens  qui  ' 
nous  font  preièntez.  D'un  côté, 
J,*exemple  a  un  Martyr  $  de  l'au- 
tre ,  Tes  Reliques.  Son  martyre, 
«^eft  l'exemple  qu'il  ^ut  imiterj 


Digitized  by  Googl( 


d'u  n  Martyr.  465. 
;le  dépôt  de  {es  Reliques, 
mande  notre  cuke>  Confîderons 
donc  dans  les  deux  points  de  ce 
difcours  j  Premieren^nt,  ce  que 
c'eft  qu'un  Martyr  $  Seconde- 
inent  ,  Ie  iculte  nqui  eft  dû  à  fon 
corps.  .'•  ; 

Ô  Sauveur  ,  qui  l'avez  formé 
ce  Martyr  j  qui  du  haut  du  ciel 
avez  regardé  combat  avec 
complaiiànce-)  qui  yêtes  dei^ea, 
du  dans  la  Uce  ;ppur  combatcrç 
Se  pour  vaincre  en  lui  ,  qui  l'a- 
vez enfin  couronné  ;  venez  en 
moi ,  donnez  -  moi^  une  bouche 
enflammée  ,&  digne  de.^loiier 
celle  du  témoin  qui  vohs'  a  fi 
glorieuiêment  conééilé.  Marie , 
Mère  du  .Chef  de  tous  les  Mar- 
tyrs ,  intercédez  pour  nous,  ^ve^ 
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meffes  faites  à  l'Eglife ,  on  y  trou- 
ve des  Kois  de  la  terre  qui  en 
feront  les  nourriciers  ,  6c  qui 
viendront  en  filence  baifer  fes 
fecrei  veftiges^  on  appèrcoic  la 
pknitiide  des  nations  qui  doit 
venir  à  elle  ,  &  entrer  en  foule 
•dans  la  porte  de  rEvangile.  A 
ce  fpedacle  difparoiiTent  jufqu'- 
aux  moindres  images  de  perfé-- 
cution.  On  eft  tenté  de  croire 
que  Dieu ,  qui  tient  les  cœurs 
des  Princes  dans  Tes  mains  ,  ÔC 
qui  ^me  fon  Ejglife<:omme  tout 
homme  aime  ion  propre  corps, 
doit  tenir  en  bride  toutes  les 
•  Ptûflances  humaines, pour  con- 
server à  fes  enfans  une  éternel- 
le paix.  M^s  autant  ,  dit  Diea 
AVOL  hommes  ,<iue  le  ciel  efl:  éle- 
vé  au  dQSns  de  la  terre  ,  autant- 
mes  voies  6c  mes  penfées  font 
au  defTus  des  vôtres.  Voici  donc 

ce  qu'il  a,  penfé  ,  lui  à  qui  feul 
^  appartient 
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appartient  la  làgeflè.  Il  a  trouvé 
dans  Ces  profonds  coniêils ,  qu'il 
eft  meilleur  de  permettre  que  les 
maux  arrivent  pour  les  changer 
en  biens,  que  de  ne  les  permettre 
jamais.  Et  en  eâfet ,  qu'y  a-t-il 
de  plus  divin  que  de  comman- 
der au  mal  même ,  &  de  le  ren- 
dre bon  ?  Comment  le  fait  -  il , 
mes  frères ,  dit  iàint  Auguftin  ? 
c'efl  qu'il  donne  à  l'iniquité  le 
cours  qu'il  Imjplaît  félon  fès  deC 
feins.  11  ne  fait  pas  l'iniquité  y 
mais  en  la  kuilànt'échapper  d'un 
côté  plutôt  que  d'un  autre  ,  il  la 
regle,il  la  domine,il  la  fait  entrer 
dans  l'ordre  de  fa  providence. - 
Ainiîil  laiflè  la  fureur  s'allumer 
dans  le  cœur  des  Princes  païens. 
Force  leur  eil  donnée  contre  les 
iàcrifjces,6cils  affligent  les  Saints 
du  Trés-liaut.  Mais  ne  craignez 
rien ,  la  perfécution  ne  peut  êcre^ 
que  bonne  dans  la  main  de  Dieu. 
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Le  ^ng  des  Martyres  fera  une 
femence  féconde  pour  multi- 
plier les  Chrétiens.  Le  vaiflèaii 
fera  agité  par  une  cruelle  tem- 
pête ,  mais  les  vagues  ne  pour- 
ront l'engloutir,  L'Eglife  s'éten- 
dra fur  les  nationis  jufqu'aux  ex- 
trémitez  de  Fonivers ,  pendanc 
même  qu'elle  répandra  tant  de 
fang.  Quand  après  trois  cens  ans 
de  penecutioft  ,  elle  aura  lafle 
les  perfccuteurs ,  &  montre  qu'- 
elle eft  indépendante  de  toutes 
les  puifïknces  humaines  ^  alors 
elle  daigrïera,  recevoir  à  &s  pieds 
les  Ce&s  pour  les  foumettre  à 
J  e  s  u  s-C  H  R I  s  T,  Cependant 
ceux  qui  s'imaginent  renveHèr 
le  vrai  Dieu ,  c'eft  par  lui  qu'ils 
ibnt  foutenus.C'eft  lui  qui  fe  joiie 
de  tous  leurs  projets ,  &  qui  fait 
fervir  leur  rébellion  même  à  l'âc 
compliflêment  des  fiens.  Par  la 
perfécution ,  il  prépare  à  la  vraie 
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Religion  des  témoins ,  mais  des. 
témoins  qui  en  fcelleront  la  ve- 
rité  de  leur  propre  fàng.  Par  la 
lerfécution ,  il  prépare  aux  per^ 
;cutez  Texpiation  de  leurs  fau- 
tes pailees ,  car  leur  J^ng  lave 
tout.  Quelle  autorité  pour  la 
Religion ,  lorfque  ceux  qui  l'onc 
embraiTée  ne  craignent  point  de 
mourir  pour  elle  «  Enfin  le  mê- 
me coup  qui  brife  la  paille ,  com^ 
me  remarque  Taint  Anguftin ,  ie- 
pare  le  pur  grain  que  Dieu  a 
choifi. 

Dans  ce  deflèin ,  Dieu  les  en« 
courage  par  Jésus  ,  qui  marche 
à  leur  tête  la  Croix  en  main.  Le 
voilà  ce  modèle  de  tous  les  Mar- 
tyrs il  boit  le  calice  de  ià  Pa£. 
iion ,  &  il  le  boit  jufquU  la  lie 
la  plus  amere ,  &  il  le  prefente 
enfuite  à  tous  ceux  donc  il  eft 
iûivi  j  ils  le  boiront  à  leur  tour, 
mes  f  leres ,  &  le  difciple  ne  fe. 
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ra  point  au  deâus  du  Maîcre. 

Il  leur  prédit  avec  fa  mort, 
celle  que  Dieu  Jeur  a  refèrvée.- 
Ils  vous  feront ,  dit  -  il ,  toutes 
forces  de  calomnies  &  d'outra- 
ges à  cauiè  de  mon  nom.  Vous' 
lerez,  odieuxi,  toute  la  terre  j  ils 
croiront  faireim  iàcriiîce  à  Dieu 
en  vous  égorgeant.  Voici  ce  qu'il* 
ajoute  pour  relever  le  courage 
des  iîens  :  Ne  craignez  pas  ceux 
qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps. 
Hé  que  faut -  il  donc  craindre , 
ô  Sauveur  ?  Quoi  ?  les  Maîtres 
de  l'univers ,  qui  d'une  feule  pa- 
role ou  d'un  {bul  regard  font 
trembler  le  refte  des  hommes 
.  ces  Princes  qui  au  dehors  par 
leurs  armées ,  &  au  dedans  par 
leurs  édits ,  portent  par. tout  à 
leur  gcé  ou  la  mort ,  ou  la  vie, 
ne  meritent-ils  pas  d'être  craints? 
Non ,  non ,  ils  ne  font  redouta- 
J?les  qu'autant  qu'ils  tiennent  le- 
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glaive  de  Dieu  contre  les  mé- 
-chans  j  &  c'eft  Dieu  lèul  qu'il 
fauc  craindre  en  eux.  Hors  de 
H  ,  leur  puill^nce  n'eil  que  foi* 
bleflè ,  leurs  coups  ne  portent 
que  fw  ]e  corps  déjà  cond^né 
à  la  corruption  ^  ils  ne  peuvenc 
détruire  que  ce  qui  le  détruit  de, 
fôi-même  j  ils  ne  peuvent  qii'é- 
cralèr  ce  qui  n'eft  que  cendre  j 
•  ils  ne  peuvent  que  prévenir  de 
-peu  de  jours  une  mort  qui  con- 
fondra bien  -  tôt  la  cendre  des 
perfecuteursavec  celle  du  perie- 
i  cuté.  Quand  ils  ont  tué  le  corps  ^ 
qui  de  lui-même  tomboit  déjà' 
,  en  ruiné  leur  force  eft  ëpuifée , 
ils  nepéuvent  plus  rien  :  car  pour 
.  l'ame  du  jufte  perfécucé ,  elle  eft 
.  dans  la  main  de  Dieu ,  azile  inac- 

■  eeffible  à  la  fureur  humaine  5  & 

■  le  tourment  de.  la  more  ne  la 
toucliel  point.  O  qu'ils  font  foi- 

>J>les  ces  liommes  dont  la.  puif. 
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470  Pour  la  Feste 
ùitkCQ  épouvante  tout  le  genre 
humain ,  &  qui  en  font  mifèra- 
blement  éblouis  eux  -  mêmes  t 
Gardez^vous  bien ,  ô  mes  difci* 
pies,  gardez- vous  bien  de  les 
craindre  jamais.  Je  vous  mon- 
trerai celui  qu'il  faut  craindre  ; 
xéifervez  toute  votre  crainte  pour 
celui  qui  peut  non  -  ieulemenc 
b.rifêr  comme  eux  ce  corps  de 
terre  ,  mais  encore  donner  à  Ta^ 
me  .  la  mort  éternelle.  Que  la  ju- 
He  crainte  du  Dieu  xoux-puiilànc 
étouffe  en  nous  ,  mes  Frères, 
cette  crainte  lâche  des  hommes 
.  qui  ne  peuvent  rieo.  . 

Vous  comprenez,  maintenant  y 
mes  Frères ,  pourquoi  Dieu  veut 
^foanÈsi  ion  Êgliiè  iùr  ia  perfë- 

>  cation.  Par  là  ,  -toute  puillànce 

>  humaine  eft  confondue  3  la.  vé- 
rité e£b  confirmée ,  &  les  -enfans 
de  Dieu  font  puri£ez.  Les  voilà 

~  donc  qui  ièront  menezà  la  bou* 
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chérie,  &  leur  iông  ruiilèllera 
de  cous  côcez.  . 

Reprefèncons-nous ,  mes  Frè- 
res ,  comment  ils  vivoienc  dans 
le  cems  des  perfécudons.  Leur 
vie  étoic  un  per|)etuel  Aartyre, 
L'attence  de  la  mort  étoic  la  pré- 
paration à  la  mort  même.  Au- 
cun jour  d'aiTuré  ,  aucun  mo- 
ment où  l'on  ne  put  être  trahi , 

.  accuie ,  traîné  devant  les  Ju- 
ges ,  Si.  mené  au  fuppUce.  Tout 
à  craindre  des  vojilns  ,  des  a^s , 
des  proches.  Le  pere  açcuiè  (a. 
fille,  l!époux  fon  époufè ,  le  ire^ 
re  ^à  {ee^it  j  le  glaive ,  fcioa 
la  parole  de  Jesus-^Çj^rist  ,  ài. 
\iiè  les  familles. 

La  perfécution  un  peu  ralen^ 
tie  &  ralume ,  tantôt  .par  la  po- 
litique des  Empereurs,,  tantôt 

.  par  la  rage  du  peuple  capricieux 
auquel  les  Chrétiens  iônt  livf  ez. 
Ainlî  quoique  les  Edics  n'ordoju 
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'  nent  pas  toujours  la  periecution,. 
elle  continue  preiique  toujours, 
par  les  emporcemens  d'une  po-  | 
pulace  inénfée.  Etrange  efiec  | 
d'une  yi  j  uftice  aveugle  i  Souvent  | 

•  une  faufle  clémence  des  Empe- 

•  Teurs  defïèndoit  de  recherener 
les  Chrétiens  ^  mau  elle  ne  def- 
fendoit  pas  de  les  punir  iî>  tôt 
qu'ils  ëcoient  découverts.  Quel 
écoic  donc  ce  crime  qu'on  crai- 
gnoit  de  punir  ,  &  qu'on  n*o-. 
ioit  épargner  ?  Ainû  la  perfécu* 

■  tion ,  comme  certains  feux  mal. 
éteints,  Ce  ralumoit  de  momens 
à  autres.  C'eft  ce  qui  paroît  par 
je  ne  fçai  combien  de  familles 
chrétiennes ,  ou  l'on  trouve  de 
fiiite  plufîeiirs  générations  de 
Martyrs.:  nouveau  genre  de  no- 
blelTe  jufqu'alors  inconnu  au 
mondejnpbleffe  acquife  par  l'op- 
probre du  fîipplice ,  mais  dont 
foi  montre  le  prix-,  Se  donc 


Digitized  by  Cn'^^^'  ' 


'D'un   Martyr.  173 
l'Eglife  chantemlà  gloire  jufqu  a 
-la  nn  des  tems. 

'  Daiis  les  perfécutions  rien 
-n*eft  â  couvert.  Gn  traîne  dans 
=  ramplîiclieâtre  -  de  -  vefaerables 
vieillards  de  prés  de  eenc  ans  , 
pour  être  de vorez  par  les  bêtes , 
&  pour-  fcrvir  de  fpeclacle  au 
peuple.  - 

•  O  quelle  indignité  r  les  petits 
enfans  par  leur  âge  fi  tendre  & 
'  fî  innocënt  ne  ^trouvent  àùcurie 
compaffîon.  Les  jeunes  Vierges 
mêmes  les  plus  nobles  ibnt  le 
jouet  de  la  plus  cruelle  impu  - 

•  dence ,  &  on  n'épargne  pàs^mê- 
{ me  les  femmes  enceintes. 

Mais  eft-ce  ici  une  neeeflité 
inévitable  qui  aflujettit  le  peuple 
:  ohrétien  ?  Ëtoic .  il  impoffîbté , 
-mes  Frères ,  dô  fe  délivrer  des 
-  tyrans  ?  Il  ne  falloit  qu'un  moc 
•pour  appaifer  lès  periecuteurs , 
4&povir  fair&diipàroîcre  côusles 
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tourmens  j  quje  dis-je  ?  il  ne  fal« 
loit  pas  même  parler  ,,il  fuffilbic 
en  fe  taifànt  de  donner  les  Li- 
vres façrez  ^  il  CuMok  d'ouvrir 
la  main ,  &  de  laiHèr  tomber  un 
fèul  grain  d'encens  dans  le  fça 
allumé  iiir  rautel  des  faux^dieuxj 
il  fuffilbic  de  donner  del'àrgenc 
pour  avoir  un  libelle  qui  fèrvoic 
de  décharge  vers  les  Magiftrats^  ■ 
Hela&  I  à  quels  lâches  artifices 
;  ja'auriez  -  vous .  pas  eu  feieQur& 
pour  vojis  garantir  du  nw-rtyre» 
•Tousqui  cherchez  maintenant  dfr 
Jnenteuies  iubtilitez,  jgc  de  jmau- 
.dits  rafinemens  ppur  éluder;, la 
loi  de  Dieu  y  fi  peu  qu'elle  vpu& 
^êne  i 

•  Au  reile,  mes  Fxeresj  ne  croïë{& 
.pas  qu'çku  tente  les  Çon/eflèucs. 
par  les  menaces.,,  iàns  les  tentej: 
:âiiffî  par  les  promeâès:  Les  Em* 
.pereurs  ,.^  ceux  qui  ont  leurau- 
torité  foQî;  ^ftl«tire.k*  e^era»*- 
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ces  les  plus  magnifiques.  Pour- 
quoi, dilbient-ils  d'ordinaire  aux 
accufez ,  voulez-vous  vous  per- 
dre ?N'ave2-vau&point  de  honte 
de  vivre  dans:  cette  vile-  iëâe 
d'hommes  déiè^erez^?  Adorez 
•  les  dieux  de  TEmpise  ^  ficivous  iè- 
rez  comblez  d'honneurs.  Que 
n'auioienc  -dis  jpmAt  donné  ces 
-£mpei;eurs,iionceuxd.^^ne''.v:ain. 
cus-par  rEv^ngile ,  pour  vaincre 
certains  Martyrs  icelebres ,  pour 
leur  £aice  trahir  lesmyfteres  qui 
leur  avoienc  écéxonfiez^Souvenc 
un  Martyr  étoit  réduit  à  ne  pou- 
.  voir,  mourir;  iLa  ■nKxrt  mcme^qui 
auroic  fini  lès  maux  ,  ^'enfu'xoic 
.devant  lui.  On  mêloit  les  plai- 
>firs  avec  les  tourmens  y  pour 
amellir  ceux  -qu'on  -ne  fouaroic 
•vaincre.  Les.exus ,  Jes.  ciules  •cra»' 
•vaux ,  les  longues  priions  ,  .les 
iixpplices  lents ,  auflî  bien  que 
4e&  plus  cruels      dont  l'appât 
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■zyS  Pour,  lâ  Fes-te 
■seil  écoit  le  plus  terrible ,  écoienc 
;  cmploïez.  iLfèmbiok  que  la.  ra- 
ge de  l'enfer  animoit  îes  hom- 
,ines  pour  inventer  de  nouvelles. 
1  didùleurs  ,  &L  des .  morts .  incQ]i> 
:iiuë&.à  la,  nature.  Que  diilez- 
-Y.ou&alors,ô.liomme5  dignes  d'ê-- 
:tre  éprouvez  comme  Toc  dans. 
;  la  fournatièardente  ?  que  diiiez^ 
.  Nom.î  Je  fuis  Chrétien  }  &  ea- 
xore  :  Je  fui§  Chrétien,  C'étoit 
fouyent  leur  unique  répoafè.  On 
;leur-demandoit  le  nomade  leurs 
iBafteurs  ,  &  des  autre*  fidèles. 
-Nous*  n'avons  garde  ,  répon- 
î  doienc  -  ils ,  d'M.ffofèr  céax.  qui' 
;^yettc  I)ieu.  v  : 

J'encens^^int  Polycarpe  quL 
•dit  aux  perfécuteurs  :  Pourquoi 
-jabandonnerois-je  un  fi  bon  Maît. 
.trcque  je  ièr^  depuis^ plus  de  qua^ 
.çrCr vingts  ans  >  J'entens  la  lèiv- 
tence  prononcée  à^int  Gypricni 

Qttgï:  Cyprisn  ajc.  k  tête  tfap^. 
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dbiée  )  il  répond  :  Deo  pratias.,  éc 
paie  le  bourreau.  Bien  plus  ^  je: 
.  vois  de  fimples.  femmes ,  l'une 
qui.  emporte  ion.  fils  mourant 
pour  le  meccre  avec  les  autres 
fijr.  le  bûcher ,  de  peur  qu'il  ne 
..vive ,  &  qu'il  ne  foit  privé  de  la 
.  couronne  -y  l'autre  qui  coure  hors 
.  de  la  vilk:  d'Ancioche  avec  iès  . 

Î)etics  enfans  qu*eUe.  mené- par 
a  main.  Où  allez-vou$ ,  lui  dit. 
.  en ,  ave&taoc  de  hâte  ?  Je  cours;^ 
-dit^lle,  vers  le  fauxbourç  ,.oà. 
j'apprens  qu'on  martyrile  les 
dhrétiens^depear  qu'on  ne  meu- 
xç  pour  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  $  t  ^nis 
:moi  &  ians  les  miens. 

Mais  admirez  la  patience  des 
Saines.  Ce  ne  peuc  pas  être  la- 
crainte,  qui  les  retient  :  car  qui 
;jîe.  craint  point  la  mort ,  eft  au 
deflùs  de  tout.-  Ils»  ne.  craigneni^; 
point  de.  mourir ,  mais  ils  craii. 
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27^  Poua  LÂ  Fests 
ièule  parole  d'aigreur  ou.  d'inw 
patience*  Vrais  difciples  d'ua 
Maître  qui  a  prié  pour  fcs  per. 
lecuceurs ,  jamais  ils  ne  diienc  un 
moc  qui  tende  à  la  menace  y  ou 
à  lafédition.Nousne  vous  crai- 
gnons point,  diibic  Tertuilien 
aux  Empereurs  y  &  vous  n'avez 
.pas  fujet  de  nous  craindre.  Nous 
rempliflbris  vos  Villes  &  vos  Pro- 
vinces 'y  tout ,.  excepté  vo&  Tem- 
,ples ,  où  nous  np  daignons-  ea« 
trer.  Si  nous  vous  quittions,  vo- 
tre Empire  ferok  un  défert.  Les 
-légions  entières  des  Chcéciens  & 
laillèni:  exterminer  ^ns  iè  plaiiu 
dre.  L'armée  de  Julien  eft  toute 
•chrétienne jComme  il  parut  après 
:fa  mort ,  lorfque  Jovien  fat  cou», 
^onné  i  elle  peut  tout ,  mais  elle 
ne  fçait  que  loufErir ,  &  elle  obéît 
d  un  perlécucear  apoftat. 

Voilà,  mes  Frères ,  un  portrait 
•des  M^fLrtyrs.  Tel  fut  celui  quç 
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-jiouihoûorons.  (Ju'importe  que 
.  k.  mémoire  de  ùl  iàince  vie  6c 
'  de  ia  ccmrageuiemoct  ibie  eniè- 
iveUe  dans  les,  débris  de  tanc  de 
corps  iâçrez  >  Celui  qui  les  ra- 
.  iiimera  «a  dernier  jour  ,  f^aura 
les  diftinguer ,  &l  féparer  couce& 
leurs  €endres.  Il  n'a  pas  oublié 
ce  que  celui-ci  a  fait  &  fbufFert* 
il  a  compté  jooutes  fts  douleurs  ^ 
joaaiiatÊiianc  xl  ik  eouromie» 
.Pour  nous ,  mes  Frères ,  il  nous 
..fiiffit  de  f^avotr  que  c*eft  un  de 
ices  geneceiqc  Jdeles  x^ui  ont  Ih- 
iiiïél^iaae^mlit£su>m  du  Sei- 
,.gneur  Je  s.U'S-Ch  ji    t.  Piiio- 
le  pleine  du  fang  qu'il  a  répan. 
-du  ,  &  vousïpaimes  quliame- 
xkées  par  fon  martyre ,  vous  fè- 
.reZt  à  jamais  dans  les  allèmblçes 
.  des  Juftes  la  marque  de  fa  gloi- 
a£^.&.dui:iciomphe  de  k.  vérité. 

IPadez^-moi  d'un  Dodeur  qui 
a  .éclairé  :  toute  TEglife:  paï  la 
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.  fcience  des  Ecritures  j  je  demaa. 
;  derai  :  Jù  t:-  il  été  humble  ?  Ria- 
.  contez^  moi  les  aufteritez  dîun 
;  Anacorette  qui  a -vécu  dans  les 
•  défèrts  comme  un  Ange  dans  im 
.  corps  mortel  ^  je  dematideraien- 

cpre.:  A"-  t  -  ii .  perieveré  ?  Mais 

quand  on  parle  d*un  Martyr  qui 
.-dans  la  vraie-  Eglife  a  répandu 

£bn  iàng ,  il  ne  arefte  plus  de:  de 
..mande  à  £aire.  Le  martyre  dl 

l'abrégé  de  toutes,  les  vertus: 
,  qui  dir.  Martyr  ,  dit  tout  j  & 
.  qui  a  donaé  ià  vie^  aconibmmé 
.  le  facrifice  d'bolçcauAe ,  dont 
.  là  boAne.  odeur  monte  jujfqu'â 

Gardez- vous  bien  ,  mes  Fre- 
.  tes ,  de  regarder  avec  indifcen. 
.ce  €e  pieux  Ipedacle.  Rien  ne 
.  doit  tant  contoler  la  foi ,  que  la 
.  vtiëid'un  Martyr  :  mais  rien  ne 
i  doit  tant  faire  frémir  la  chair  & 
;  le  iàng ,  .rien.ne-  doit  tant  coa-. 
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fierner  la  nature.  Un  Martyr  .eft 
un  homme  foible  &  fenfîble  com- 
me nous ,  dont  le  courage  vienc 
faire  rougir  notre  lâcheté.  Loin 
donc ,  loin  du  Martyr  &  de  fès 
Reliques ,  celui:  qui  aime  encou- 
re la  vie ,  &  qui  n'oiêroic  moii. 
rir  pour  la  foi.. 

Je  vous  entens  ,  mes  Frères. 
-  Vous  dites  :  Il  eft  plus  facile  de 

•  mourir  que  de  vivre  pour  Jesus-- 
Christ.  Le  combat  du  marty- 
re eft  court  ,  au  lieu  que  lav  pé- 
nitence chrétienne  eft  un  comv 
bat  donc  les  peines  ôl  les  dan- 
gers iè  renouvellent  tous  les 
•jours  j  un  combat  où  l'on  eft 
^ns  ceilèaux  prifes  avec  le  rnoO' 
-de  &  avec  foi-même.  Vous  vous, 
trompez ,  mes  Frères.  Ces.  Mar- 
tyrs qui  viennent  vous  confon- 
dre ,  nwurotent  tous,  les  jours: 
par  leur  détachement  par- 

•  teurs  fouiFrance.s,  avant  que  d'ex-c 
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pirer  dans  les  fupplices.  Ils  n'é. 
coieac  mêm.e  préparez  au  mar- 
tyre qu'autant  qu'ils  mouroient 
par  avance  à  tout.  Faut  -  il  s'^é- 
tonner ,  difoit  TertuUien ,  s'ils 
£ont  prêts  à  quitter  la  terre  , 
puifqu'ils  ont  déjà  rompu  tous 
leurs  liens  ?  11  ne  Biut  pas  être 
furpris ,  difoit  iàint  Cyprien ,  & 
ceux  qui  achetoient  qui  goû^ 
toient  encore  les  douceurs  de  la 
vie  pendant  la  paix ,  {ont  iconv 
bez  pendantla  peri^cutiQn.¥ous 
le  voïez ,  mes  Fr.eres,c*eft  en  vain 
que  vous  voudriez  mourir  pour 
I£&us-Cr&ist  iàns  vivi;e  pour 
lui.  Le  fàcrifice  du  martyre  elt 
le  fruit  d'une  vie  où  l'on  a  dé- 
jà l&crifîé  fans  réièrve  iès  paC 
ûoas. 

O  combien  d'hommes  slma- 
ginent,  par  une  erreur  groffiere» 
qu'ils  ^auroienc  mieux  mourir 
que  vivre  pour  Jësus-Christ.  t 
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Ils  feroienc  l'un  auffi  mai  que 
l'autre.  Ils  font  lâches  dans  les 
petites  tentations  j  ils  font  mous 
dans  les  plaifîrs  :  comment  pour- 
Toiencils  être  conftans  &  invin- 
cibles dans  les  douleurs  ?  Ils 
jie  peuvent  facrifier  à  Dieu  un 
•plailîr  honteux  d'un  moment, 
un  vil  imerêt  qu'ils  n'o^roienc 
nommer  ^  une  ombre  »  une  fu- 
mée de  réputation  qui  s'eva- 
.  noiiit  -y  &  ils  lui  donneroient  leur 
.  fang ,  leur  vie ,  &  taut^avec  elle  2 
•  O  hommes  lâfjnes ,  ta^^vous  ^ 
la  foi  ne  peut  attendre  jien  de 
vous.  Une  froidie  rail  brie  vous 
.  fait  rougir  de  i'£yangile  vous 
fieriez,  vidpxieux  des  opprobres 
ÔL  des  tourmens  ?  Non ,  non ,  tai- 
ièz^vous  «encoif  une  fois^  la  foi 
ne  .peut  attendre  rien  de  vous. 
quifoit  digtie  d'<iaUfi.  Vos  moeurs 
vos  fèntin>ens  ne  promettent 
que  l'apoftafîe  5  &  mis  ajEtendxe 
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la  perfëcucion  ,  ne  démencez:; 
•  vous  pas  déjà  votre  foi? 

Et  vous ,  ô  Chrétiens  indignes 
de  ce  nom',  qui  dites  que  les 
Martyrs  écoient  des  hommes  ex- 
traordinaires qu'on  ne  doit  pas 
-prétendre  d'imiter  3  fçachez  qu*- 
ûs  dévoient  à  Jésus -Christ 
tout  leur  &ng  qu'ils  lui  ont  don^ 
né.  S^achez  que  dans  les  mêmes 
eirconftances  vous  n*èn  pourriez 
moins  faire,  fans  renoncer  à'vo- 
•.  tre  falut.  C'ell  pourquoi  l'Apô- 
tre difoit  :  Je  ne  préfère  point, 
-ma  vie  à  mon  ame.  Mais  fans 
attendre  le»  occaik>ns-  da^mar— 
tyre ,  fouvenez-vous  que  le  mê- 
me elprit  qui  a  fait  les-Marty rs  ^ 
■  doit-  vous  animer  dans  Tes  ten- 
tations les  plus  communes'de  la^ 
.  vie. 

-  Eft-il  queftïon  d'étouffer,  un 
.  reilèntiment de  fàcrifier  un  in- 
j£xêcinjuli;e^  dé  fouler  aux  pieds. 
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les  grandeurs  mondaines.,  d'ab- 
horrer un  plaifîr  impur ,  pour  ob- 
ièrver  la  loi  de  Dieu ,  ô  martyr 
deiâ  vericé  Ôl  deia  juitice ,  ajcu 
mez-vous  de  courage.  Plutôt  ré- 
pandre votre  fàng  jufqu'à  la  der- 
nière goûte,  en  combattant  con^ 
tre  le  péché. 

Le  péché  de  l'idolâtrie  n'eft 
pas  le  ièul  contre  lequel  il  faut 
combattre  jufqu'à  .livrer  là  vie. 
Tout  ce  que  préfère  la  <:réâture 
au  Créateur  ,  eft  abomination. 
Tout  ce  qui  nous  tente  contre 
la  loi ,  eA  l'idole  jqu'il  faut  bri- 
fer.  Mourons ,  mes  Frères ,  mou- 
rons ip0ur  k  loi  de  notre  Dieu , 
&  pour  le  teftament  de  notrje 
Pere.  Où  êxes-vous ,  ô  martyrs 
de  la  chafteté ,  ô  martyrs  de  la 
charité  ,  ô  martyrs  de  la  julli* 
ce ,  tô  martyrs  ;de  la  pénitence , 
^ui  devez  fucceder  aux  martyrs 
de  la  foi  ?  Revenez ,  je  ne  crain. 
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drai  point  de  le  dire ,  revenez , 
bienheureux  tems  des  perfëcu- 
cions.  Une  longue  paix  a  amolli 
les  cœurs.  O  paix ,  ô  longue  paix, 
que  vous  êtes  amere ,  vous  donc 
la  douceur  a  été  lî  long  -  tems 
defîrée  »  C'eft  vous  qui  ravagez 
TEglife  plus  que  la  perfécution 

-  des  Tyrans  j  c'eft  vous  qui  nous 
coûtez  tant  de  relâchemens  6c 
de  {candales.  Mais  la  perfecu. 

^  tion  ébranleroic  les  foibles ,  il 
eft  vrai.  N'importe  ;  du  moins 
elle  réveilleroit  la  foi.  Le  Sei- 
gneur éprouveroic  ceux  qui  fbnc 
a  lui.  La  tempête  qui  enleveroic 
la  paille ,  laiflèroit  le  pur  grain. 
L'Êglifè  lèroit  purgée  des  faux 
Chrétiens:  les  ames  fragiles  s*hu« 
milieroient ,  U  les  forts  fèroient 
couronnez. 

O  Dieu ,  â  quoi  fômmes^nou^ 
donc  réduits  î  à  vous  demander 
que  le  glaive  revienne  iur  nous. 
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Frappez,  Seigneur,  &  guériflez. 
Que  votre  Sanduaire  ibit  defo- 
lé ,  pourvu  que  les  coeurs ,  vrais 
fànduaires ,  foienc  purs.  Plucôc 
tout  voir ,  Seigneur ,  que  de  voir 
encore  tout  ce  que  nous  voyons. 
Heureux  vous  &  moi ,  mes  Frè- 
res ,  û  nous  pouvions  être  corn- 
me  ce  martyr  î  Je  vous  ai  mon-  ' 
•cré  ce  que  fon  exemple  nous  doit 
îniÎHrer  ^  hâtons  .  nous  de  voir 
encore  le  fruit  qu'il  faut  tirer  du 
culte  de  fes  Reliques. 

< 

VOulez-  vous  {Ravoir,  mes  iLfoànu 
Frères ,  la  datte  précieufê 
du  culte  des  Reliques  des  Mar- 
tyrs 2  II  eft  auffi  ancien  que  le 
martyre  lâême.  Nous  en  avons 
des  preuves  qui  ibnt  de  quaran- 
te ans ,  prefque  immédiatement 
après  la  mort  des  Apôtres.  Il  nV 
avoit  rien  que  les  Tyrans  ne  fit 
fenc  pour  diiliper  leurs  cendres, 
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&  pour  les  dérober  à  l'empret 
iêment  des  Fidèles.  Ils  les  faU 
ibient  jecter  au  venc  ou  dans  la 
rivière.  Les  Fidèles  s'expofbienc 
ibuvent  aux  fupplices  pour  les 
recueillir    dcils  alloienc  quel- 
quefois jufqu'aux  extrémitez  de 
l'Empire  ,  pour  les  acheter  chè- 
rement. Ç'ëtoic  fur  leurs  monu- 
meas  ou  tombeaux  que  Ton  c&. 
lebroicdes  myfteres.  De-làs'eft 
confèrvé  Tuiage  de  renfermer 
■des  Keliques  dans  nos  Âutels 
quand  on  les  coniàcre.  £t  en  e£» 
ret ,  qu'y  a-t-il  de  plus  conve- 
nable ,  que  d'oi&ir  le  fâng  de 
J  £  s  u  s-C  H  &  I ST  iur  le  corps 
de  {es  difciples  qui  ont  répandu 
le  leur  pour  lui  ?  Sans  doute  J  e- 
sus-Christ  iè  plaît  à  mêler 
ainâ  ^n  làcriôce  avec  celui  de 
£es  martyrs ,  qui  ne  font  avec  lui 
qu'une  même  vicbime.  Au  lieu 
qu'on  prioit  pour  les  autres 

morts . 
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mores  ,  ceux-ci  étoienc  priez  , 
comme  le  remarque  faine  Au- 
guftin.  Saine  Jérôme  parlant  au 
nom  de  tous  les  Chrétiens  coo* 
tre  l'Impie  Vigilance ,  nous  dé- 
peint les  honneurs  qu'on  rendoic 
alors  aux  Reliques  ,  fi  fembla- 
bles  à  ceux  qu*on  leur  rend  en 
nos  jours  ,  qu'en  les  lifant  on 
croie  voir  nos  châliès  ôc  nos  pro- 
ceflîons.  Il  n'eft  pas  neceflàire  de 
prouver  ces  faits  ^  nous  les  tirons 
jnême  de  la  bouche  de  nos  frères 
errans.  L'Egiifè  dès  ces  premiers 
jours  fi  voifins  des  Apôtres ,  re- 
gardoic  les  cendres  des  Martyrs 
comme  ceane  pleines  de  la  vertu 
de  Dieu.  Eeoic-ce  trop  donner 
aux  Mareyrs  ?  Non ,  non  ,  mes 
Frères  ,  c'écoiç  donner  couc  â 
J>ieu  j  qui  veue  êcre  admirable 
dans  ies  Saines ,  &  les  faire  ré- 
gner ,  même  d'un  règne  tempo- 
rel ,  dansfonEghfe  avec  fonfils 

■  N 
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I  fi  S  u  S  donc  ils  font  les  mem- 
bres ,  comme  faint  Jean  nous  l'a 
appris.  Celui  qui  donna  aux  os 
d'un  Prophète  la  vertu  de  rap- 
peller  un  mort  à  la  vie  ^  celui 
par  qui  le  linge  &:  la  ceinture  de 
Paul ,  Tombre  même  de  Pierre 
guériiToic  les  malades ,  ne  peut- 
il  pas  encore  attacher  {a  vertu  à 
ces  membres  déchirez  &  épars, . 
fur  lefquels  reluit  à  jamais  la  grâ- 
ce du  martyre  ?  O  hommes  de 
aeu  de  foi  ^  pourquoi  doutez- 
vous  >  Le  bras  du  Tout-puiiïànc 
eft-il  racourci  ? 

.  Raconterai  -  je ,  mes  Frères  , 
les  miracles  faits  à  Milan  en  fa- 
iseur des  corps  de  faint  Gervais 
&  de  faint  Prorais ,  rapportez 
par  faint  Ambroiiè  &  par  faint 
Auguftin  i  Ajouterai  -  je  ceux 
que  les  Reliques  de  iàinc  Etien« 
ne  répandoierit  dans  la  côte  d'A- 
frique ,  &  que  j&int  Auguûin  a 
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décrits  ,  pour  faire  taire  rinfid&. 
iité  i  Mais  l'univers  jentier  a  re^ 
tenri  du  bruit  de  ces  merveilles  y 
&  c'eft  à  force  de  les  voir  ,  que 
le  monde  entier  a  enfin  ployé 
fbusile  joug  de  ia  Religion.  Ain- 
a  ; .  après  .que .  les .  Martyrs  ont 
vaincu  le  monde  par  la  con- 
ftapcé  de  leur  foi ,  ils  l'ont  .en- 
core, vaincu  pour  lui  infpirer  la 
foi  même  ,  par  la  vertu  ,mira- 
culeufè  que.  Dieu  a  attachée  a 
leurs  Êuntes^Reliques.  Les  M  ar-^ 
tyrs  qui  ont  haï  leur  chair  pen- 
dant qu'elle  étoit  encore  ici- 
bas  le  corps  du  péché ,  aiment 
maintenant  cecte^  chair  ^  qui  efb. 
devenue  l'inftrument  de  leur 
gloire.  C'efl:  elle  qui.a  fouf^ 
fort  ,  c'eft  elle  qui  portera  è 
jamais  dans  le.  Ciel,  les  Sfigmai 
tes  de  JjE  &  u  StQ\h  k  i  s  t  y  c'èflr 
elle  qui  paroîtra-  layée  Se  .blanT 
chie  ]dans  le  âmg  die  l' Ag^eait^ 
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t^i  Pour.  LA  F  ESTE 
Autant  autant  donc  qu'ils  l'ont 
haïe  &:  periêcutëe  ici  -  bas ,  s^vu 
^nc  l'aiment -ils  dans  le  Ciel, 
autant  défirent  -  ils  de  la  glori^ 
fier.  . 

Mais  remarquez  ,  mes  Frè- 
tes ,  quelle  ell  leur  puilïànce. 
Il  leur  eft  donné  de  régner  fur 
la  terre  avec  le  Sauveur.  J*ai 
vû ,  dit  fàint  Jean ,  des  trônes , 
&  ils  s'y  font  afiis.  Le  jugement 
.  leur  a  été  donné,  Je  les  ai  vues, 
ces  ameK  de  ceitx  qui  onc  été 
cuez ,  décolez  pour  le  témoigna^ 
ce  de  J  £  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  Voi- 
la ,  mes  Frères ,  un  règne  fênfî- 
ble  fiir <la  tçrre ,  ^ns  attendre  le 
dernierjour  j.un  rcgne  quivien-» 
dra  aveclapaix,  quand  le  dra- 
gon fera  enchaîné  j  &  ce  régné 
temporel  s'appelle  î  la  première) 
xefurreûion;  Ne^  le  yoyejL-Jvous 
pas  ce  triompiiedes  Martyrs  ré^ 

^ènîé  à  la  paix  de  i'Eglife  ?  CdV 
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alors  que  régnant  avec  J.  C.  ",iis 
mettent  fous  leurs  pieds  tous  Ces 
ennemis,  &:  répandent  fur  les  Tu 
deles  les  bienfaits  du  Pere  cele- 
fle.  £t  en  effet ,  faint  AuguAin  aC 
fiire  que  les .  miraclies  des  tems 
apoftoliques  &  rënoavellôienc 
à  la  face  de  toutes  les  nations , 
en  faveur  des  corps  des  Mar- 
tyrs ,  dans  le  commencement  de 
la  paix  de  TEglife ,  où  les  peu- 
ples barbares  venoient  comme 
au  devant  de  l'Evangile.  Voila 
la  douce  vengeance  que  les  fkints 
Martyrs  avoienc  demandée,  de 
leur  lang  j  voila  le  règne  fenli- 
ble  qui  leur  ëcoic  promis.  Ils  a- 
voient  rendu  témoignage  à  Dieu 
par  leur  propre  fang  ^  ôc  Dieu  à 
Con  tour  leur  rendoit  témoigna- 
ge par  fes  miracles.  Ce  témoi- 
■gnage  réciproque  étoit  le  triom- 
phe de  la  vérité,  c'étoit  le  re^ 
gne  des  Martyrs  &  de  Jésus-. 

Niij 
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Christ  toue  enfêmble. 

Faut  -  il  donc  s^éconner  ù.  les 
Bafiles  ,  les  Gregoires  &  les 
Chryfoftomes  ont  appelle  les 
corps  des  Mai^tyrs  des  forceref- 
iès  qui  protegeoient  les  Villes 
aflèz  heureufes  pour  les.pofïè- 
der  >  O  Ville  de  Rome ,  s*écrie 
faint  Cbryibfkome ,  c'eft  la  pré- 
i^nce  de  Paul  qui  fait  que  je  vous 
aime.  Quel  prelènt  ferez-  voiis 
au  Sauveur  ,  lor(qu*on  verra  l'A- 
pôtre fortir  du  iacré  monument, 
pour  être  enlevé  dans  les  airs  au 
devant  du  Sauveur  même  •  Mais 
maintenant  qui  me  donnera  la 
confolation  d'aller  me  proiler- 
tier  aux  pieds  de  Paul ,  ^  de  de^ 
meurer  attaché  auprès  de  Con 
xombeau  ?  Serai-je  allez  lieureux 
pour  voir  les  cendres  de  ce  corps 
qui  accomplit  en  lui  ce.  qui  man- 
quoit  aux  foujOTrances  «de  Jésus- 
Çhrist?  . 
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0  Ville  de  Paris ,  dirons-nous 
aujourd'hui ,  que  tu  esiieureuiè, 
ÔL  enrichie  par  la  preiènce  de  ce- 
nouveau.  Martyr  !  Qui  me  don- 
nera de  bailer  fès  lacrées  dé- 
pouilles qu'il  a  laiifëes  fîir  lacets 
re ,  après  l'avoir  vaincue  par  la* 
fublimité  de  fà  foi  ?       ,  ' 

Ënfâns  de  Dieu  ,  écoutez  les 
paroles  que  Dieu  prononce  par 
ma  bouche ,  &.  votre  ame  vivra. 
Vous  n'ignorez  pas  maintenant 
quelle  eft  la  puiAànce  des  famts 
Martyrs  dont  Dieu  veut  glori- 
fier  la  chair  pour  en  tirer  fà  pro- 
pre gloire.^  Vous  avez  entendu 
les  paroles  de  l'Ecriture ,  de  le 
pieux  ufage  de  i'£glife  naiÎGîante. 
De  plus ,  vous  trouvez  au  de- 
dans de  vous-mêmes  le  germe  de 

{)ieté  qui  porte  natureliemenc 
'Ëgliiè  à  un  culte  il  édifiant.  Ici 
la  grâce  &  la  nature  font  d'ac- 
cord. La  nature  demande  ce  qui 
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Pour,  la  Feste 
frappe  les  ièns ,  pour  aiFermir  iii 
foi  j  &  voici  à  quoi  1ère  la  pré- 
iènce  des  corps  des  Martyrs.  Ils 
réaliiènc  tout  ce  que  Thiftoire 
.  ne  faic  que  raconter  j  ils  met- 
tent devant  nos  yeux  les  choies 
mêmes  que  ngus  révérons. 
Helas  •  il  les  enfans  qui  n'ont 

Î)as  dégénéré,  ne  peuvent  voir 
e  tombeau  de  leur  pere  lans  ver- 
ièr  des  larmes ,  làns  être  atten- 
dris ,  &  fans  rappeller  les  plus 
purs  lentimens  de  vertu  que  le 
pere  leur  a  lailïèz  comme  en  hé- 
ritage j  nous  enfans  de  ces  pre- 
miers Chrétiens ,  qui  nous  mon- 
trent la  voye  du  Ciel  teinte  de 
leur  fahg ,  pourrions- nous  venir 
fur  leurs  cendres  bénîtes  &  ré- 
vérées de  tous  les  lîécles  ,  fans 
yerlèr  des  larmes ,  non  fur  eux , 
jnais  lîir  nous-mêmes  ?  làns  frap- 
per nos  lâches  poitrines  i  fans  ra- 
nimer notre  foi  &  notre  elperaiv 
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ce  par  le  fbuvenir  de  leurs  com- 
bats &  de  leurs  vidoires  ? 

jamais  ces  fpedacles  ca- 
pables de  percer  nos  cœurs  fu- 
xenc  neceflaires  ,  c'eft  mainte- 
nant j  ils  Tétoient  bien  moins 
dans  les  tems  où  c'étoit  prefque 
la  mêmecliofe  d'être  Fidèle,  de 
d*être  Martyr.  Maintenant  que 
le  fang  .Chrétien  refroidi  dans 
nos  veines,  a  oublié  de  couler 
pour  la  caufè  de  l'Evangile ,  ne 
Faut-il  pas  le  rechaufïèr  par  la* 
vûë  de  celui  d£s  anciens  Mar~ 
tyrs  ?  Mais  voici  d'autres  fruits , 
mes  Frères  ,  que  nous  pouvons 
tirer  tous  les  jours  du  culte  des . 
corps  des  Maints.  '  .  - 

Ces  corps,  comme  nous  l'a- 
vons vû ,  ont  été.  perfècutez  par 
le  martyre  même  avant  que  de 
l'être  par  les  Tyrans.  C'eft  ie  ci- 
lice ,  c'eft  le  jeûne ,  c'eft  le  tra- 
vail des  mains  6c  une  longue  fui- 
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te  de  veilles ,  de  fueurs ,  de  lar- , 
mes ,  qui  les  a  préparez  à  vain- 
cre les  chevalets ,  les  croix ,  les 
chaudières  bouillantes,  les  rotiës 
armées  de  rafoirs.  La  vue  de  ces 
corps  fi  mortifiez  avant  que  de 
mourir ,  ne  pourra.t-elle  point 
vous  confondre ,  vous  qui  par 
une  vie  toute  fènfuelle  v-ous  pré- 
parez une  mort  lâche  &  inipé-_ 
nitente  *?  Souvenez  -  v<sus  de  la 
, ,  célèbre  Aglée ,  qui  faiiànt  par- 
tir de  Rome  Boniface  Ton  dome- 
ftique  pour  aller  en  Afie  cher- 
cher des  corps  des  martyrs:,  lui 
dit   S<^achez ,  ô  Boniface.,  que 
les  corps  des  Fidèles  qui  vont  re- 
cueillir ceux  des  martyrs  ,  doi-  • 
vent  être  pars  ôc  fans  tâches.  Ce 
ne  ieroit  plus  un  honneur  que 
vous  viendiiezicirendreau  mar-^ 
tyr  ^  ce  fêroit  «ne  infiilte  ,  une 
dérifion  ^àcriiege  ,  un  triomphe 
impie  de  la  chair  ^  du.iàQgjCûa. 
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tre  le  marcyr  j  tout  au  moins  , 
ce  fèroit  une  fuperftition.  Car 
qu*y  a-t-il  de  plus  iùperftitieux 
que  d'honorer  les  martyrs  ,  &c 
d'attendre  qu'ils  nous  fêronc 
propices ,  fans  de/îrer  de  les  imi- 
ter? 

Les  corps  que  la  cruauté  des 
Tyrans  &  la  corruption  ont  ré- 
duits en  cendres ,  te  raq imeronc 
au  jour  .de  J  £  s  u  s-C  h  k  i  s  t  $ 
6c  de-là  vient  que  ces  corps  ù.  dé-  . 
figurez,  qui  nous  (aifiroient  de 
fiuyeur  &  d'horreur  ,  s'ils  a:, 
voient  fouiïèrt  tant  de  fupplices 
pour  quelques  crimes ,  ou  même 
s'ils  étoient  morts  d'une  mort 
naturelle  après  une  vie  commu- 
ne ,  ne  nous  infpirent  que  ten- 
dreflè,  vénération,  joye&con- 
fiance.  C'eft  que  nous  f(javon$ 
que  celui  pour  qui  ils  ibnc  morts, 
tient  dans  iès  mains  les  clefs  du 
tombeau ,  &  qu'il  eft  lui-mêmç 
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300  Pour,  la  Teste 
la  réfurreûion  &  la  vie,  Ainfi 
cecce  cendfe,  toute  cendre  qu'- 
elle eft ,  quoiqu'on  n'y  voye  plus 
que  de  triftes  débris  foudroyez 
par  la  more ,  exhale  encore  une 
odeur  de  vie ,  nourrit  dans  nos 
cœurs  une  elperance  pleine  d'im^ 
mortalité. 

Voila ,  dij^ns-nous ,  ces  mem- 
bres qui  paroilibient  morts,  mais 
qui  font  encore'  vivans  dans  la 
main  de  Dieu.  Voila  ces  os  bri- 
fez  &  humiliez,  qui  trefaillironc 
de  joye  quand  la  trompette  fon- 
nera  pour  raflèmbler  toute  chair . 
aux  pieds  de  J  e  s  u  s-G  h  r  istj 
voila  ces  pieds  &  ces  mains  qui 
ont  été  dans,  les  chaînes  -,  ces 
pieds  qui  n'ont  point  fui  lorfqu'il 
a  fallu  confeflerjESus-CHRiSTj. 
ces  mains  pleines  de  bonnes  œu- 
vres. Voila  ces  yeux  qui  ont  re- 
gardé la  terre  entière  avec  mé- 
pris ,  &  qui  n'ont  daigne  s'ou-. 
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vrir  à  la  vanicé.  Voila  ces  oreil- 
les qui  ont  moins  écouté  les  me^ 
naces  des  Tyrans ,  que  les  pro. 
mellès  de  J  £  s  u  s-C  h  r  1  s  t. 
La  voila  cette  bouche  qui  a  bé- 
ni les  perfécuteurs  j  qui  confeil 
fànt  Jesus-Christ  a  fait 
taire  riniquicé  payenne ,  &  par 
qui  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  même  a 
parlé.  Le  voila  ce  .cœur  plus 
grand  que  tout  le  monde ,  &  qui 
n'a  pu  être  rempli  que  par  l'a-  . 
mour  de  Dieu, 

Pourquoi  donc ,  mes  Frères , 
craindre  la  mort  en  marchant 
iiir  les  pas  de  celui  qui  eft  fi  heu- 
reux de  l'avoir  fouâFerte  ?  O- 
hommes  aveugles,  vous  regar-- 
de?,  la  mort  comme  lî  elle  étoit 
éternelle.  C'eft  la  vie  qui  eft  éter- 
nelle ,  la  mort  n'eft  qu'un  coure 
fommeil.  Bien  -  tôt  il  n'y  aura 
plus  de  mort  pour  ceux  qui  n'au- 
xont  pas  craint  demourir.  Trop 
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301  î*ouR  la  Fêste 
heureux  d'aller  au  devant  de  1^  ^ 
more ,  &  de  mêler  nos  cendres 
avec  celle  du  faint  martyr  de  ces 
lieux  !  Car  jamais  ce  précieux 
dépôt  ne  nous  fera  ravi.  De  ces 
lieux ,  fon  corps  fuivi  des  nôtres, 
s'élèvera  au  milieu  des  nuées  vers 
J.  C.  qui  deicendra  à  nous.  O 
mort  ,  ô  impuiilànte  mort  i  ta 
victoire  eft  détruite  ,  grâces  à  J. 
C.  Ses  vrais  enfans  ne  te  crai* 
gnent  plus. 

Enfin ,  mes  Frères ,  ces  corps 
des  fàints  martyrs  reçoivent  par- 
mi nous  un  culte  qui  eft  Pimage 
de  la  gloire  dont  ils  jouiront. 
Foible  image  à  la  vérité ,  mais 
néanmoins  digne  de  leur  com- 
plaifànce ,  6c  qui  leur  établit  yn 
règne  fèniible  iùr  les  cœurs ,  iè- 
Ion  la  promeflè  de  J.  C.  O  cen-^. 
dres  des  martyrs,vous  voila  donc 
déjà  glorifiées  ici-bas,  en  attend 
dâ£)£  une  autre  gloire  que  Diea 
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iéul  peut  donner.  Qui  pourroic 
donc  ,  mes  Frères ,  en  confide- 
rant- aujourd'hui  cette  pieufè 
pompe  ,  &  cette  douce  joie  de 
toute  rÉglife ,  n'élever  pas  fon 
cœur  vers  le  triomphe  de  la  ce- 
lefte  Jerufalem ,  où  tous  ceux  qui 
iùivant  l'Agneau  ibnc  venus  de 
.la  grandç  tribulation ,  verront  la 
main  de  Dieu  qui  elluira  leurs 
Jarmes ,  &  chanteront  éternelle- 
ment  le  cantique  de  leur  victoire? 

Mais  que  vois -je  ,  mes  Fre- 
xe$  ?  Quelle  foule  de  Chrétiens 
.qui  approchent  du  martyr ,  non 
^as  avec  un  <c(£ur  plein  du  deiij: 
du  martyre ,  mais  avec  une  con- 
fcience  aufli  corrompue  que  cel- 
le des  perfecuteuf  s  { O  Chrétiens 
mes  Frères ,  voulez^vous  encore 
alBiger  cette  cendre  ,  qui  n'cfl 
pas  infenfible  à  ce  que  la  foi  foufi. 
fre,  &.à  ropprohr<?  que  vous  fai. 
fgs  à  l'Evangile  i  N'entendez* 
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304  Pour  la  Feste 
yous  pas  cecce  voix  iècrece  du 
martyr ,  qui  vous  dit  intérieure- 
mène  :  Qu'êtes-vous  venu  feire 
ici  ?  Oièz-vous  apporter  une  foi 
vaine  Se  fuperftitieuiè  aux  pieds 
de  ces  oflemens  ?  Ils  font  inani- 
meZ)  ils  n'ont  aucune  vertu  pour 
vous ,  ils  n'ont  plus  aucun  iendu 
ment  que  pour  vous  abhorrer. 
Allez ,  allez  loin  de  ces  lieux  où. 
la  foi  ièule  doit  entrer.  Si  vous 
cherchez  des  cendres ,  honorez 
celles  des  grands  pécheurs  que 
vous  imitez.  Honorez  ces  af- 
freux cadavres ,  que  l'ambition, 
l'impureté ,  la  vangeance  èc  l'x* 
varice  ont  agitez  pendant  leur 
vie ,  &  qui  font  vos  modèles.  Al- 
lez fur  ces  corps  malheureux,dé«  < 
voiiez  à  l'étang  de  foufFre  &  de 
feu  dont  la  fumée  monte  jufqu'- 
aux  iîécles  des  iiédes  ;  allez  y  re- 
cueillir jufqu'aux  dernières  étin- 
itelles  d'une  âamme  impure  donc 
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votre  cœur  cherche  à  s'embra- 
fèr.  Allez  dans  cette  pouffiere 
des  tombeaux  des  pécheurs ,  où 
leurs  vices  qui  ont  pénètre  ')u£- 
qu'à  la  moelle  de  leurs  os ,  dor- 
ment avec  eux  :  mais  laiflèz  re- 
pofer  en  paix ,  parmi  les  vœux 
des  Fidèles  &  des  ames  faintes , 
les  cendres  de  celui  qui  n'eft 
mort  dans  les  tourméns ,  que 
pour  ne  vivre  pas  comme  vous 
vivez. 

O  vous  qui  nous  entendez  du 
haut  de  ce  trône  où  vous  êtes  af- 
lis  avec  J.  C.  bien-heureux  Mar- 
tyr j  vous  nous  aimerez  défor- 
iiiais,  &  vous  nous  avez  même 
•déjà  aimez ,  puifque  vous  n'avez 
pas  dédaigné  de  nous  confier  ce 
précieux  dépôt.  Nous  vous  con- 
jurons par  vos  chaînes ,  par  vos 
tourmens ,  par  votre  mort ,  enfin 
par  vos  cendres  ici  prëfèntes ,  de 
demander  à  Dieu  qu'il  refufcite 
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3o6  Pour  laFeste, 
notre  foi  :  je  dis ,  qu'il  la  réCuCcu 
te ,  car  elle  eft  morte ,  &  tout  s'é- 
teint en  nous  pour  la  vie  Chré- 
tienne. Elles  feront  ces  cendres 
notre  trefor  &notre  joie  3  il  en 
fortira,  par  la  gracede  J.  C.  un 
efprit  de  martyre  qui  nous  en- 
durcira contre  nous  -  mêmes , 
contre  le  lîîonde  tyrannique ,  & 
contre  tous  les  traits  enflammez 
de  {àtan.  Ainfi ,  ô  Homme  de 
Dieu  par  qui  la  vertu  de  l'Evan- 
gile {è  fait  lènrir ,  nous  participe- 
rons à  votre  victoire  &  à  votre 
couronne  dans  le  règne  de  l'A- 
gneau vainqueur.  Ainûfoit-il 
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SERMON 

POUR 

LA  PROFESSION 

B.£LIGIEUSE 
D'y  NE  NOUVELLE  CONVERTIE^ 

Veûite ,  audite  ^  &  narrabo ,  omnes 

qui  timetis  Deum ,  quanta  fecit  ani- 
mx  mec 

O  vous  toHS  ^ui  cra!gmx.U  Seigneur  ^  <ve- 
n^  jy  écmez. ,  &  j*  raconterai  tmt 
^uila  fait  à  mon  ame,  PC  éj.  16» 


Euffiez  -  vous  cru ,  ma 
ckere  Sœur  >  que  TE- 
poux  des  Vierges  vous 
attendoit  dans  cette  fo- 
Utude  dès  les  jours  de  récernicé^ 
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3o8  Pour,  la  Profession 
C'étoic  donc-lâ  ce  qu'il  vouloic 
de  vous ,  lorfqu'il  tiroit  tant  de 
profonds  gémiflèmens  de  votre 
cœur ,  &  que  vous  ne  f^aviez  pas 
encore  vous  -  même  ,  pourquoi 
vous  gémiffiez  ?  O  «myftere  de 
grâce  j  ô  voyes  de  Dieu  dans  le 
cœur  de  l'iiomme ,  inconnues  à. 
Thomme  même  •  ô  Dieu  abîme 
de  fa  eeflè  &  d'amour. 

Filles  Chrétiennes  ^  élevez  vo- 
tre voix  j  appeliez  à  ce  ipedaçle 
les  hommes  &  les  Anges.  Dites 
dans  un  humble  tranfport  ?  O 
vous  tous  qui  craignez  le  Sei- 
gneur, hâtez-vous  de  venir.  Vous 
me  verrez ,  &  vous  verrez  la  grà^ 
ce  en  moi.  Peuples ,  alTemblez- 
vous ,  accourez  en  foule  ^  que  les 
extrémitez  de  la  terre  l'enten- 
dent ,  que  toute  chair  admire  ôc 
treflaille  :  Car  il  a  regardé  la  baC. 
lêflè  de  fa  (èrvante ,  &  il  a  fait 
en  moi  de  grandes  choies,  celui 
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qui  eft  puidànt.  Enfans  de  Dieu, 
rendez  gloire  à  ion  oeuvre.  Que 
la  terre  &l  les  Cieux  foienc  pleins 
de  £on  nom  :  que  tout  en  reten- 
ûQh  ju{qu*au  fond  de  l'abîme  ; 
que  couc  s'uniiîe  à  moi  pour 
chanter  le  cendre  cancique  ,  lé 
cantique  toujours  nouveau  des 
éternelles  mifericordes,  f^tnite , 
audit ^c. 

Découvrons  donc, ma  chère  Divilion, 
Sœur ,  dans  les  deux  parties  de  ^ 
ce  difcours,  non  à  votre  gloire  , 
mais  à  celle  de  J.  C.  ce  qu'il  a 
opéré  dans  votre  converlîon ,  ôc 
ce  qu'il  a  préparé  dans  votre  fa- 
crificje.  Par  l'un  vous  inilruirez 
le  monde  des  richelTes  de  la  gra-  - 
ce  j  par  l'autre  vous  /èrez  inftrui- 
ce  vous-même  de  ce  que  la  grâ- 
ce doit  achever  çn  vous  dans  la 
folitude.  .Voila  tout  le  fùjec  de 
ce  difcours. 

O  Elprit,  Q  Flamme  cçlefte. 


^10  Pour,  la  Professioî*  " 
qui  allez  embraièr  la  viétime , 
ioyez  vous-.mcme  dans  ma  boiu 
che  une  langue  de  feu.  Que  tou- 
tes mes  paroles ,  comme  aucant 
de  âeches  ardentes ,  percent  &C 
enflamment  les  cœurs.  Donnez, 
donnez  ,  Seigneur  ,  c'eft  ici  la 
louange  de  votre  grâce.  Marie 
Mere  des  Vierges  ,  priez  pour 
nous.  Ave  Maria. 

l' Adore  fouvent  en  tremblant, 
mes  Frères,  ce  Jugement  qui 
eit  un  abîme  ,  ce  profond 
confêil  par  lequel  Dieu  per- 
met que  tant  d'enfans  foienc 
livrez  à  l'erreur.  Quoi ,  cec 
âge  il  tendre ,  û  fîmple ,  lî  inno- 
cent ,  fuce  avec  le  lait  le  poifbn  j 
&  les  parens  que  Dieu  lui  choi:. . 
fit ,  par  leur  tendreiTe  aveugle 
caufenc  fon  malheur  !  Faut-  il 
que  fà  docilité  même  k  rende 
coupable  ?  O  Dieu  ,  vous  êtes 
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pourtant  jufte.  Nous  fçavons  par 
vous-même  que  vous  ne  liaiflèz- 
rien  de  tout  ce  que  vous  avez 
"  fait  i  que  vous  ^cfes  le  Sauveur 
de  tous  }  que  toutes  vos  voies 
^bnt  vérité  ôc  mifèricorde  :  à  vous 
fèui  louange  dans  votre  iècret, 
à  ûous  le  filence  ,  le  tremble- 
ment ,  &  l'adoration.  Mais  fans 
pénetrei:  trop  avant ,  mes  Fre- 
.les ,  concluons  avec  :ÔLint  ÂugO' 
«  t,  ftin ,  que  Dieu  voie  dans  un  cœur 
une  malignité  fubtile  que  nos 
yeux  trop  atcoûcumez  à  une  cor- 
ruption plus  groiliere,  Ibuvenc 
ne  découvrent  pas.  Il  voit  l'or- 
gueil naiflànt  qui  abufè  déjà  des 
prémices  de  la  raiibn ,  ôc  qui  me-* 
rite  qu'un  tourbillon  de  ténè- 
bres vienne  la  confondre  j  l'abus 
des  richeflès,des  plâifîrs,deshon. 
neurs ,  de  la  iànté  ,  des  grâces 
du  corps ,  &  même  de  l'eiprit. 
Ceft  la  vanité  qui  abufè  des  chou 

iès  prefque  auuî  vaines  qu'elle» 
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Mîûs  abufèr  de  la  raifbn  dans  le 
poinc  elTenciel  de  la  Religion , 
c'eft  refifter  au  Sainc-Efprit,  c'eft 
réteindre  ,  c'eft  lui  faire  injure, 
c!eft  tourner  lè  plus  grand  don 
de  Dieu  contre  Dieu  même. 

Jeune  créature  ,  flattée  & 
éblouie  de  vos  propres  raïons  j 
ce  que  le  monde  admire  en  vous 
eft  ce  que  Dieu  détefte.  Sous  ces 
jeux  innocens  de  l'enfance ,  lè 
déploie  déjà  un  ièrieux  fiinefte , 
une  raifon  foible  qui  lé  croit  for^ 
te  ,  une  préfomptidn  que  rien . 
]t>'arrête ,  Se  qui  s'élève  au  dellus 
de  tout ,  un  amour  forcené  de 
ibi-même ,  qui  va  jufqu'à  l'ido. 
latrie.  Voilà  ce  que  Dieu  jufte 
frappe  d'aveuglement. 

Erreur  d'une  ame  eny  vrée  d*eL 
le  -  même ,  bien  -  tôt  punie  par 
mille  autres  erreurs.  La  voïez- 
vous  qui  court  après  les  idoles 
de  ion  invention  ?  Ne  croïez  pas 

qu'elle. 
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qu'elle  foit  docile ,  du  moins  el- 
le ne  Teft  qu'à  la  fiaterie.  On 
lui  dit  :  Li&z  les  £critures  ,  ju- 
gez par  vous  -  même  ,  préferez 
votre  perfuafioa  à  toute  -autori- 
té vifible  5  vous  entendrez  mieux 
le  Texte  que  l'Egiife  entière ,  de 
qui  vous  tenez  &  les  Sacremens 
&  l'Ecriture  même  ^  le  Saint-Ef^ 
prit  ne  manquera  pas  de  vous 
infpirer  par  Ton  témoignage  in^ 
terieurj  vos  yeux  s'ouvriront  j  àc 
en  lifant  avec  cet  Efprit  la  pa- 
role divine ,  vous  ferez  comme 
une  divinité.  On  le  lui  dit ,  & 
elle  ne  rougit  point  de  le  croi- 
re. Prêter  Poreille  à  ces  paroles 
empoiibnnées  du  ierpent ,  efl-ce 
docilité  î  Non  ,  c'eft  préfomp- 
tion  :  car  ce  n'eft  pas  déférer  à 
l'autorité ,  c'eft  au  contraire  fou- 
1er  aux  pieds  la  plus  grande  au- 
torité que  la  Providence  ait  mi- 
iè  fous  le  ciel ,  pour  s'ériger  dans 


'314  Pour  la  Profession 
ion  propre  cœur  un  tribunal  fu- 
prênie.  Voilà  ,  mes  Frères ,  le 
premier  coup  qui  a  donné  I9, 
more  à  cecce  jeuneilè ,  d'ailleurs 
fi  innocente  &:  lî  digne  de  com- 
paflîon  j  voilà  le  frein  d'erreur 
que  Dieu  dans  la  colère  permet 
qui  foit  dans  la  bouche  des  hom- 
mes fuperbes ,  pour  les  précipi^ 
ter  dans  le  menlbnge. 

Telle  fut,  ma  chère  Sœur,  cec- 
ce première  démarche  qui  vous 
égara  des  anciennes  voies ,  &  qui 
mit  infènlîblemènc  un  mur  en. 
tre  vous  $c  la  vérité.  Jufques  là 
tout  étoit  catholique  en  vous } 
touc,jufqu'à  cette  foumiflion  me- 
nte fi  fimple  que  vous  aviez  pour 
les  faux  Pafleurs.  Votre  Bap- 
tême  ,  quoiqu'adminillré  hors 
■de  l'en  ceinte  de  l'unité  par  des 
mains  révoltées  ^  étoit  pourtant 
l'unique  Baptême  qui  par<.touc 
iDÙ  il  fè  trouve  appartient  à  i'JB* 
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gliiè  unique  ,6c  qui  tient  ver- 
tu non  de  la  di4>oiidon  du  Mu 
niftre ,  mais  de  la  promeflè  im- 
muable de  JesusXhrist.  Vous 
fîtes  même  dans  Tunité ,  tout  ce 
que  vous  fîtes  fans  vouloir  la 
rompre  5  vous  ne  commençîtes 
.  à  être  véritablement  Proteftan- 
n  te ,  qu'au  moment  fatal  où  vous 
dîtes  dans  votre  cœur  en  pleine 
liberté  :  Oiii,  je  confirme  la  fé- 
paration  de  mes  pères  ^  &  eti  li- 
lànt  les  Ecritures ,  je  juge  que 
l'Eglifè  d'où  nous  fbmmes  for- 
tis ,  ne  les  entend  pas. 

A  cette  parole  ft  dure  &  d 
.  hautaine ,  c'en  eit  fait  ^  l'Efpric 
.  qui  ne  repoiè  que  fur  les  doux 
éc  humbles  die  cœur ,  le  retire  ; 
le  lien  fraternel  le  rompt  ^  la  cha- 
rité s'éteint  ;  la  nuit  entre  de  tou- 
.  tes  parts  j  l'autorité  lî  claire  dans 
l'Evangile  pour  pi-évenir  les  plus 
fubtiles  diiikinâipns  ,  lî  necef- 

O  ij  . 
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•iâire  pour  ibûtenir  les  foibles  , 
•  pour  arrêter  les  forts ,  pour  tenir 
tout  dans  Tunité  j  cette  autori- 
té fans  laquelle  la  Providence 
iè  manqueroic  à  elle-même  pour 
l'inflrudion  des  /impies  &  des 
Jgnorans, ne  paroîc  plus  qu'une 
tyrannie.  Quels  maux  affreux 
viennent  de  cette  fource  ?  Con- 
fiance téméraire  en  l'éleclion  di- 
vine ,  infpirée  à  chaque  particu- 
lier ,  au  préjudice  de  la  crainte 
&  du  tremblement  avec  lequel 
on  doit  opérer  fon  falut  :  mé- 
pris de  l'antiquité ,  lors  même 
qu'on  fait  femblant  de  lafuivre: 
audace  effrénée  qui  traite  les  Pè- 
res d'elprits  crédules  &c  fuperfti- 
tieux ,  d'jntroduâieurs  de  l'An- 
techrift  :  parole  du  Sauveur  ,  qui 
jdevoit  être  un  lien  d'éternelle 
concorde ,  devenue  le  joiiet  d'u- 
ne vaine  fubtilité  dans  des  ^éif- 
putes  fca^daleuiès  ;  divins  ora- 
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des  livrez  aux  vifions  èc  aux  Con- . 
ges  impies  de  toutes  les  fedes  qui 
le  multiplient  à  Tinfîni ,  &  qui 
s'entredécliirent  cruellement.  O 
ma  bouche ,  n'achevez  pas. 

Voilà  ce  que  la  Réforme  en- 
fante dans  le  Nord  depuis  le  der- 
nier fiecle  j  fruits  par  lefquels  on 
doit  juger  de  l'arbre.  Quel  re- 
mède à  ces  maux  ?  Sera-ce 
criture ,  mes  Frcres  ?  Hé  c'eft 
elle  dont  on  abufè.  Semblable  à 
Dieu  même  qui  Ta  inrpirée,bien. 
loin  d'inftruire  les  fuperbes, el- 
le leur  ré/îfle ,  &:  elle  ne  donne 
la  vérité  qu'aux  humbles.  Âujfli 
les  Proteftans  font-ils  contraints 
d'avouer  que  l'Ecriture  même 
pour  les  points  fondamentaux , 
n'elt  pas  claire  fans  grâce ,  c'elb 
à  dire ,  qu'elle  ne  l'efl:  que  pour 
les  humbles  qui  ont  lèuls  i'Ef. 
prit  de  Dieu. 

Ainfî  vous  k  voïez ,  mes  Fre* 

Oiij 
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res  ,  toute  la  certitude  de  leur 
foi  &  de  leur  intelligence  des 
Ecritures  n'eft  fondée  que  fur 
la  certitude  de  leur  humilité. 
Etrange  certitude  i  car  qu'y  a- 
t  -  il  &  plus  fuperbe  que  de  iè 
croire  humble  ?  Où  font-ils  ces 
petits ,  à  qui  les  myfteres  font  ré- 
veleZjpendant  qu'ils  font  cachez 
aux  grands  &  aux  fages  da  fie« 
cle  î  Peut  -  on  appeller  les  Pro- 
tcftans  petits ,  eux  qui  font ,  par 
leurs  principes ,  dans  la  neccffi- 
zé  dâ-  fe  croire  humbles  &.  pleins 
du  Sâint-Efprit  ?  Eux  qui  par  con- 
fequent  font  lî  grands  à  leurs 
propres  yeux  ?  Eûx  qui  ne  crai- 
gnent point  de  fe  tromper  en  ex- 
pliquant les  Ecritures ,  quoiqu'ils 
affurent  que  TEglife  entière  s'y 
eft  trompée  pendant  tant  de 
fiecles; 

Remarquez  encore ,  mes  Frè- 
res,  que  cen'eftpas  précifément 
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la  parole  de  Dieu ,  mais  leur  pro- 
pre  .explication ,  qui  eft  Je  fon- 
dement de  leur  foi.  Car  il  n'ell 
pas  que(Hon  du  Texte  dont  tous 
conviennent  également  comme 
de  la  règle  fuprême ,  mais  du 
vrai  fens  qu'il  faut  trouver  j  & 
ce  vrai  fens  chacun  d'eux  s'en 
aifure  par  fon  propre  difcerne* 
ment ,  qui  eft  ainfi  l'unique  aj)- 
pui  de  ia  foi ,  comme  s'il  avoit 
perfonnellement.  l'infaillibilité 
qu'il  ôte  à  l'Eglife.   .  - 

O  profondeur,  s'écrie  S.  Au- 
gufHn  fur  ùl  propre  expérience 
dans  là  converûon  !  ô  livresinac 
ceiTibles  à  l'orgueil  des  fages  da 
fiecle  !  vous  êtes  le  glaive  à  deux 
tranchants  ^  vous  répandez  une 
lumière  vivifiante ,  mais  auili  de 
vous  forcent  les  ténèbres  vange- 
relTes.  Pendant  que  les  petits 
tremblent.  dans>  le  fèin  de  leur 
mete ,  (s  deffianc  de  tout  par. 

O  luj 
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31G  Pour  la  Profession 
rhumilité  5  les  fàges ,  par  Tor-" 
gueil ,  tournent  tout  en  poi{bn. 
Je  vois  des  Ciirétiens  qui ,  com-> 
me  les  Juifs ,  iè  croians  dés  le 
ventre  de  leur  mere  la  race  làin- 
ce  ,  les  héritiers  de  Talliance  , 
les  interprètes  des  oracles ,  vous 
lifent  toujours  avec  un  voile  fur 
le  cœur.  Ils  diiènt  fans  ceflè  r  l'E- 
criture ,  l'Ecriture ,  l'Ecriture  j 
comme  les  Juifs  difoient:le  Tem- 
ple ,  le  Temple ,  le  Temple.  Mais 
l'elprit  de  l'Ecriturè ,  qui  feaï 
peut  vivifier ,  &  qui  n'eft  promis 
•qu'au  corps  de  l'Eglife  ,  les  a 
«quittez  quand  ils  l'ont  quitté ,  ô£ 
la  lettre  les  tu^, 

Ainfi ,  ma  chère  Sœur ,  la  la* 
miere  luifbit  en  vous  au  milieu 
<les  ténèbres ,  &  les  ténèbres  ne 
la  comprenoient  point.  La  ccii. 
tume  qui  peut  toujours  plusqu- 
on  ne  croie  fur  ceux  mêmes  qui 
croient  honte  de  lui  céder  :  k* 
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confiance  en  vos  Miniftres ,  qui 
^£ous  une  apparence  de  liberté 
'  tenoienc  tous  les  eïprits  aflujet- 
tits  aux  finales  réfolutions  de. 
leurs  Synodesnationauxrles  liens 
de  la  chair  ôl  du  iàng ,  ah ,  tiiC-. 
tes  liens  i  liens  que  je  ne  puis 
nommer  ,  fans  faire  faigatr  la 
plus  douloureufe  plaie  de  votre 
cœur  :  enfin  une  haine  hérédi- 
taire de  rEghfe ,  haine  qui  au 
fèul  nom  de  Rome  ïbulevoit  vos 
entrailles ,  Se  fe  nourriûbit  ju£. 
qiLQs.  dans  la  moelle  de  vos  os  ^ 
ne  vous  laiflbit  pas  à  vous-mê- 
me. Vous  écoutiez  ,  non  pour 
examiner ,  mais  pour  répondre. 
Un  filence  nonchalant ,  ou  un 
ris  dédaigneux ,  ou  une  répon- 
iè  fubtile  repoufibit  les  raifbns 
dont  vous  ne  Tentiez  pas  encore 
la  force  ;  mais  pour  celles  qui 
vous  accabloient ,  que  faifoient- 
elies  ,  ma  chère  Soeur  ?  Je  ne 

O  V 
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craindrai  pas  de  le  dire  :  car  je 
fçai  quelle  joie  je  donnerai  à  vo- 
tre cœur  en  racontant  avec  vos 
mifères  les  celeftes  mifericordes. 
Rappelions  donc  ces  larmes  d^un 


que  l'examen^unique  fondement 
de  cette  Réforme  ,.  fût  néan> 
moins  ce  qu'il  eft  plus  difficile 
d'obtenir  d'elle  ?  Enquerez-vous, 
dit-elle ,  diligemment  des  Ecri- 
tures. Ne  penrerieZr-vous  pas  qu- 
elle ne  dilpenfè  perfonne  de  l'e- 
xamen ?  Elle  veut  qu'on  life  ôc 
qu'on  juge  ^  mais  à  condition 
que  le  Juge  demeurera  toujours 

Ê revenu»  Car  lî  vous  allez  de 
onne  foi  ,  dans  cet  examen  , 
îufqu'à  mettre  en  doute  la  Re- 
ligion Protellante ,  jufqu'à  vous 
rendre  entièrement  neutre  en- 
tre les  deux  Eglifes  j  c*en  eft  fait. 


Digitized  by 


I 


D*UNE  R.ELI6IEUSE.  3i5' 

s*écrient-ils ,  vous  êtes  perdus  $ 
c'eft  à  la  voix  de  Tenchanteur 
que  vous  prêtez  roreille.  Quoi 
don€  i  le  Juge  ne  doit- il  pas  prê- 
ter l'oreille  ,  pour  fçavoir  u  ce 
qu'on  lui  dit  eft  un  enchante- 
ment ou  une  vérité  ?  O  réfor- 
me !  n'étoit-ce  pas  aiièz.  d'inipi- 
rer  à  chaque  particuher  la  témé- 
rité de  le  faire  Juee  ?  Falloit-il 
encore ,  pour  comble  de  teine-' 
rité ,  vouloir  que  chacuja  ibit  Ju- 
ge à  l'aveuglé  ?  Vous  qui  préfe- 
rez l'examen ,  &  le  jugement  du 
p^ticulier  à  toute  autorité^com-  - 
ment  olêz-vous  dire  qu'on  fè- 

{)erd  dés  qu'on  examine  ?  Quel- 
e  eft  donc  cette  Religion  qui' 
tombe  dés  qu'on  la  regarde  avec  ^ 
des  yeux  indiâèrens,  &  avec  l'in-  • 
tegricé  d'un  Juge  qui  doit  fê  def- 
fîer  également  de  tôuteis  les  par- 
ties ?  Mais  la  Réforme  iènc  bien 
qu'elle  tomberoie  fans  relïburce 

Ovj 
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à  ce  premier  ébranlement.. 

Combien  de  fois  ai- je  éprou.^ 
vé  ce  que  je  vais  dire  ?  Convain- 
cu fur  tous  les  articles ,  vous- 
croïez  avoir  tout  fait  y  nmis  vous- 
ne  faites  rien ,  Ci  par  un  puiûànt. 
attrait  de  pieté  vous  n'enlevez. 
Tiame  à  ellcrmême ,  pour  lui  fai- 
re ièntir  ce  que  e'eft  que  d'être 
humble  j  fl  vous  ne  bouleverlèz 
le  fond  d'une  confcience  ^  fi  vous- 
ne  tenez  un  roeùr  en  fufpend  & 
comme  en  l'air  au  delTus  de  iès. 
préjugez.  En  vain  à  coups  re- 
doublez vous  frappez  ce  grand 
arbre  dont  la  tige  immobile 
monte  jufqu'au  ciel,  &  dont  les 
racines  vont  fe  cacher  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  vous  n'en 
enlevez  que  les  foibles  rameaux } 
encore  repouiïent  -  ils  toujours. 
Mais  attaquez  ces  racines  vives , 
.  eacrelaâëes ,  profondes  5  le  vou 
H  qui  tombe  de  fon  propre  poids. 
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.  Vous  aimiez  le  menfonge ,  ma 
cliere  Sœur ,  mais  la  vericë  vous^ 
aimoit.  Vous  étiez  à  elle  avanc 
la  création  du  monde ,  &.  vous 
deviez  enfin  l'aimer.  Vous  étiez 
loin  de  Dieu ,  mais  il  écoit  au-, 
prés  &  au  milieu  de  vous.  Vous 
le  fuyiez  fans  le  vouloir  enten- 
dre ;  mais  iâ>  miièrkof  de  vous 
pourfuivoit.  Son  lieure  vient  ,^1 
tonne ,  foudroïe ,  c  craie  l'orgueil 
indompté  j  &  voilà  les  écailles 
qui'  tombent  de-  ces  yeux  fer- 
mez à  la  lumière.. 

Seigneur  ,  que  voulez  -  vous 
que  je  ,  s'ecrie-t-elle  com- 
me Saul  ^  Que  vois- je  ?  où  liiis- 
je  ?  que  font-ils  devenus  tous  ces 
objets  que  j'ai  crû  voir  lî  clai- 
rement h  Tout  s'évanouit ,  tout 
m'éçhappe ,  tout  ce  qui  m'ap- 
puïoit  fond  dans  mes  mains» 
Ma  vie  entière  n'a  donc  été  qu*- 
m  fonge ,  &  voici  mon  premier  , 


i 
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réveil.  Où  êces-vous ,  livres  en 
^ui  j'ai  efperé  ?  Ôc  maintenant  je 
rougis  des  fables  que  j'ai  admi- 
rées. Eil-ce  donc  là  ce  qui  a  en- 
chanté fi  long-tems  mon  cœur  > 
Donc ,  donc  jufqu'ici  j'ai  vécu 
égarée  de  la  voie  de  la  vérité  ^ 
le  foleil  de  la  fageilè  ne  s'étoic 
point  levé  fur  ma  tête ,  &  la  lu- 
mière de  rintelligeûce  n'a  ja.. 
mais  lui  fur  moi. 

Helas  !  continuë-t-elle  avec  - 
faint  Auguftin  quand  on  veut 
le  fèrvir  de  guide  à  ibi-même , 
peut- on  manquer  de  tomber 
dans  le  précipice  ?  Seigneur ,  que 
ceux  que  vous  n'avez  pas  enco- 
re mis  à  vos  pieds  en  abattanc 
leur  orgueil ,  rient  de  ma  foi- 
blefle  éc  de  mon  inconftance } 
rien  ne  m'empêchera  de  con-- 
feffer,à  la  gloire  de  votre  nom, 
ma  honte  £c  mes  erreurs»  Ils  di- 
ront que  je  n'ai  jamais  été  hum- 
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ble.  Et  comment  raurois-je  été , 
moi  à  qui  ma  Religion  4elïèn> 
doit  dei  ccre,  puifqu'elle  m'obli-  ■ 
geoic  à  pféferer  ma  perfuafion 
au  commun  accord  &  confênte- 
ment  de  toutes  les  Egliiès  :  com- 
me (îmaperfuafîon  eût  été  infail- 
liblement le  témoignage  du  Saint 
Efprit  même  ?  Ils  ajoûteront  que 
vous  m'a veuglezjô  S.  Efprit,  pour 
punir  mon  orgueil.  Ha  !  je  le  me- 
riterois ,  Seigneur.  Mais  vous  le 
gueriilèz  cet  orgueil  que  vous 
devriez  punir ,  qu'ils  ont  nour- 
ri j  du  moins  vous  me  le  faites 
délirer.  O  pere  tout  enfèmble 
des  lumieres-âc  des  mifèricordes! 
ô  Dieu  de  toute  conlblation  i 
vous  me  faites  entrer  dans  toute 
vérité  par  le  fèul  fèntiment  que 
vous  me  donnez  de  ma  mifere  Se 
de  mon  impuiflànce.Qu  a  jamais 
Ibit  beni  celui  qui  m'arrache 
à  la  pui£Ëince  desténebres ,  pour^ 
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me  transférer  au  roïaume  de  foo 
Fils  bien-aimé  i  O  vous  tom  qui 
craignez^  le  Seigneur  ^  venese^jy  écotu 
tez^i  raconterai  tout  ce  qt^il  a 
fait  à  mm  ame. 

Dés  ce  moment  Dieu  lui  mit 
au  cœur  Tondion  qui  enfèigne 
coût ,  je  veux  dire  ,  la  confola- 
tion  de  fe  foumettre.  Âimable 
lepos ,  difoit-elle ,  refèryé  à  ceux 
qui  veulent  être  doux  Se  hum- 
bles de  cœur  i.  Je  n*iû  plus  be- 
ibin  de  raifbnnement ,  voici  Ten^ 
fance  marquée  dans  l'Evangile  ^ 
la  voie  abrégée  pour  les  pauvres 
d'efprit  que  J.  nomme  bien- 
heureux :  les  yeux  fermez  ne  ièn- 
tir  plus  que  fon  ignorance ,  ôi 
la  bonté  de  Dieu  ,  qui  ne  laiflè 
jamais  iès  enfans  dans  fon  £gliiè 
un  feul  inilant  iâns  guide  viH- 
ble  &  alTuré.  Bien  loin  que  cet- 
te voie  foit  difficile  aux  igno- 
ffkns ,  plus  on  eft  ignorant ,  plus 
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on  en  capable  -,  car  c'eft  Vi- 
gnorance  même ,  pourvu  qu'el-. 
le  foit  humble ,  qui  y  mené  na- 
mrellemenc.  £n  voilà  aflèz  pour 
iùppofer  ,  làns  ledure  ni  exa- 
men ,  la  neceflîté  d'une  provi- 
dence perpétuelle  fur  TEglife, 
conforme  aux  promeâès.  Mai». 
quelle  &ra  cette  Ëglife?  Hé  peut- 
on  liefiter  un  moment  dans  ce 
choix  ?'En  peut- on  écouter  une 
autre  que  celle  d'oà  toutes  les 
autres  avouent  qu'elles  font  fôr- 
ties ,  de  qui  feule  s'attribue  ,  en 
vertu  des  promeflès ,  la  pleine 
autorité  dont  tous  les  humbles» 
lentent  qu'ils  ont  beibin.  pour 
être  conduits  ? 

Dieu  lui:  donna  auffi  de  goits. 
ter  le  myftere  d'amour  qui  ré- 
volte les  fens  greffiers  Ôc  l'elprit 
jfùperbe.  L'Ecriture  ,  dilbit-eile, 
n<'eft  pas  moins  formelle  pour  lât. 
prelènee  de  Jésus  -  CiiBwiST  ait 
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Sacremenc,que  pour  l'Incarna- 
tion.  Tout  efî  réel  dans  les  dons 
de  Dieu.  Cette  chair  que  fbn 
Fils  a  priiè  réellement  pour  les 
hommes  en  gênerai ,  par  une  iùi* 
te  naturelle  du  myftere ,  que  les 
faints  Pères  en  ont  appellé  l'ex- 
tenfion ,  il  la  donne  â  chacun 
de  nous  en  particulier- dans  l'Eu- 
charilHe  avec  la  même  realité. 
Quiconque  aime  ,  &  fent  com- 
bien nous  fommes  aimez ,  (  car 
je  ne  parle  point  â  ceux  qui  ne 
iêntent  rien  )  quiconque  aime , 
&  ient  combien  nous  fômmes 
aimez ,  n'a  qu'à  fe  taire  &  qu'à 
adorer.  Qu'on  ne  m*importune 
donc  plus.  Ici  l'amour  iiniple 
prend,  tout  à  la  lettre.  Cette 
chair  véritable  eft  véritablement 
viande.  O  mes  Frères ,  pourquoi 
vous  efforcer  de  ni'ôter  Jesus- 
C  H  B.  I  s  T  ,  &  de  ne  me  laiilèr 
<)ue  fa  figure  i  Pourquoi  tant  de 
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troubles  ?  que  craignez- vous?De 
l'avoir  lui-même ,  &  de  trouver 
qu'il  nous  a  aimez  jufquU  nous 
donner  fa  propre  chair  ?  Pour- 
quoi dices-vous  donc  qu'il  naus 
donne  fa.  propre  fubftance?Nous 
donne,  t-il  ce  qui  n'y  eft  pas  i  La 
fubAance  d'un  corps  ^  n'efl;  -  ce 
pas  le  corps  même  î  Pourquoi 
parler  comme  les  Catholiques;, 
iâns  croife  comme  eux  ?  Pour- 
quoi ne  croire  pasnaturellemenc 
comme  on  parle  h  C'eft  renver- 
fer  l'autoricé  du  Texce  que  vous 
aimez  tant ,  6c  en  rendre  le  fens 
arbirraif  e,  que  de  lut  donner  vos 
explications  forcées  &  trop  al- 
légoriques. Si  on  ne  prend  reli- 
gieufement  à  la  lettre  dans  l'E- 
criture tout  ce  qui  peut  y  être, 
pris  iâns  contredire  manifefte^. 
ment  d'autres  endroits  plus- 
clairs ,  on  anéantit  les  myfteres. 
AppUquez  à  la  Trinité  &  à  l'in- 
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carnation  le  fèns  de  figure  que 
vous  donnez  avec  auffi  peu  de 
fondemenc  à  TEuchariftie  ,  le 
ChriAianirme-n'eft  plu.s  qu'un 
nom  j  l'Ecriture  ,  qu'un  ainas 
d'allégories  fufceptibles  de  tou- 
te forte  de  fèns ,  &  l'impiété  So- 
cinienne  triomphe.  Mais  qu'il  eik 
doux  de  la  croire  cette  prefèn- 
çe  de  Jésus  -  Christ  î  qu'elle 
attendrit  j  qu'elle  anime  •  qu'el- 
le retient  !  par  confèquent  qu'el- 
le eft  convenable  à  nos  beibins , 
&  digne  de  celui  qui  nous  a  tant 
aimez  « 

Tai-toi ,  philofophie  curieuffè 
&  fuperbe  ,Xageflè  conyaincuë 
de  folie,  vils  élemens  d'une  fcien- 
ce  terreûre.  Loin  de  moi ,  chair 
&  làng  qui  ne  révélez  point  les 
myftejfes.  Bienheureux  ceux  qui 
croïentfans  voir.  Hommes  char- 
nels ,  hommes  de  peu  de,  foi , 
répondez,  Pe  quoi  doutez-vousî 
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011  de  la  bonté  ,  ou  de  la  puifl 
iànce  de  Jésus  -  Chuist  ,  qui 
pour  définir  ce  qu'il  nous  don< 
ne  ,  dit  Ci  exprefTémenc  :  Ceci 
tfi  mon  Corps  /  Craignez  -  vous 
que  le  Verbe  qui  s'eft  anéanti 
en  iè  faiiânt  chair ,  fans  ceilèr 
d'être  Dieu ,  ne  fçache  pas  en- 
core nous  donner  cette  même 
chair  fans  lui  rien  ôter  de  fa  gloi- 
re 'y  £n  quelque  indécence  que 
l'impiété  ou  le  hazard  mette  le 
voile  corruptible  fous  lequel  il. 
le  cache  ?  Votre  fcandale  mon- 
tre <îue  vous  ne  jconnoifïèz  pas 
encore  ni  la  majefié  de  Jesus- 
Christ  ,  également  inaltérable 
par  elle-même  en  tous  endroits, 
ni  l'excez  de  fbn  amour. 

Ce  fondement  pofë ,  le  refte 
ne  lui  coûte  plus  rien.  Voici  ce 
qu'elle  ajoute.  La  Réforme  qui 
doit  être  fî  jaloufê  de  conferver 
Pinregrité  des  figures,  puifqu'ell» 
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réduic  à  deux  figures  touc  le  Sa« 
cremenc ,  n'a  pas  laiiTé  d'en  re> 
trancher  une  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  de  l'averfîon  pour  le  vin. 
Comment  donc  ofè-t-elle  re- 
procher ce  même  retranche- 
ment aux  Catholiques ,  à  ceux 
.  qui  cherchent  moins  dans  l'Eu- 
chariftie  les  figures  que  Jesus- 
Chrïst  lui  -  même  vivant ,  Se 
par  coniequent  tout  entier  ibus 
<:hacune  des  deux  eipeces  ? 

Qu'eft-ce  qui  peut  manquer  à 
celui  qui  reçoit  tout  J.  C.  uni- 
que fource  de  toutes  les  grâces  ? 
Mais  enfin  l'intégrité  du  Sacre- 
ment étant  ainfiTàuvée  fous  une 
féule  efpece  ,  de  l'aveu  même 
des  Proteftans  dans  leur  prati- 
que ,  refte  le  point  de  diicipline, 
pour  fçavoir  les  cas  où  cette 
Communion  bonne  Ôc  entière  en 
elle-même ,  doit  être  permifè. 

Serarce  un  attentat  de  faire. 
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pour  conferver  le  lien  inviolable 
de  l*unité  en  obéiïlànc  à  la  vraie 
£gliiê  qui  a  ks  promeflès  ,  ce 
Won  fâic  chezl^s  Proceftans  en 
faveur  d'une  répugnance  i  Après 
tout ,  fi  indépendamment  des 
préjugez.  &  de  la  coutume  ,  on 
prenoic  la  liberté  de  raiibnner 
iùr  le  Baptême  ,  comme  nous 
faifons  fur  l'Euchariftie ,  il  fau- 
^Iroit  inévitablement  conclure 
•  qu*il  n'y  a  plus  fur  la  terre ,  de- 
puis plufieur*  fié  cl  es  ,  aucune 
vraie  Eglise ,  ni  vifible  ni  invifi- 
ble  ,  &  par  confeqaent  que  les 
promeilès  «nt  été  trompeufes  ; 
qu'enfin  il  ne  refte  plus  d'autres 
Chrétiens  que  les  Anabaptiftesv 
Car  enfin  J.  C.  n'a  pas  dit  for- 
anellement  :  Donnez  la  couppe 
à  toutes  ks  nations  ,  comme  il 
faut  avouer  que  la  rigueur  des 
termes  porte  :  Endoârinez  tou- 
tes les  Nations ,  les  plongeant 
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dans  l'eau  ^  doucerai-je  des  pro- 
meiTes  de  J.  C.  à  fon  Egiifè  i  Con- 
damnerai-je  mon  Baptême  >  me 
ferai  -  je  rebapcifer  ?  A  Dieu  ne 
plaife,  Cecte  extrémité  de  dou* 
te  fait  liorreur.  Pourquoi  donc 
ne  ièrai-je  pas  contente ,  étant 
aufli  aflurée  de  bien  communier 
iànsla  couppe,  que  d'avoir  été 
bien  baptiiée  avant  i'ufage  de 
rai  fon  &  fans  plongement  ? 

Les  fidellçs  du  temps  des  Ma- . 
cabées  ^  leurs  offrandes  en- 
voyées  à  Jerufalem ,  lui  mirent 
devant  les  yeux  des  anxes  jus- 
tes &  prédéftinées  ,  qui  pour 
des  fautes  à  expier  ont  encore 
beibin  d'un  iècours  de  d'une  dé- 
livrance après  cette  vie.  Voila , 
dit- elle  ,  un  des  fondemeus  de 
la  prière  pour  les  morts ,  que  l'E- 
glife  Judaïque  pratiquoit  avec 
tanir  de  pieté  avant  J  £  s  u  s- 
Christ  ,  &  que  les  anciens  Pe^ 

res 
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tes  nous  ont  lâifTëe  conime  un 
4épôt reçi parcoures  les  Ëglifès 
de  l'univers  de  la  main  même 
des  Apôtres. 

Mais  pourquoi  ne  demander 
pas  leur  iuârage  à  nos  Frères  da 
Ciel ,  comme  à  ceux  de  la  terre  % 
a£n  que  cette  partie  de  nos  Frè- 
res qui  efl  déjà  recueillie  au  fé- 
Jour  de  la  paix  ,  &  qui  ne  fait 
qu'une  même  Ëgliië  avec  nous, 
«'uniHè  à  nos  voeux  :  qu'ainii  nous 
ne  formions  tous  enièmble  qu'un 
fèul  cœur  &  qu'une  lèule  voix 
en  priant  par  Jésus  commun  6c 
unique  médiateur  ;  Sans  doute 
cette  Fglilê  céleite,  qui  eft  toute 
en  joie  dès  qu'un  feul  d'entre 
nous  fait  pénitence ,  nous  voit 
nous  entend  dans  le  ièin  du  pere 
des  lumières  où  elle  repoiè.  A 
Dieu  ne  plaifè ,  s'écrie- 1- elle  en. 
çore ,  que  je  prenne  une  image 
morte ,  &  incapable  par  elle-mêi 
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«je  ide  mute  vertu ,  pour  le  Dieu 
viViant  U  invifibie  que  .j'ad«re  ^ 
sù^uielle  me  paxoiflè  jamais  lui 
reilembler  :  car  il  dk.  eipric  ,  âc 
u'a  point  de  ;  figure.  Seulement 
elle  mlédifie  ,  elle  hi'actendric. 
P^r  exemple-,  elle. met  lî  vivet- 
jmenc  devant  mes  yeux  Jésus 
nud ,  étendu ,  percé ,  déchiré  , 
Sanglant  expicant  fur  la  croix , 
que  je  me  fens  comme  tranfpor^ 
céeiiurrk  Calvaire  ^  &..jè  crois 
voir  l'Homme  de  douleurs.  Saine 
Paul  veut  que  j'en  aye  toujours 
une  image  empreinte  au  dedans  : 
Pourquoi  n*en  aorai-je  pas  une 
anâi  au  dehors ,  puiiqu'elle&ibnt 
précifément  de  même-  nature  i 
de  même  ufàge,  &  que  l'une  eft 
fi  utile  à  confèrver  l'autre  ?  O  ai* 
ihable  repiefêntatioii  du  Sau^ 
veut,  mourant  pour  me$  péchez; 
Je  n'ai  garde  de  la  fèrvir ,  car  je 
iuis  jaloufe  de  ne  ièrvir  que- celui 
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4ont  elle;  eft  l'image  i  mais  poui: 
rajçï^ourde  lui.,  je  me  fers.d'elle; 
6c  je  l'honore  coirfme  le  livré  des 
Evangiles ,  qui  eft  auifi  une  ima« 
ge  des  adions  Ôc  des  paroles.du 
S^uvçur  j  ou ,  com,me  gn  iîduë  ua 
pafteur /devant;  qui;  on  J[ç  met 
quelquefois  à  genoux  j .  même 
parmi  les  Proceftiins.  .  ,  _ 
.  .  M^is  que  ypis-je ,  mes^  Frères  î 
rie^  n'^ponne  fa  foi ,  tanj;  elle  eft 
yiye  $c^ceA4uç.  EUè.  encre,  daiis 
nofire  Gulœ/oonime  da'ÔsiQii  pfrgi 

Î>re. Jieritage  Qu^on,  lui  avoiç  en-, 
eyç.  Onalaifle  ,  4ic-elle,  rOf-* 
fice-  daps,  l'iîîîciçnne  langue,  de 
Î^EglifQ  q^iine  çhs^nge  jamais ,  ôc 
qui  refki  £i  plus  iiimvçrfeik  diaiis 
toutes  les  nations  Clirëtiennes  : 
on  ra-fïiit  pQpr  )'upiformiçé  : 
pp^  donner  à  tant  de  peuplés 
de  diverses  i  labgues  ;  .un  U^n^  de 
conamunk^tion.  d^ns  Ijes.  mêmdà 
prières  j  çnfînipottr.  prévenir  kît 

Pij 
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altérations  du  Texte  fxçxé  ,  ft 
dangereuiès  4ans  le  '  continuel 
changement  des  langues  vivan- 
tes. Peut -on  appeUer  une  lan- 
gue inconnue,  une  langue  qui 
eft  familiers  à  la  plupart  aes 
{ler^nne^  ihftruités  ;  &'  dont 
on  mec  des  veriions  fidèles 
dans  les  mains  du  refle  dm 
peuple  ?  Le  latin  pft-il  plus  in- 
connu- aux  peuples  Chrétiens , 
que  le  fran^isxlu^âéde  paâë 
l'efl  aux<  Païfàtf s  de  Galgogne , 
êc  de  tant  d'autres  Provinces 
qiii  dans  la  réforme  ne  chan- 
toient  les  Pfèaumes  &  n'avoiëni^ 
la  Bible  qu'en  cecce  langue  û 
éloignée  de  1^  leur  .^  &  devçQDp 
11  barbare? 

•-  Puis  obfervant  nos  ccrémo- 
nies  i  Bfi^ce  donc  là ,  a)oûee>  t-,_ 
elle',  ce  que  j'appellois  des  fuper- 
Hitiûns  ?  Je  n'y  vois  que  des  re- 

prçfencatioQs  fet^bks  dç  np$ 
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Myfteres ,  pour,  mieux  frapper 
les  hommes-  attache!  aux  ièns*. 
C*dk  ne  les  point  connoître ,  que . 
de  leur  donner  un  culte .  ièc.  . 
nud ,  tel  qu'éroit  le  nôtre.  Ici , 
quelle  fimplicité  r  Quetgodt  de 
rEcriture  r  Ceft  l'Ecriture  elle-' 
même^  <^iiau&  ces  repreiênta-* 
tions ,  pa^  £icceilivenienc  aux 
yeux  du- peuple  dansc  le^cburs  de 
l^née.  Spëdâclé  qui:  inftruit , 
qui conible  >  qui  biealoia  cLe  dé^ 
tourner  .du  culte  intérieur  ^  ani^ 
me  iès  enfans  a  adorer  le  Pere 
en  erprit  &  en  vérité.  O  Dieu  t 
-  y'sài  klafpheméfie^  cpe  fdgnof oisj . 
Je  ccaiguois  auidehofisksidoles'i 
&malh6ureujGb  que  j^étois  »  je.jie^ 
craignois  pas  au  dedans  mon 

{)ropre  efprit ,  dont  fétois  idoî*^ 
âccej/  Jaii-âbafë  <les'..€QniDoi£ 
iàxu3e&  que:  Bieu.  ar.,imiès  jdaxtsr 
moaie^dc,  camme.ks  femmes 
raines  .     inunod^ftes  abuiène 

'  rii| 
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des  grâces  du  corps.  Non  ,  je 
jQC  veux  plus  ibnger  à  d'aucre  _ 
Informe  qia'à  celle  de  moi^ 

même.   ,  • 

.  :.  Auffi^tôt  un  torrent  dè  larmes 
coule  dé  ies  yeux  ,  &  rien  ne  . 
lui  eddoùx  imon  dè  pleurer  >  O 
qu'elles  ibnc  ftècàmies»  ces.  lar^ 
mes  d'un  cœur  contrit  ^umi-i^ 
lié  i  qu'elles  font  differentesi^ma 
çhere  Sœur^  dé  ces  lar'mesaméi 
tes  qiierbrgueil  avpit  fait  couu 
ier  1  Qu'àilal  devenu.,  mes  Fre^ 
xes  ,  céc  air  de  confiance  i  Oit 


rame,  courbée taremblance  ^  Se 
petitic.  à.  iès  jpropres  yeux  ~  ^  •  fur 
qui  Dieu  arrête  les  fiens  avec 
complaifance.  Elle  gémit  \  elle 
ib  calt;  Ses  maiiisi  amiéeis  d'indii 
-gnatÀoir^&appenCi^  poisrioe  çît 
liencnélaconible  que^  foi  ^ 
^ûte  la  purejoie  de  la.verité 
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couverte.  Elle  n'aquiefce  point 
à  la.  chair  â£  au  fang.'  Seigneor  'i 
vous  ièuli^avez;  avec  quelle  vwj 
.lence  elle  s'arrache  à  cetcé  iûci^ 

*  • 

me  portion  d'elle-même  qu'elle 
ne  peut  attifer  â  vous.  N'oubliei 
pas  k  ikirifîcd  i^lk^'VGiQ^^ 
nt.  Mettez  devant  vos  yeux-iéi^ 
larmes  ,  lès  pénitences,  fés-os 
brifèz ,  &  {es  eaitrailles  dcchi^ 
tées.  ifaices ,  Seignéur ,  Bc  âe  tai^ 
dez  pâfs  )  doimez^lui  TâniqlÈié 
délit  de  (oâ  CGsur.Ce<}ù^elle  voHi 
demande ,  c'eft  votre  gloire^^ 
rendez-lui ,  comme  à  Abraham,' 

arimmoiée»-  " 

:  Déûors  je  la  vois  ferme  furi» 
rivage ,  tendant  la  maiti  aux  au^ 
très  qui  lôrtent  du  naufrage  a- 
près  âlle ,  ^  é^aachaM  ht  eaj» 
un.  'Cam  fènfible  à  ht  -douieuif 
commune;  J'enteios  aé  tous  ea* 
tez  les  cris  de  ceux  qui  diîksxt  i 

Fiiij 
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Ivf'eft-ce  pas  celle  qui  couroit 
près  le  menfbnge  parmi  les  fèn^ 
tiers  ténébreux ,  &  maintenant 
elle  marche  aux  rayons  de  i& 
Ycrité ,  :à  la  lumière  du  Dieu  de 
Ji^çpb  j  elle  <jui  ravageoic,  le 
çrQupeaa-,  la  voila  qui  évange- 

.  :,^jEiis  tout  à  coup  une  voix  fom 
crjétce  l'appelle ,  refprie.  la  ravii^ 
&  elle  marçl^e  iàns  fçavoir  où 
tendent  fès  pas.  Enfin  iè  preièn^ 
te  de  loin  a  yeux  la  &inte 
^9ivtagne^  ou  Jes  Vierges  iiû- 
vei)t  l'Agneau  par  tout  où  il  va^ 
*l  où  diftillent  nuit  &  jour  le* 
^ièùes  bénédlâions.  Ëllecourt^ 
«ile:  i*4mire ,  elle  ne  peut  raJÛà- 
iier  ks  yeux  &  fôn  cœur.  • 
-  i  Que  trouve-t-elle  dans  ce  da- 
?  Des  plantes  qu'un  fleuve 
de  paix  èc  de  grâce  arrofe ,  de  où 
^çuriliènt  les  plus  odp^erantes 
yçrtus  ;  des.  yeux  qui  ne  doivent 
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jamâis  s*ouvrir  à  la  vanité,  &  t^ui 
ne  daignenc  plus  voir  ce  que  ce 
ibleil  paflàger  éclaire  :  un£ieti* 
ce  ièmblable  à  celui  de  la  céles- 
te Jerufaleni ,  qui  n'eft  inter- 
rompu que  par -le  caatique  des 
noces  iàcrées  de  l'Agneau  i  la 
joie  douce  innocente  du  Pa^ 
radis  terrelbe  ,,avec  lapéiiiten-^ 
ce  du  plumier  homme  qui  tra-- 
vailleà  la  iueur  de  ion  6:ont:  la 
iainte  pâleur  du  jeune  avec,  la 
ierenite  de  Tamour  de  Dieu 
peint  iîir  tous  les  vifâges  :  une 
œule  volonté ,  qui  étant  inipi> 
rée  d-enhaut ,  &  ccmduite  par  la- 
regle ,  tient  toutes  les  autres  vo^ 
lontez  en  fuipens  :  un  ièul  .môu^ 
vement  de  tous  les  corps ,  com- 
me s'ils  nfavoiexit  qu'une  ame  t 
une  &ule  voix,  un  ièul  cœur 
Dieu  qui  iè  rend  ienfible  Ôc  s'y: 
fait  tout  en  tous,  De-là  partent 
le&iàints  defirs  y  de-là;  5*éiane^- 

Pv  ' 
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les  vœiix  enflammez  5  de4à  mon^ 
tent  ju{qu'au- trône  ,  doux 
parâims  qui  appaiienci  la  jjuftke 
divine  5  de4à- ces.  atmes  .vie j'ges 
ïompanc  leurs  >lipns  cérreftres , 
s*envolerit  dans  le  fein  de.  l'E- 
pousT,  &  défa  elles  ëntrevoyenc 
les:  portes  -  éiernellefi . qui  s'oiu 
visât  ^.avec-ia  palme  ^  la  <cou^ 
ronnè  qui  les  attendent^  ..  • 
-  Helas ,  dît-elle ,  voila  ce  Kjae 

jsos  pères  ont  voulu  réformeF^ 
Toila  ce  qu'ils  ont  appelléinv.eDN 
tion  de  Satan.  Ce  n*£toitpasitaiL 
1er  les  branches  mortes ,  c'ctoic 
jsavager  les  iieu#s  âc  les  fruits.» 
Oétoit  arracher  le  tronc  vif  juL 

qu'à  la  racine.  L'état  pauvre, 
pénitent  &  Iblitaire  des  anciens 
jProphêtes  ,  de  faint  Jean-Bap- 
dfte ,  de  J  B  su  s.C  h  n  i  s  t  mâ^ 


pié*  autrefois  les  deièrts ,  n'eu*  m 
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téméraire ,  ni  iuperiUcieux/  > 

Il  y  a ,  dira- 1-  on ,  des  foiblei^ 
fes  dans  les  Cloîtres  les  plus  au- 
*  fteres.  Hé  faut  -  il  s*étonner  de 
trouver  dans  Piiomme  d«s  re« 
fies  de  l'iiumanité  ?  Mais,  ces 
ipiper&cHons ,  bien  loin  de  cor*, 
rompre  la  racine  de  la  vertu , 
mettent  la  v^erta  à  l'abri  de  Toiu 
^ueil ,  &t  immiliant^ks  •  peribiw 
nés  qui  éprouvent  ainû  leur  fra* 
gilite.  Mais  ces  imperfeâions 
.  qu'on  mcprilè  tant ,  font  plusin^ 
nocentes  devant  Dieu ,  que 
Termsles  plus  éclatantes  donc  Xe 
.monde  iè  fait  honneur.  O  beau-^ 
té  des  anciens  jours ,  que  rjEgUiâ 
qui  ne  vieillit  jamais  montre  enu 
.  core  à  la  lettre  après  tant  de  Çià* 
c\s&  1  O  douce  image  de  la  cé* 


fans  de  Dieu,  dans  les  mifères^de 
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connu  Cl  tard  ?  Et  que  n'ai  -  je 
point  perdu  en  vous  ignorant  ? 
.  .  O.  mes  Frères  y  qui  n'êtes  pa^ 
tncoxe  forcis  de  la  nuit  où  j'étois 
comme  vous  i  qui  me  donnera 
vous  montrer  ce  que  je  voisî 
Seigneur ,  achevez  votre  ouvra*, 
'ge.  Le  monde  n'eû  gueres  moins 
la  région  des  ténèbres ,  que  la^ 
focieté  d'au  vous  m'avez  tirée. 
J'entensla  voix  de  rEpouz  qui 
m'appelle.  Quelle  efk  douce  i  elle 
fût  irellàillir  mes  jos  iiumiliez  y 
&  je  mécrie  :  O  Dieu ,  qui  elt. 
Semblable  à  vous  ?  Ici  les  jours 
couknt^en  paix.  Un  de  ces  jourA 
^  purs  iereins  y  à  rombrede  l'E- 
poux ,  vaut  mieux  ^lemille  dfms. 
les  joies  du  lîëcie. 

,  Que  pefte-il ,  ma:  ehereSœur , 
£9Qn  que  celui  qui  a.  commencé, 
jicheve. .  Kijouîilèz-  vous .  donc 
iy*  Seigneur  ,  mais  .réjoiiilïèz^ 
vous  avec  tremblemen.t  au  mi-. 

( 
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lieu  de  fès  dons.  Qu'Usât  con- 
iblans ,  mais  qu'ils  iont  terribles  t 
O  dons  de  Dieu ,  quel  juge^ 
ment  préparezrvous  à  Tame  qui 
vous  reçoit  &  qui  vous  néglige  > 
voila  lamalediâion  quf  pend 
déjà  {ui  la  terie  ingratte  que  la 
main  du  Seigneur  cultive  &  qui 
ne  lui  rend  aucun  fruit.  Hâtez- 
TOUS  donc ,  ina.  cbefe  Sceur ,  de 
iniâifler^  ^  n'attendez  pas  -ks- 
grandes  occaiîons  ,  trop  rares 
&  trop  éclatantes.  C'eft  dans  le 
détail  des  occafions  communes, 
qui  xexiennent  à  tout  moment  ,  - 
où  l'orgueil  Ji'ell  point  préparé, 
oùJ'luuneurprévient ,  &  où.ja. 
nature  âtiguée  ^'abandonne  à 
elle-même ,  qnelia  véritable  piié> 
té  peut  feule  s'éprouver  k>â. 
tenir.  Souvenez-vous  que  le  joug<  ' 
de  la  Religion  n'eft  pas  un  far- 
deau, mais  unfoiicien,  L'obéït 

.haoc,  bien  ldin,d%te  une  Sst".-' 
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vitude ,  eft  un  fècours  donné  à 
notre  foibleÛè.  On  obéit  à  Dieu, 
en  gardant  la  iubprdinatiûn  jae- 
cefiaire^dans  toute  focieté,  âcen 
obéïflànt  à  l'homme  qui  le  re- 
prefènte.  Souvent  même  les  dé- 
fauts des  Supérieurs  non&  £ont 
plus  utiles  que  leurs  vertus  :  Car 
nous.  avions  encore*  plus  .beibioL 
de .  croix  pour'  mourir  à  nous-, 
mêmes ,  que  de  bonc:  exemples 
pour  «cre  édifiez.  X<a  Hegie  xk'eSt 
qu'un  Qmplç  régime  de  Tâme 
pour  atteindra  à  la  perfectioji» 
Evangelique  dans  la  retraite 
vec  plus  de  J^litéi  Moins  de 
tentations ,  &  moins  de  périls^ 
Le  Cloître  n'e&  pas  un  Heu  de* 
captivité  ,  mais  un  azile..  Quel 
eft  l'homme  qui  regarde  comme 
une  prifon  la  foctereâè  ou  il  iè. 
retranche  contre  l'ettuemi  pour 
fauver  fa  vie  ?  Le  foldat  prêt  à 
combattre  prend  -  il.  les  ^mie& 
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pour  un  fardeau  i  Ici  »  ma  chère 
^œur  9  on  n'obéît  aux  Supérieurs 
que  pour  .obéïjf  à  la  Règle ,  èc  à 
la  Règle  que  pour  obéir  à  TE- 
vangilé.  On  n'obéît  à  cette  au. 
toiicé  douce  Ôc  charitable ,  que 
pour  n'obéir  pas  au  monde ,  au 
p^cjié,  &  aux. palEons  les  plus 
tyranniques.  Si  on-Zè  dépouille 
(kts  iàiix  biens ,  c'eft  pour  &  re. 
vém  de  J  V  s-C  hkisi  qui 
jnous  a  enncbis  de  ia  pauvreté. 
li^  virginité  même  du  corps  ne 
tend  qu'à  celle^  i'e^it.  Qu'il 
f  ft  Jbetaii  <le  reierver  avec  jalou- 
se ,  dans  un  profond  recueille- 
ment ,  tous  lès  deiirs  &  toutes  lèsi 
penfées  à  l'Epoux  làcré  •  N'en 
di&utez  pas ,  m«  chère  Sceur ,  U 
]][)efujrfi^devDti-«  ferveur  fera  cel- 
le de^votre  joie.  Gardez  -  vous 
donc  bien  de  h  perdre.  La  per- 
fedion ,  loin  de  vous  fiirchager , 

vot^s -dosmera  (ks  a^es  poiuc  yo^ 
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1er  dans  les  voyes  de  Dieu.  Sei- 
gneur ,  s'écrie  iaint  Auguftin ,  je 
ne  iùis  à  charge  à  moi  -  même  v 
qu'a  cau^  que  je  ne  fuis  pas  en- 
core aflèz  plein  de  vous.    *  •  • 

Croyez ,  ma  chère  Sœur  ,  èc 
vousTecevrez  ièlon  la  mefiire  de 
votre  foi  ;  commencez  par  la  foi 
courageufb ,  &  par  le  pur  amour 
qui  ne  relèrve  rien  de  iènfiblé. 
Ne  craignez  rien  dans  cette  pri-  - 
vation  5  donnez ,  donnez  à  Dieu. 
Après  tout ,  que  lui  donnerez- 
vous  i  L'écume  dont  la  tempê«: 
•te  fè  joiîe ,  la  fumée  que  le  venc 
emporte,  le  fônge  que  le  réveil 
dimpe  ,  la  vanité  des  vanitez  y 
qui  vousxendroituon-iêulemenc 
coupable ,  mais  encore  malheu- 
reué  dès  cette  vie.  O  monde^ 
rens  ici  témoignage  contre  toi. 
même  y  c'eft  de  ta  bouche  prou^ 
fane  que  Dieu  arrache  la  vérité. 
Q^'eA-ce  que  j'enceas  parmi  les 
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enfans  des  hommes ,  depuis  ce* 
lui  qui eft  dans  les  fers,  jufqu'à 
celui  qui  eft  iîir  le  trône  ,  iinoik 
les  plaintes  ameres  de  cœurs  op^^ 
preflèz  ?  Que  n'en  coiite-c-il  pas 
pour  vivre  dans  ton  eiclavage  ? 
Tout  y  <léchire  le  cœiar ,  j  ufqu*à 
l!eiperance  même ,  par  laquelle 
lèuk^  on  y  eft.  Ibutenir.  Mais- 
Dieu  ,  ma  chère  Sœur ,  Dieu  fi»  ' 
deiedatts  (ès^promeâès  ^  Dieu  ri. 
che  en  miièricordes ,  Dieu  im» 
ipuahle  dans  lès  dons ,  vous  doni> 
uera  tout,  àc  épuiiêra  en  vous^ 
tout  deiîr ,  en  ie  donnant;  à  ja-  " 
mois  lui-même.  Mais  vous  qui 
vous  donnez  à.lui ,  gardez^vou»- 
bien  de  vous  reprendre; 

Le  tentateur  dira  peut-être  r. 
O  que  ce  facrifîce  eft  long  «  Tais* 
toi ,  ô  e%rit  impur  ?  Touc^  ce  qui 
doit  finir  eft  court.  La  yie  s'c»- 
•  coule  comme  l'eau  -,  les  tems  fe. 
hâtent  d'arriver.  Où  eft  -  il  cet 
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avenir  qu'on  croit  donner?  Nous 
ne  fçavons  s'il  fera,  heureux  ou 
fiineâ:e  :  une  fbmbre  nuit  nous 
le  cache  :  il  n'eft  pa&meme  en- 
core à  ûous  -y  peut-être  n'yièra- 
xÀl  jamais.  Mais  n'importe  qu'il 
vienne  au  gré  de  nos  -defîrs  ^  ^ 
avec  les  enchancemens  les  plus 
fabuleux  :  lèra^il  plus  folide 
moins  rapide  dans  ùl  fuite,  que 
Je  prefent  &lepa(ïe  ?  Non ,  non, 
dans  le  motnenC4nême  que  nous 
parlons,  le  voila  qui  arrive  ^ ^ 
je  ne  puis  dire  y  il  arrive  ,  fansre* 
marquer  qu'il  n'eft  déjà  plus,  ' 
•  O  folie  monftrueufè  «  O  ren- 
i^rièment  de  tout  homme  i  £(lv 
ce  donc ÏLi  quoi  roncieac  catic  ? 
Quoi  î  cette  ombre  fugitive  que 
rien  ci'arrête ,  &  qui  nous  entraî- 
ne avec-  elle  ,  eft-ce  donc  là  ce^ 
ou-'on  abandonne  avec  cane  de* 
douleurs  i  £il .  ce  donc  là  ce  ; 
qu'on  n'a  point  de  honte  de  di- 
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re  qu'on  donnie  à  Dieu  }  Encore 
un  peu  'y  ce  i^' eft  pas  moi  y  c'eft 
TApôtre ,  c*eft  le  mine  Eipric  qui 
parle ,  encore  un  peu ,  &  eelui 
qai  doit  vénir  viendra ,  il  ne  tàr- 
'  dera  gueres  :  cependant  tout  ju^ 
fte  vit  de  la  foi.  Vivez-en  donc, 
ma  chère  Sœur.  Que  le  monde 
aveugle  s*écrie  :  Fjaut-il  toujours 
ïè  faire  violence  ?  Pour  nous  qui 
croyons ,  qui  errons  ,  &  qui 
fî^avons  que  notre  efperance  ne 
jfera  jamais  confondue ,  nous  au- 
rions horreur  d'appeller  ce  mou 
ment  fi  court  &  fi  léger ,  des  tri- 
bulations d'ici-bas.  Nous  dilbns 

*  •  •  •  . 

àu.  contraire  :  Ah  'quelle  pro* 
portion  entré  les  fouffrances  pre- 
Jentes ,  &  le  poids  immenfè  de 
gloire  qui  va  être  révélée  en 
nous  !,  Souffrir  fi  peu ,  &  regnei? 
toujours,'.  -/,■*'  ,  '  •  - 
*  Elle  vient  j  elle  vient  la  fin  ; 
je  là  vois ,  la  voila  qui  arrive.  O 
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homme  qui  as  enièveli  folle 
elperance.  dans  la  corruption , 
Se  dont  le^  coeur  s'eft  nourri  de 
menibnges  j  qui  te  délivrera  4 
cette  dernière  heure  ?  Qui  ce  dé- 
livrera de  coi.mQme ,  &c  de  ton 
éternel  defelpoir  ?  Qui  te  déli- 
vrera des  ténèbres ,  des  pleurs , 
.  <les  grincemensdedent&,-duver 
rongeuf  qui  ne  peut  mourir des 
flammes  devorai^tcs  ,  des  main$ 
du  Dieu  vivant ,  qui  (e  (nomme 

lui-même  le  Dieu  des  vengean- 
ce&îr 

Pour  vous,  ma  chère iSoeur;} 
pauvre  &  crucifiée',  vous  ne 
tiendrez  à  rien  içi^bas.  Pendanc 
que  toute  la  nature  écrafée  fréJ 
mira  d'horreur ,  vous  lèverez  U 
tête  avec  confiance ,  voyant  de£^ 
cendre  votre  rédemption.  J^e 
/buverain  juge ,  à  la  face  duquel 
«•enfuiront  le  Qel  &  la  terre 
viecKira  çomme  époux  eiTuyer 

V 
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y.QS  lîtrmes  de  Ces  propres  mains^ 
vous  donoer  le  bâilêr  de  paix ,  & 
vous  x;ouronnner  de  ùl  gloire. 

Seigneur ,  qui  mettez  ces  pa- 
roles de  vie  lur  me»  lièvres ,  & 
dans  le  ccsur  de  votre  époulè  i 
hâtez.-  vous,  de  la  plotigejç  daas 
les  flammes  votf  e  Eiprit.  Que 
yp.tre  louange  ne  carriflè  Jamais 
daps  là  bouche.  Que  du  trefoi: 
de.  Ton  cœur ,  ellei'épançhe  fur 
nous  tous.  Voila  que  yotremain  . 
Tenleve  à  la  terre ,  jufqu'au  jour 
<m  vons  viendriez,  juger  toute 
chair.  Nous  ne.  la  verrons  plus  ^ 
çUe  s'enlèvêlit.,  comme  morte , 
toute  vivante,  Miii^^la  vie.fera» 
€Àchée  avec  J  e  s  us-Christ 
YPtre  i:il$  en  vous  ,  pour  appa- 
rokre.  bien-tôt  avec  lui  dans. la. . 
mêine gloire.  Du  çilice  &.dç  h 
cendre  de  ce  Cloître  ,  fon  ame- 
2[^-çnvok^9>  dan$  les  joies  éterneL, 
)es,  p§  cette  cerre  de  larmes 
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fon  corps  fera  enlevé  au  milieu 
de  l'air ,  dans  les  nuées ,  au  de^: 
vaat  du  Sauveur ,  pour  être  à  ja: 
mais  avec  lui.  Cependant  nous 
n'entendrons  plus  dans  ces  pro- 
fondes &  inacceffibles  retraites 
qu'une  vôix  qui  racontera  vos 
merveilles.  Faites  Seigneur ,  que 
cette  voix  confole  ôl  anime  les 
juftes.  Que  tous  ceux  qui  vous 
craignent  èc  qui  vous  godrenc^' 
courent  ici  après  l'odeûf  de  voir 
parfums  ^  qu'ils  viônotent qu'ili 
entendent  ,  qu'ils  fè  réjoiiifl 
fènt ,  en  vous  glorifiant. 
'  Mais  faites  aUcffivSeî'gnôur,  que 
leetce  voix  foitpour  iesamesdis^' 
res  ,  le  marteau  de  votre  parole 
qui  brifê  la  pierre.  Que  tous  ceux 
qui  donnent  encore  à  votre  Egli- 
fe  le  noiii  de  Babylone  ,  -tien-: 
nent  lés  larmes  aux  yeux  recon^ 
noître  ici  les  fruits  de  Sion.  Aï- 
eux ,  Seignevu: ,  à  eux  la  multinu 


Digitized  by 


.DUNE  Religieuse.  350 
de  de  vos  ipifericordes.  Helas  r 
ju%'à  quaiid ,  ô  Di^u  terxibie 
dans  vos  confeils  fur  les  enfans 
des  hommes  ,  jufques  à  quand 
frapperez-vous  votre  troupeau  ? 
Après  plus  d'un  liécle  de  nuit-, 
lestems  de  cojere  &  d'aveugle^, 
ment  ne  font-ils  pas  encore  é. 
.  coulez  ?  O  bon  Pafteur  i  voyez 
vos,  brebis  errâtes  &  difperlées 
fur  toutes  les  montagnes. ,  à.la 
merci  des  loups  devorans  5  cou- 
rez après  elles  jufqu'aux  extré- 
mitez  du  deièrt  5  rapportez-les 
fur  vo^  épaules»^  &  invitez  tous  . 
ceux  qui  vous  aiment  à  s%n  ré- 
jouir'-avec  .vous. -,    ' . 

Ndus  voiis' le  demaifdons ,  Sei- 
gneurs par  les  entrailles  de  vo, 
trc  inôpiiifable  milêrii;oriie  j  par 
les  promefTes  dç  vie  tant  de  fois 
renouvellées  à  vos  Enfans  >  par 
le  facrifice  de  cette  Vierge  qui 
vous  demandera  ici  nqit  fie  jour 
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les  ames  de  iês  frères ,  ^  qui  ne 
ceflèra  de  s'offirir  à  être  anachc- 
me  pour  eux  j  par  les  larmes  de 
votre  £glilè  ,  qui  ne  fè  eonfble 
jamais  de  leur  perce  ^  par  lë  Sang 
de  votre  Fils  qui  coule  fur  eux^ 
;Cnfin  par  l'intérêt  même  de  vo- 
.  trÈgloire.  C'eft  cette  gloire ,  mes 
frères ,  qui  fera  la  nôtre ,  &  que  • 
je  vous  Ibuhaite,  Au  nom  du 
Pere  ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saint 
Eiprit.  Ainlî  foit-iL 
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LA  PRIERE. 

E  tous  les  devoirs  de  la 
pieté  chrétienne ,  il  n'y 
j  en  a  point  de  plus  né- 
gligé .^jSc  néanmoins  de 
plus  efïèntiel ,  que  celui  d'attirer 
en  nous  la  grâce  par  la  priera. 
La  plupart  des  gens  ne  regàr. 
dent  plus  cet  exercice  de  piété, 
que  comme  une  elpece  de  céré- 
monie ennuyeufè ,  qu'il  eft  par» 
donnable  d'abréger  autant  que 
l'on  peut.  Cette  adnairable  refl 

CL  * 
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ibitrce  eft  sànû  mcphiée  &  aban. 
donnée  par  ceux  -  là  même  qui 
auroient  le  plus  pre0ànc  befbin 
d'y  avoir  recours  pour  appaifêr 
Dieu.  Les  gens  même  que  leur 
profeiSon ,  ou  k  deiir  de  faire 
leur  faluc  engagent  à  prier , 
prient  avec  tant  de  tiédeur ,  de 
dégoût,  6c  de  diflîpation  d'efprit, 
que  leur  prière ,  bien  loin  d'être 
pour  eux  une  fource  de  benedic« 
tions  &  de  grâces ,  devient  fou- 
vent  le  fujet  le  plus  terrible  de 
leur  condamnation.Oùe{l  main, 
jtienanc  ce  zele  iî  pur  &  fi  ardent 
ides  premiers  Clirétiens,qui  trou- 
voient  toute  leur  confolation  j 
dans  leur  application  à  la  prière  ? 
Où  trouverons-nous  des  imita- 
teurs de  l'admirable  S.Balile,  qui 
nonobftant  iès  profondes  études 
&  fès  travaux  continuels  pour  le 
fervice  de  r£glilè ,  avoit  néan- 
moins,  comme  nous  i'ailèure  foa 
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fàinc  &  fideie  ami  Grégoire  de 
Nazianze ,  une  ailîduité  fans  re- 
lâche  dans  l'oraifon ,  &  une  fer- 
veur invincible  dans  les  veilles 
des  nuits  où  l'on  chancoic.  le& 
louanges  de  Dieu  ? 

Confus  à  la  vue  d'un  tel  exem- 
pie  ,  fâchons  de  ranimer  notre 
roi  &  notre  charité  ,  qui  font 
preique  éteintes.  Coniiderons 
que  notre  lâlut  dépend  des  grâ- 
ces que  nous  recevrons ,  ôc  de  la 
fidélité  avec  laquelle  nous  lui- 
vrons  les  impremons  de  Tefphc 
de  Dieu. 

Or  les.  grâces  ne  s'obtiennent 
que  par  la  prière  j  la  ferveur  ne 
s'excite  &  ne  fe  maintient  que 
par  la  prière  -,  donc  une  ame  qui 
a  peu  de  ferveur ,  doit  regarda: 
Tufàge  de  la  prière  ,  comme  le 
moyen  auquel  Dieu  attache  les 
I  grâces  neceflaires  à  notre  fâlut. 
.  -Nous  établirons  par  ce  dif. 
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cours  j  I..  La  neceffité  générale 

de  la  prière. 

2.  Les  beibms  particuliers  que 
chacun  a  de  prier  dans  fa  CQndi< 
cion.  . 

3.  La  manière  dont  nous  de-  , 
vons  prier  pour  rendre  notre 
prière  fru^ueufe  &  agréable  â 
Dieu.  ~ 

Il  faut  prier  ,  c'eft  un  devoir 
indirpenfabie  pour  tous  les  Chré- 
tiens. - 

Ilfai^t  prier,  chacun  en  a  be^ 
ibin  pour  pouvoir  remplir  fa  vo- 
cation. 

Il  faut  prier ,  &  c'eft  la  manie- 
te  dont  nous  prierons ,  qui  dëci-  - 
•  dera  de  no^ç  4âlut, 

DIexj  Cèul  peut  nous  inflrui^ 
re  de  l'étendue  de  nos  de- 
voirs, êc  de  toutes  les  maximes, 
de  la  Keligion  que  nous  avons 
befoin  de  connoître.  Les  inilru-^ 

s. 
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â:ions  des  hommes ,  quelque  ^> 
ges  èc  bien  intencionnez.  qu'ils 
loienc  ,  fe  trouvent  néanmoins 
foibles  &  imparfaites  ^  fi  Dieu 
n'y  joint  les  armes  de  lumières 
.  inter4^es  dont  parle  ikint  Paul, 
qui  aiîujetiilèat  nos  eiprits  à 
la  vérité.  ^  ^ 

•  Les  défauts  mêmes  quiparoifl  ^ 
fênt  dans  tous  les  hommes ,  font 
.tort  dans  notre  efprit.  aux  veri- 
.tez  que  nous  apprenons  d'eux. 
Telle  eft  notre  foiblefle ,  que 
nous  ne  lômiiies  jamais  irrepre- 
henfibles.  Telle  eft  la  foibleûe 
de  ceux  qui  ont  befoin  d'être 
corrigez  ,  qu'ils  ne  reçoivent 
point  avec  aflez  de  refped  &.  de 
docilité  les  inftrudions  des  au- 
tres hommes  qui  ibnt  imparfaits 
comme  eux. 
'  Mille  fbupçons  ,  mille  jalou- 
fîes,  milles  craintes,  mille  inte- 
rêtii ,  mille  préventions  nous  em- 

Quj 
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pèchent  de  proâcer  de  ce  que  les 
autres  hommes  veulent  nous  ap^ 
prendre  ^  &  quoiqu'ils  ayent  Tau- 
torîtë  &  Tintention  de  nousan^ 
jioncer  les  veritez  les  nlus  foli. 
ides ,  ce  qu'ils  font  nffoWiit  tou- 
jours çe  qu'ils  diiènc.  En  un  mot, 
^  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous 
inftruire  parfaitemeâc. 

Plût  à  I>ieu ,  difoit  iàint  Ber^ 
fiard ,  en  écrivant  à  une  perfôn* 
ne  pieuiê  $  plût  à  Dieu  qu'il  dai. 
gnat  par  Ùl  mifêricorde  faire  di- 
liiler  fur  moi ,  qui  ne  fuis  qu*un 
ffioÊim  miiêrable  pécheur,  quelque  gou- 
l*  te  de  cette  pluye  Volontaire  & 
précieufè  qu'il  refêrve  à  fon  hé- 
ritage ;  je  tâcherais  de  la  vedêr 
.dans  votre  cœur  ;  mais  il  vous 
cherchez  moins  à  iàti^aire  une 
vaine  curiofîté  ,  qu'à  vous  pro- 
curer une  inftrudion  folide,  vous 
trouveicz  plûtôt  k  vraie  iageilè 
•dans  les  deièrts ,  que  dans  les  h-*^ 
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vres.  Le  iîlence  des  rochers  éc 
des  forêcsies  plus  iàuvages ,  vous 
inilruira  bien  mieux  que  l'élo- 
quence des  hommes  les  plus  fa- 
ges  &  les  plus  fçavans.  Non-fêu- 
lement  les  hommes  qui  vivent 
-dans  l'oubli  de  jp^ei; ,  &  qui  cou^ 
renc  après  les  vanicez  crompeu- 
lès  du  monde  j  mais  ençore  les 
gens  qui  s'appliquent  aux  objets 
de  laifoi ,  &  qui  vivent  ièlon  cet> 
te  règle  y  ne  trouvent  point  en 
eux-mêmes ,  quelque  bon  eCpxit 
qu'ils  puiflènt  avoir,  les  veriça» 
^  bles.  principes  qui  leur  font  ne- 
ceilàires.  Npus  n'avQ^^s ,  dit  iàinc 
Awguftin ,  de  npt/e  propre  fond 


tout  ce  que  nou&  pof][èdpns  4e 
vérité  ^  de  ju^çe ,  e£l:  un  bie^ 


fontaine  divine ,  qui  doit  ejçcicejr 
en  nous  une  foif  ardpnce ,  dan.s. 
i'af&eux  deièrt  de  ce  monde , 


emprunté  ,  il  découle  de  cette 
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afin  qu'étant  rafraîchis  ôc  dëiâl-^ 
terez  par  quelque  goûte  de  cette 
.  jrofée  celefte ,  nous  ne  tombions 
pas  en  défaillance  dans  le  che- 
min qui  nous  conduit  à  notre 
bienheureuiè  Patrie. 
'  Tout  autre  bien  ,  dit  ailleurs . 
ce  Pere ,  dont  notre  cœur  cher- 
chera à  remplir ,  ne  fera  qu'en 
augmenter  le  vuide  -,  i^achez 
que  vous  ferez  toujours  pauvre , 
fi  vous  ne  poflèdez  pas  le  véri- 
table tréfôf ,  qui  ièul  peut  vous 
enrichir. 

Toute  lumière  qui  ne  viendt 
point  de  Dieu ,  eft  faullè  j  elle  ne 
fera  que  nous  éblouir ,  au  lieu  * 
de  nous  éclairer  dans  les  routes 
-difficiles  que  nous  avons  à  tenir 
au  milieu  des  précipices  qui  nous 
environnent.  Notre  expérience 
£c  nos  reflexions  ne  peuvent  nous 
donner  dans  toutes  les  occafions 
.  des  règles  juftes    certaines  ^  les 
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conièils  de  nos  ami&les  plus  fén  « 
fez  &  les  plus  Hnceres ,  ne  le  fe- 
ront jamais  aflèz  pour  redreffer 
notre  conduite  6c  nos  ièntimens  • 
mille  choies  leur  échaperonc , 
mille  autres  qui  ne  leur  auront 
pas  échappé  ,  leur  paroîtront 
trop  fortes  pour  nous  être  dites  j 
ils  les  fuprimeront  ,~ou  du  moins  ' 
ils  ne  nous  en  laiilèront  entendre 
<jue  la  ipoindre  partie  5  elles  paC 
iènt  tantôt  les  bornes  du  zele  de 
ces  amis  pour  nous ,  &  tantôe 
celles  de  notre  confiance  pour 
eux  :  La  critique  même  de  nos 
ennemisjtoute  vigilant;^  &  févere 
•qu'elle  eft ,  ne  peut  aller  jitfques 
à  nous  deiabuier  de  nous  ^  mè^ 
mes  -y  leur  mahgnité  fert  même 
de  prétexte  à  notre  amour  pro- 
pre ,  par  rindulgence  qii*il  veut 
nous  infpirer  en  faveur  de  nos 
plus  grands  défauts  ^  &  l'aveu^ 
glement  de  cet  amour  propre, 

Qv 
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*  va  cous  les  jours  juiqu'à  trouver 
moïen  de  faire  en  force  qu'on. 
{oit  content  de  foi ,  quoiqu'on 
ne  contente  perfbnne. 

Que  ^ut.il  conclure  parmi 
UntBe  ténèbres  ?  Qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  les  dimper  j 
que  lui  fêul  eft  le  maître  non  fui^ 
peéè  & toujours  infaillible  i  qu'il 
^t  le^oûfulter,  &  qu'il  nous 
apprendra,  û  nous  :^mmes  fi- 
dèles à  l'invoquer ,  tout  ce  que 
les  hommes  n'ofèroiencnous  di- 
re, tout  ce  que  les  livres  ne  peu- 
vent nous  apprendre  que  d'une 
manière  v^ue  ^  confu^ ,  tout 
ce  que  nous  avons  befoin  de  f^a< 
voir  ,  &  que  nous  ne  fçaurions 
jamais  nous  dire  â  nous-mêmes. 

Concluons  que  le  plus  grand 
obflacle  à  la.  véritable  fageâè , 
eft  la  prclbmption  qu'inlpire  la 
fàuilè  5  que  le  premier  pas  vers 
cette  ûgeâè  û  précieuiè ,  eft  de 


Digitized  by 


SUR  LA  Prière.  371 
foupirer  après  elle ,  de  fentir  le 
befoin  où  nous  ibmmes  de  l'ac^ 
qi^rir  ^  àc  de  m>us  c&nvaincre 
enfin  foiremfinc  ,  félon  h&  cer^ 
mes  de  faine  Jacques ,  que  ceux  /afi 
qui  clierchent  cette  iageflè  jQ 
peu  connue  ,  doivent:  s'aoreâèr 
au  Pere  des  lumières  ,  qui  la 
donne  libéralement  à  tous  ceux 
qui  la  lui  demandent  de  bonne 
foi.  Mais  s*il  eft  vrai  que  Dieu 
ièul  peut  nous  «daicer ,  il  n'eH 
pas  moins  .confiant  qu'il  ne  le 
îera  point ,  fi  nous  ne  l'y  enga- 
geons ,  en  lui  demandant  cette 
grâce.  11  eft  vrai ,  dk  {ûint  Au^ 
guibn ,  que  Dieu  nous  |u:évieni: 
par  le  premier  de  tous  les  dons, 
qui  eft  celui  de  la  foi  ^  il  le  rc^ 
pand  en  nous  ùxis  nùus-niê^ 
mes  ^  quaiui  il  aous  appeik .  i. 
.êcce  Clirétiens  ^  mais  il  v£uc ,  èc 
il  eft  bien  jufte  ,  que  nous  aïolis 
ie  foin  de  le  prévenir  à  mcce  ' 
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tour  pour  les  autres  qu'il  veur 
nous  faire  dans  tout  le  cours  de 
4iocre  vie  ;  £i  mifèricorde  i^pus 
les  prépare ,  mais  de  peur  de  les 
-prodiguer ,  elle  attend  que  nous 
les  fouhaitions  j  c'eft-à-dire  en 
un  mot ,  qu'il  ne  nous  les  accor» 
de  qu'aucanc  que  nous  f(^avons 
nous  en  rendre  dignes  par  notre 
emprefleraent  à  les  demander. 

Eft-il  rien ,  dit  encore  ce  Pe- 
le  )  de  plus  convenable  aux  ma^ 
ximes  mêmes  de  notre,  juilice  'y 
rien  dont  nous  aïons  moins  fu- 
jet  de  nous  plaindre ,  que  cette 
<li{peniâtion  que  Dieu  fait  de 
iès  grâces  î  II  nous  veut  donner 
iès  richieflès ,  mais,  il  ne  les  don* 
ne  qu'à  ceux  qui  les  lui  deman- 
dent ,  de  peur  de  les  donner  à 
ceux  qui  ne- les  veulent  pas. 
..  N'eft-  on  pas  .trop  heureux., 
quand  il  s'agit  de  poflfeder  unli 
grapid  bien  ^  de  n'avoir  qua  le 
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delîrer  ?  En  peut  -  il  moins  coû- 
ter ,  puifqu'ii  ne  faut  que  le  voit, 
loir  ?•  Nulle  des  peines  qu'on  fe 
donne  pour  acquérir  les  faux 
bkns  du  lleele  ^  n'elt  neceilàire 
pour  obtenir  de  Dieu  les  verita- 
oles  biens.  Que  ne  fait-on  point  ? 
que  n*entreprend>on  point  ?  que 
ne  foufiEre-t'On  point  dans  le 
monde  ibuvent  fans  aucun 
.fuccés  ,  pour  acquérir  des  cKo- 
iès  mêprifà'bles  èc  dangereufës , 
qu'on  ieroic  fort  heureux  den'a* 
voir  jamais ,  4iit  làint  Cliryfof- 
tome  ?  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  biens  du  ciel ,  Dieu  eft  toâ- 
jtiurs  prêt  à  ks  donner  d  qui  les 
demande  y  àc  fouhaker  iincere> 
ment  ce  qu'il  demande. 

Faut-il  donc  s'étonner  fî^nt 
.  Auguftinnousafliirefouvent,que 
toute  la  vie  chrétienne  n'eftqu- 
une  longue  àc  continuelle  ten»- 
4ence  de  notre  caur  vers  cette 
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juftice  éternelle ,  pour  laquelle 
nous  ibûpîrons  ici-bas.  Tout  fio-  . 
tre  bonheur  eft  d'en  être  toû^ 
jours  altérez.  Or  cette  £ûi£  efl 
une  prière^  délirez  donc  iâns  ceù 
fe  cette  juftice ,  &  vous  ne  cefle- 
rez  point  de  prier.  Ne  croïez 
pas  qu'il  faille  prononcer  une 
longue  lùite  de  paroles  ,  fie  le 
donner  beaucoup  de  contention 
afin  de  prier  Dieu.  Etre  en  prie* 
xe ,  c'eft  lui  demander  quê  û,  va* 
lonté  iè  £âSè ,  c'eû  former  queU 
que  bon  defir ,  c'eft  élever  Ibn 
cœur  à  Dieu ,  c'eft  Ibupirer  après 
les  biens  qu'il  nous  promet,  c'eft 
gémir  à  la  vûë  de  nos  nùferes ,  fie 
des  dangers  où  nous  fommes  de 
lui  déplaire  fie  de  violer  fa  loi.  Or 
cette  prière  œ  demande  ni  icien- 
ce,  ni  méthode,  niraiibnnemens) 
ce  ne  doit  point  être  un  travail 
de  la  tête,  il  ne  faut  qu'un  inftant- 
de  notre  tems,  fie  un  bon  mouve- 
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mène  de  notre  cœur.  On  peut 
prier  làns  aucune  penfëe  diftin« 
âe ,  il  ne  faut  qu'un  retour  du 
cœur  d'un  moment ,  encore  ce 
moment  peut  -  il  être  emploie  à 
quelque  autre  cholè  j  la  condel^ 
cendance  de  Dieu  â  notue  foi- 
bleflèeft  û  grande,qullnous  per- 
met d£  partager  pour,  le  be- 
fbin  ce  moment  entre  lui  ôc  les 
créatures.  Oui ,  dans  ce  moment 
occupez- vous  {don  vo^^mplois: 
il  iuffi£  que  vous  ofâiez  à  Dieu  , 
ou  que  vous  fafSez  avec  une  in. 
tention  générale  de  le  glorifier , 
les  ciiiQiês  les  phis  communes  que 
vous  êtes  engagez  ^  faioe. 

C'eû:  cette  prière  iàns  incer- 
ruption  que  demande  S.  Paul  5 1.  Tht^,  I4 
prière ,  dont  le  ièul  nom  épou- 
'vanteksJaches  Chrétiens ,  pour 
qui  c'êA  une  rade  pénitence  que 
d'être  obligé  de  parler  à  Dieu , 
U  de  penfer  à  lui  •  Prière ,  que 
beaucoup  de  gens  de  piçté  s'i- 
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niagiiienc  êcre  impraticable 
mais  donc  la  pratique  ièra  tré&- 
facile  à  quiconque  l^aura  que  la 
meilleure  de  coûtes  les  prières  efk 
d'agir  avec  une  intention  pure , 
en  fè  renouvellanc  fouvent  dans 
le  deiîr  de  faire  couc  félon  Dieu 
ôc  pour  Dieu  r 

Hé  i^qu'y  a-t-il  de  gênanc  & 
d'incommode  dans  cette  loi  de 
la  prière  ,  puisqu'elle  fc  réduit 
coûte  à  acquérir  Thabicude  d'a^^ 
gir  Ijbxement  dans  une  vie  com. 
mune  pour  faire  Ton  falut ,  & 
pour  plaire  au  fbuverain  Maître? 

Les  gens  du  monde  qui  s'ap* 
pliquejtt  à  leur  fortune- ,  s'avi- 
iènt-ils  jamais  de  fe  plaindre  que 
c'eft  une  fujetion  incommode , 
bue  d'avoir  à  penièr  toâjours  à 
ion  propre  interêc ,  &  à  cher- 
cher continuellement  les  m  oïens 
de  plaire  au  Prince ,  6c  de  parr 
venir  ?  Ne  s'en  fait  -  on  pas  une 
habitude  ^  6c  une  habitude.qu'on  • 
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amie?  Si  donc  on  étoic  fenfîble  au 
falut  éternel &au  bonheur  d'être 
agréable  à  Dieu,  regarderoit-on 
l'habitude  d'agir  pour  lui  ,àcfe-^ 
Ion  fon  efprit,  comme  une  habi- 
tude fâcheufê  à  acquérir.  Au  con- 
traire ,  cette  habitude  n'auroit.- 
elle  pas  quelque  choie  qui  nous 
confoleroic ,  qui  nous  animeroit,  ' 
qui  nous  fôulageroit  dans  les  pei- 
nes ^  dans  les  tentations  que 
l'on  a  à  furmonter  quand  on  ^ 
déterminé  à  faire  le  bien  i 

Eft-ce  trop  exiger  des  honr- 
mes ,  que  de  les  vouloir  aflùje- 
-  tir  à  demander  ibuvent  à  Dieu 
ce  qu'ils  ne  peuvent  trouver  eçi . 
eux-mêmes  ?  Eft-il  rien-  de  plus 
jufte  ,  que  de  ne  fbrtir  point  de 
cet  état  où  Ton  vit  avec  dépen» 
dance  de  Dieu ,  ou  Ton  lent 
à  tout  moment  &  fa  propre  foi- 
blelîè  ,  &  le  befoin  qji*on  a  de 
fon  fecours.  Il  hSit  d'être  Chré^ 
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tien  ,  die  iàinc  Âugu(tin  ,  pour 
être  obligé  de  iè croire  pauvre, 
6c  pour  être  réduic  à  demander 
à  Dieu  une  aumône  ^irituelle. 
Or  la  prière  eft  une  e^ce  de 
mendicicé ,  par  laquelle  nous 
nous  attirons  la  compailion  de 
Dieu.  C'eft  pour  cela  que  VEC- 

tim.  s.  prit  qui  forme  les  Saints  ,  prie 
«n  eux  &c  pour  eux  avec  des  gé«> 
millèmens  ineffables  -y  c'eH  pour 
cela  que  pofledant  les  prémices 
de  rfiforit  iàint ,  nous  loupirons 
après  la  plénitude  de- cet  Elprit, 
&  gémiUons  en  attendant  le  par- 
fait accompMèmenc  de  radop.- 
tion  divine ,  qui  {èra  la  délivran- 
ce de  nos  corps*  En  un  mot ,  fè- 

iHd.  Ion  les  ternies  de  TApôtre ,  tou. 
te  créature  gémit,  (è  ièntant 
fujette ,  malgré  elle ,  à  la  vanité. 

Serons  nous  les  ièuls  à  ne 
point  gémir  ?  Et  ofèrions  -  nous 
•  eiperer  que  Dieu  nous  fie  des 
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grâces  que  nous  ne  daignerions 
ni  demander ,  ni  defirer  ?  Impo. 
tons-nous  donc  à  nous  -  mêmes 
tout  le  mauvais  fuccés  de  nos 
réfolutions  paflces.  Quiconque 

•  ne  veut  point  avoir  recours  à 
la  prière,  qui.  eft  le  canal  des  gra^ 
ces ,  rejette  les  grâces  mêmes  y  & 
nous  devons  conclure  que  c'eft 
jiotre  négligence  à  prier ,  donc 
nous  (bmmes  juftément  punis, 
^  qui  nous  fait  ièntir  cane  d'olx* 
ilacles  à  notre  avancement  spi- 
rituel ,  tanc  de  tentations  vio-. 

.  lentes ,  tant  de  dégoûts  pour  la- 
pieté  ,  tanc  defoiblellè  pour  exe- 
cucer  ce  que  nous  promectons  à 
Dieu  /  cane  d'inconftances  dans. 

,  nos  fentimens ,  tant  de  fragilité 
dans  les  occafions  ;  cane  de  dé- 
couragemenc.  loriqu'il  s'agit  de 
mépriiu^r  les  difcours  du  monde  , 
&de  vaincre  nospropres  paffions 
pour  encrer  dans  la  libercé  des 
enfans  de  Dieu. 


Digitized  by  Google 


38o    X>  t  s  C  Q  XJ  K  s  ' 

La  dernière  vérité  qui  doic 
nous  confondre  ^  eft  que  non- 
jW^w*.  7.  feulement  Dieu  fe  vange  de 
nos  mépris-,  Ôc  nous  abandonne 
quand  nous  ne  voulons  pas  avoir 
recours  à  lui ,  mais  encore  il  nous  . 
invite  à  y  avoir  recours  ,  par  fa, 
fidélité  à  exaucer  nos  juftes  d.e. 
mandes.  Il  nous  aiTure  lui-même 
•que  celui  qui  cherche  eA  ièur  de 
trouver.  Ce  font  vos  promefles  > 
è  mon<  Dieu  t  dit  faint  Au^ 
•guftin  )  hé ,  qui  peut  craindre  de 
&  tromper ,  en  ie  fiant  à  des  pro. 
mefles  faites  par  la  Vérité  même.»- 
Promeflès  confolantes ,  après 
kâ^elles'M  ç£t  honteuse  d'avoir 
les  inquiétudes.  &  les' défiances 
pour  l'avenir ,  qui  étoient  par- 
donnables aux  Nations  privées 
de  la  connoiflànce  d*un  Dieu  S. 
Jban  &  fl  fenfible  à  tous  nos 
beibins  i.  Promeflès  donc  nous 
cprojjverions  çou&  le&  jours  l'ac- 

m 
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complilTemenc ,  iî  ce  défaut  de 
foi  ne  nous  en  àvoit  rendus  trop 
indigoes  j 

.  C'eft  la  charité ,  die  iâint  Âu-  - 
gullin,  qui  prie  &  qui  gémit  au 
dedans  de  nous.  Celui  qui  nous  » 
infpire  cette  charité  ,  n*a  garde 
d'être  foùrd  aux  cris  6c  aux  gé- 
miilèmens  qu'elle  forme ,  puii- 
qu'il  ne  nous  donne  lui  -  même 
le  delîr  de  lui  demander  lès^ra- 
ces  ,  qu'afin  de  pouvoir  les  ré- 
pandre fur  nous  avec  abondan- 
ce }  pouvons-nous  craindre  qu'il 
nous  les  refufe ,  lorlque  nous  lui 
ferons  cçtxe  demande  qu'il  at- 
tend? 

Ainfi ,  dit  encore  faint  Augu- 
ftin ,  ne  doutez  ppint  de  la  vé- 
rité de  ces  paroles  du  Roi  Pro- 
phète :  Bem  foit  le  Seigneur  qui  ffiMttmf^: 
A'a  ôcé.du  fond  de  mon  coeur 
ni  ma  prière ,  ni  fa  mifericorde: 
Ailurez-vous ,  dit-il ,  que  l'un  ne 
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peut  manquer  ^  candis  que  vous 
ne  manquerez  pas  à  l'aucre. 

Les  prières  de  Tobie  &  de  Cor- 
neille le  Centenier  font  montées 
comme  un  parfum  très  -  agréa- 
ble juiqu'au  trône  de  Dieu.  Jo- 
fué  parle  avec  confiance,  &  Dieu 
fe  rend  aulH  -  tôt  obéïlèjit  à  la 
voix  de  cet  homme  pour  arrê- 
ter le  cours  du  fbleil.  - 

Il  ne  tient  qu*a  nous  de  ren- 
dre nos  prières  auiîî  paillantes  & 
auffi  efficaces  3  non  pas  pour  des 
prodiges  qui  renverfènt  les  loix 
de  la  nature ,  mais  pour  le  chan- 
gement de  notre  cœur,  en  le 
îoiimettant  à  celles  de  Dieu. 
Croïons  comme  eux  ,  elperons 
comme  eux  ,  defirons  comme 
6ux,6c  IXieu  ne  iêra  jamais  moins 
intereâe  ,  ni  moins  engagé  à 
écouter  nos  vœux  Se  nos  £upirs, 
que  ceux  de  ces  juftes. 
.  X.a  loi  de  la  prière  dl  recipro.. 
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que  encre  Dieu  ôc  nous.  Je  ne 
.  crains  poinc  de  dire ,  fuivanc  le 
fenciment  des  Pères,  que  comme 
on  eft  obl;gé  indifpenlâblemenc 
.  de  demander  à  Dieu  de  nous 
conduire  dans  iès  voies,  de  lou^ 
ces  les  grâces  qui  font  neceilai- 
res  pour  Y  marcher ,  Dieu  ne  s'eft 
^  pas  moins  obligé  de  fon  côcé  à 
exaucer  l'homme  ,  puifqu'il  lui 
a  promis  d'être  toujours  prêt  à 
l'écouter  &  à  le  fecourir. . 

En  vérité ,  pouvons-nous  croi- 
re que  la  prière  ait  cecce  vertu , 
èc  en  abandonner  l'exercice  ?Ce.>' 
pendant  où.  voïons  -nous  main- 
tenant des  Chrétiens  qui  met- 
tenc  ^èrieu^èment  cecce  a£&ire  au 
nombre  des  leurs ,  3c  qui  deiïL 
nenç  une  partie  de  leur  cems  â 
cette  heureufê  appHcation  ?  On 
s'imagine  que  les  embarras  &  les 
occupations  que  chacun  a  dans 
ion  ecac ,  le  dirpeniènc  d'y  être 
'  ailidu  ^  éc  on  renvoie  dans  le 
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fond  des  Cloîtres  &  des  folicu- 
des  cette  vertu  de  Religion  qui 
applique  une  ame  à  Dieu ,  &c  que 
Ton  croit  impraticable  dans  le 

inonde. 

Combien  voïons-nous  deCliré- 

tiens  qui  n'en  font ,  ni  n'en  con- 
noiflent  pas  les  fondions  ?  Des 
Chrétiens  aliénez  de  la  vie  de 
Dieu.,  comme  parle  S.  Paul 3  des 
Chrétiens  qui  ne  penfent  pref. 
que  jamais  à  Dieu  j  qui  ne  fça^ 
vent  ce  que  c'efl:  que  de  lui  ou- 
vrir leur  cœur  pour  lui  expofef 
leurs  foibleflès  &.  leurs  bek^ins  ; 
qui  cherchent  par  tout  ailleurs 
les  confeils  d'une  fauiTe  fageflè, 
des  confolatioBS  vaines  ôc  dan- 
gereuiès  j  &.  qui  ne  f^auroient  fe 
réfoudre  à  chercher  en  Dieu, 
par  une  humble  &  fervente  prie, 
re  le  ren^de  à  leurs  maux ,  la 
connoilTance  exade  de  leurs  dé- 
fauts ,  la  force  neceiTaire  pour 

vaincre 
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vaii^re  leurs  inclinations  leurs 
habitudes  vicieuiès ,  &.  la  con  • 
folation  donc  ils  ope  beroin,pour 
ne  fe  point  décourager  dans  ujie 
vie  régulière. 

Mais  je  n'ai  point ,  dit-on  ,d'at- 
trait  ni  de  gout  pour  l'intérieur  3 
je  m*ennuïe  j  je  ne  Cuis  point  tou- 
ché ,  &  mon  imagination  accou- 
tumée à  des  objets  plus  lèniibles 
&  plus  agréables ,  s'égare  d'à- 
bord  malgré  moi.  Je  fuppofe  que 
ni  Teftime  des.  grandes  vericez 
de  la  Religion ,  ni  la  majefté  mê- 
me de  Dieu  prefènt ,  ni  FiricéL 
rêt  de  votre  ialut ,  ne  peuvent 
arrêter  votre  elprit ,  &  le/renr 
dre  attentif  &  appliqué  dans  la 
prière  j  du  moins  condamnez 
avec  moi  votre  infidélité  -,  aïez 
quelque  honte  de  votre  foibleC 
ie  j  louliaitez  que  votre  elpric 
devienne  moins  léger  ôc  moiiis 
inconftant  j  ne  craignez  pas  de 
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vous  ennuïer ,  puifque  l'ennui 
eft  moins  à  craindre  que  cette 
inapplication  funeile  aux  cho> 
iês  de  Dieu.  £n  aiTujccciiîànc  vo. 
tre  elpric  à  cet  exercice  ,  vous 
en-  acquererez  infenfiblenienc 
l'habitude  &  la  facilité  5  en  for- 
ce que  ce  qui  vous  gêne  ôc  vous 
fatigue  maintenant ,  fera  dans 
la  fuite  toute  votre  joie ,  &  que 
vous  goûterez  alors  avec  une 
paix  que  le  monde  ne  éonnè 
point ,  &  que  le  monde  ne  pour- 
ra auffi,  vous  ôter ,  combien  le 
Scieneur  eft  doux.  Faites  coura- 
geulement  un  efrort  .lur  vous. 
Hé ,  s'il  fut  jamais  jufte  d*en 
faire  ,  n'elt-  ce  pas  pour  un  tel 
befbin  î  puifque  non  -  feulement 
c'efl:  manquer  à  l'eflèntiel  de  la 
Religion  de  n'être  pas  fidèle  à 
la  prière ,  mais  encore  que  vous 
ne  pouvez,  remplir  tous  vos  de- 
.  voirs ,  particulièrement  dans  vo» 
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tre  vocation ,  Ci  vous  ne  priez.  ■ 
Outre  que  le  Chriftianifîne  eft 
une  Religion  toute  fondée  fur 
la  foi ,  èc  où  Ton  doit  compter 
bien  davantage  fur  la  reflburce 
de  la  prière  ,  que  fur  toutes  les 
autres  rellburces  que  la  pruden- 
ce rinduflrie  humaine  peu-*^ 
vent  nous  procurer  j  de  plus ,  il'" 
eft  certain  que  les  difficultez 
particulières  que  chacun  trouve 
dans  ibft4tat  pour  y  remplir 
vocation  ,  ne  peuvent  être  fur^ 
montées  fans  le  iécours  de  la 
prière.  C'efl  le  fécond  motif  qui 
engage  tout  Chrétien  à  prier. 

Pour  donner  à  cette  preuve 
toute  fon  étcnduë ,  il  faudroic 
parcourir  toutes  les  conditions 
de  la  vie  ,  ôc  en  expliquer  tous 
les  éceuiis  ,  afin  de  convain^ 
cre  ceux  qui  s'y  trouvent ,  par. 
cette  expérience  feniible ,  du  bei 
loin  où  ils  font  de  recourir  à 
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Dieu  •:  mais  afin  de  me  recran, 
cher  dans  de  juftes  bornes  ,  je 
me  concencerai  de  remarquer 
que  dans  toutes  fortes  de  con- 
ditions on  eft  obligé  de  prier , 
I.  à  cauiè  des  vertus  dont  on  a 
beibin  ,  i.  à  caufe  des  dangers 
&  des  fbibleflès  qu'on  éprouve 
en  foi ,  3 .  à  caufe  des  grâces  & 
des  benedidions  qu'il  faut  ob- 
tenir en  faveur  des  œuvres  auC 
quelles  on  s'intereflè.  J'explique 
clairement  ces  crois  réflexions. 

Il  n'eft  point  d'état  où  nous 
n'aïons  beaucoup  à  feire  pour 
acquérir  les  ver  tus  qui  nous  man^ 
quent ,  &  pour  nous  corriger  de 
nos  défauts.  Il  fê  trouve  même 
toujours  ou  dans  notre  tempé- 
rament ,  ou  dans  nos  habitudes , 
ou  dans  le  caradere  de  notre 
eiprit ,  certaines  qualitez  qui  ne 
conviennent  point  à  nos  occu^ 
nations  ôc  à  nos  emplois. 
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Cecce  perfonne  cjui  fe  trouve 
engagée  dans  le  maj:iage ,  a  une 
humeur  cJiagrine  ôc  inégale  qui. 
la  rend  prelque  incompatible  j 
cette  autre  a  un  naturel  fi 
prompt  èc  ft  brufque  y  qu'elle  faic. 
beaucoup  fouârir  fon  prochain» 
par  fes  imprudences  par  fes 
emportemens ,  6c  qu'elle  en  fout 
fre Beaucoup  elle-même.  Ce  Ma- 
giltrat  a  tant  de  pareilè  dans  les 
aâFaires^  tant  de  facilité  pour 
de  certains  amis  ^  qu'il  n'a  ni  af^ 
fèz  d'application  pour  démêler 
la  vérité  ,  ni  aile?  de  courage 
pour  la  (bûtenir  inviolablement. 

Cette  perfonne  qui  eft  dans 
Tautorité  ,  a  quelque  cholè  de  li 
fier  ôc  fi  hautain ,  qu'elle  ne  gar- 
de aucune  règle  de  modération 
&  de  condefcendance  ;  cette  au^ 
tre  qui  eA  exppfée  au  commer- 
ce contagieux  dujnonde. ,  efl:  Ci 
fenfible  à  l'air  de  vanité  qu'elle 


390  Discours 
y  refpire ,  qu'elle  s'y  empoifonne 
d'abord ,  &;  que  iës  bons  deiirs 
ii'évanouiilènt.  Cette  autre  avoit 
promis  à  Dieu  d'étoufFer  Ces  rcù 
lentimens ,  de  vaincre  fês  avér- 
ions ,  de  iouf&ir  avec  patience 
certaines  croix ,  ôc  de  réprimer 
fon  avidité  pour  les  biens  ^  mais 
la  nature  a  prévalu ,  elle  eft  toû- 
jour  vindicative ,  farouche  ,  im- 
patiente &  interellee.  D'où  vient 
donc  que  ces  rélblutions  ïbnt  ii 
infirudueulès  ,  que  chacune  de 
ces  perfonnes  voulant  fe  corri- 
ger &  prendre  une  conduite  plus 
régulière  félon  Dieu  &  lèlon  le 
monde  ,  eipere  toujours  de  le 
faire ,  ôc  -ne  le  fait  pourtant  ja- 
mais? '  ■ 
.•   C'eft  qu'il  n'appartient  ni  à 
•notre  propre  force  ,  ni  à  notre 
propre  fàgelTe  de  nous  corriger. 
Nous  entreprenons  de  faire  tout 
fans  Dieu ,  &  Dieu  permet  que 


« 
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nous  n'exécutons  jamais  rien  de 
tout  ce  que  nous  avons  réfolu 
avec  nous-mêmes  fans  lui.  C'eft 
aux  pieds  des  autels  qu'il  fau- 
droit  prendre  des  conièils  pra- 
ticables :  c'eA  avec  Dieu  qu'il 
faudroit  concerter  tous  nos  pro- 
jets de  converlîon  de  pieté  j 
puifque  c'eft  lui  qui  peut  feul 
les  rendre  poâibles ,  £c  que  fans 
lui  tous  nos  deiîèins  ,  quelque 
bons  qu'ils  paroilTent ,  ne  font 
que  des  illulions  6c  des  temeri-  ' 
tez. 

Appliquons  >  nous  ,  dit  iàinc 
Cyprien,  de  telle  forte  à  la  priè- 
re, qu'en  priant  on  apprenne 
ce  qu'on  elt ,  ôc  ce  qu'on  devroit 
être  :  Sic  difeat  orare ,  ^  de  ora-  Cyfr.  d* 
tionis  le^e  ifualis  ejfe  debeat  ag^  Or^tjJomi 
nofcere.  C'eîl  là  que  nous  dëcoa< 
vrirons  non- feulement  le  nom- 
bre &  le  mauvais  efièt  de  nos 
défauts  :  car  cette  étude  coûte 
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ièule  ne  ièrviroii:  qu'à  nous  dé- 
courager i  mais  encore  toutes  les 
.vertus  aufquelles  nous  fommes 
appeliez,  &  les  moïens  de  les  pra- 
tiquer. C'eft  là  qu'éclairez  du 
raïon  de  cette  lumière  iî  douce 
&  Cl  pure  qui  confole  les  ames 
humbles  ,  nous  comprendrons 
que  tout  eft  poffible  à  quiconque 
eft  bien  convaincu  qu'on  ne  peut 
rien  fans  Dieu.  Ainil  non-feule. 
ment  les  perfonnes  qui  s'enfève- 
liHènt  dans  la  folicude ,  pour  ne 
vaquer  qu'au  culte  de  Dieu ,  à 
l'étude  d'eux-mêmes ,  àc  à  leur 
propre  perfedion ,  font  obligées 
de  s'appliquer  à  la  prière  j  mais 
encore  les  gens  qui  vivent  dans 
l'agitation  du  monde  &  des  af. 
faites  y  ne  peuvent  iè  difpeniêr 
de  réparer  par  le  recueillement , 
&  par  la  ferveur  à  prier ,  la  dif 
£pation  que  caufè  le  commerce 

des  créatures  :  on  peut  même 
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jajoûcer  que  le  rejcueillement  é-  ' 
tanc  bien  plus  difficile  à  confer- 
ver  dans  leurs  fondions ,  que 
dans  la  vie  fîmple  &  dégagée 
des  iblicaires ,  auili  ils  ont  bé^ 
foin  d'un  recours  à  Dieu  plus 
fervent  &plus  affidu. 

Quand  même  les  occupations 
que  l*on  fe  donne  fèroient  fâin- 
tes  &L  necellàires ,  il  ne  faudroic 
s'y  engager  qu'avec  beaucoup  de 
précaution  i  ce  que  vous  faites 
eft  louable  ,  je  le  fuppofe  ,  die 
£ûnc  Bernard  au  Pape  Eugène , 
mais  en  faiianc  du  bien  aux  au^. 
très ,  prenez  garde  de  ne  vous 
point  faire  de  mal  à  vous-mê- 
me y  ne  foïez  pas  le  feul  privé 
des  foins  que  votre  zçle  vous  inC 
pire  ;  en  penfant  à  autrui ,  gac- 
dez-vous  bien  de  vous  oublier  ji^ 
ne  vous  donnez  pas  tout  en- 
tier ,  ni  toujours  à  l'adion ,  mais 
réfervez  pour  la  meditationî 
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Marc.  6,  des.  vericez  éternelles  une  par- 
tie de  votre  cœur  S>l  de  votre 
tems. 

Auflî  voïons-nous  que  Jesus- 
Chuist  in  vice  fès  Diiciples  à 
s'aller  repoièr  àc  recueillir  dans 
le  délêrt  après  leur  recour  des 
lieux  où  ils  avoienc  annoncé  l'E- 
yangile,  A  combien  plus  forte 
raifbn  avons- nous  beioin  de  re- 
courir à  la  fburce  de  coûtes  les 
vertus  dans  la  prière ,  pour  y  fai- 
re reiTufciter  ,  fèlôn  le  terme  de 
«.  Tim.  X.  S.  Paul ,  notre  foi  &  notre  cha- 
rité preique  éteintes ,  loxique 
nous  forçons  du  foin  des  aâai- 
res  où  notre  cupidité  s'eft  irri- 
tée j  lorfque  nous  revenons  de 
ces  compagnies  où  Ton  parle  ôc 
où.i'on.iagit  comme  il  on  n'a- 
voir jamais  connu  Dieu  ? 

Nous  devons  regarder  la  priè- 
re comme  un  remède  deftine  à 
guérir  nos  fclHeilès  ^  &  â.répa- 
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rer  nos  fautes.  Jésus  -  Christ 
nous  enièigne,  ditfàint  Cyprien, 
que  nous  pécJions  tous  les  jours 
de  no  cre  vie ,  en  nous  ordonnant 
de  prier  chaque  jour  pour  obte- 
nir le  pardon  de  nos  fautes  :  que 
H  celui  qui  étoit  fans  peché,con- 
tinuë  ce  Père  ,  prioit  fi  afïïdu- 
ment  j  combien  nous ,  qui  fom- 
mespecheurs/ommes-nous  obli- 
gez d'être  fidèles  à  la  prière  ? 

C*eft  pourquoi  iàint  Paul  re- 
commande que  le  Prêtre  mor-  H«h.  j. 
tel  ,  qui  reprefènte  J  e  s  u  s^ 
Christ,  étant  fujet  aux  foi. 
bleflès  humaines ,  offre  le  fàcri- 
fice  pour  iès  propres  péchez  en 
même  tems  que  pour  ceux  du 
>  peuple. 

Mais  outre  que  la  prière  efl 
donc  ainfi  le  remède  qui  guérit 
les  plaies  que  nous  avons  déjà  re- 
çues 2  elle  eft  encore  un  préfet. 

Rvj 
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vatif  pour  nous  garantir  des  datt» 
gers  prefque  infinis  qui  nous  me- 
nacent en  cette  vie. 

Nous  trouvons  des.  pièges 
dans  Texercice  même  de  la  cna^ 
rité  :  Souvent  cette  vertu  nous 
expofe  à  fe  bazarder  elie  -  mê- 
me pour  les  intérêts  du  pro- 
chain :  Souvent  elle  nous  ajppeU 
le  à  certains  travaux  extérieurs 
où.  elle  fe  diffipe  &  dégénère  eo- 
iaite  en  amulement  ,  dit  l'Au- 
teur du  Livre  de  la  llngularité 
des  Clercs.. 

C'eft  par  cette  raifon  que  lâint 
Ch r y  foftome  remarque  que  rien 
n*eft  Q.  important  que  de  garder 
toiijours  une  proportion  exacte 
encre  le  fond  intérieur  de  vertu, 
&  les  pratiques  extérieures  que 
Von  entreprend  5  fans  cela  on  fè 
Matth  ij.  trouve  bden-tôt  comme  les  Vier- 
ges. foUes  de  l'Evangile ,  qui  a- 
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Toient  confumé  l'iiuile  de  leurs 
.  lampes ,  fans  avoir  eu  le  foin  d'y 
en  remettre  dans  le  moment  que 
l'Epoux  arriva.  La  crainte  de  ce 
Pereailoitjufqu'à  fouhaiter  que 
les  laïques  quiaileguoient  leurs 
occupations  domeûiques  pour 
û  difpenfer  de  la  prière  ,  rem- 
pla^aflènt  pendant  la  nuit ,  fur 
les  heures  deûinées  à  leur  repos, 
ceque  le  Co'm  de  leurs  affeires  leur  ' 
avoit  fait  perdre  pour  l'orarfon 
pendant  le  jour.  Si  ces  conlèils 
dignes  de  la  ferveur  des  premiers 
fiécks  femblent  d'une  praticjue 
çrop  difficile  aux  Clarétiens  relâ- 
chez du  nôtre  j  fînous  fômmes 
.  maintenant  réduits  à  ne  pouvoir 
qu'à  peine  nou&perfuader  que  les 
anciens  Fidèles  auroient  crû  vi- 
vre mollement  &dans  l'oubh  de 
Dieu  >  s'ils  n'euffènt  interrompu 
leur  fomineil  pour  reciter  des 
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39^  Discou&s 
Pfeaumes,&  pour  invoquer  le 
Seigneur  j  fî  nous  fommes  épou- 
vantez quand  les  hiftoires  nous 
aprennenc  qu'ils  prioienc  à  tou- 
tes les  heures ,  &  que  nulle  ac> 
lion  confiderable  n'étoic  com- 
mencée ni  finie  chez  eux  ,  que 
par  des  invocations  &  des  ac- 
tions de  grâces  -y  du  moins  ayons 
quelque  honte  de  notre  relâche- 
^  ment  j  &  fî  nous  n*avons  pas  le 
courage  de  fûivre  ces  grands 
exemples ,  regardons-les ,  quoi, 
que  de  loin  3  fbupirons ,  humi- 
lions-nous. 

JLe  befoin  où  nous  iômmes 
que  Dieu  beniflè  nos  travaux  , 
qu'il  nous  accorde  le  fuccès  que 
nous  attendons  de  ia  Providen- 
ce ,  eft  encore  un  puifîant  motif 
pour  nous  engager  à  prier. 

L'inftance  avec  laquelle  Moï- 
iè  pria  le  Seigneur,  arrêta  ùlco» 


SUR  LA  Pm  £RE.  39^ 

1ère ,  &l  fauva  fon  peuple  :  &  les 
iàints  Pères  nous  affurenc  qu'il 
fauc  obtenir  dans  le  Ciel ,  par  la 
vertu  iècrete  de  la  prière ,  cer. 
taines  choies  quç  nous  ne  pou- 
vons elperer  de  gagner  iùr  la  ter- 
re dans  les  cœurs  des  hommes, 
ni  par  nos  foins ,  ni  par  nos  dis- 
cours. 

En  vain  attendrez  -  vous  la 
converiîon  de  cet  impie  qui  fcan-  . 
àaliie  tout  le  monde ,  &  dont  le 
vice  contagieux  infeâe  les  com- 
pagnies î  Ed.  vâiii  une  femme 
Chrétienne  gémira- t-eile  de  fe 
voir  fous  l'autorité  d'^un  mari  , 
qui  méprifànt  la  foi  qu'il  lui  a 
donnée  ,  diiîipe  follement  lès 
biens  ,  abandonne  leurs  enfans 
communs  ,  &  vit  indignement 
lui-même  lous  lesloix  aune  im- 
pudente créature  ?  En  vain  ce 
Pere  infortuné  foupire  voyant. 


400  Discours 
fes  enfans  libertins  ôc  dénatii. 
rez  ploneez  dans  lloubli  de 
Dieu ,  &  de  toute  vertu  qui  coo* 
fument  par  avance  iafucceilion , 
quoiqu'elle  foit  le  fruic  de  tant 
de  peines  &  de  foins,.  &.  qui  lui 
caufènt  tous  les  jours  une  dou- 
leur mortelle  par  leur  conduite 
diffoluc  ôc  honteuiè  î  tous  les 
remèdes  humains  font  trop  foi- 
bles  contre  de  tels  maux. 

Il  faut  avoir  recours  à  celui 
qui  iêul  efl  capable  de  guérir  les 
'    cœurs:  &  quoiqu'il  s'agiuè  de  l'ia- 
ter  et  de  fà  gloire  dans  la  conver- 
fion  de  fes  créatures,il  veut  néan- 
moins ,  &ii  eft  de  fa  grandeur  de 
voulpir  que  nous  lui  demandions 
fa  propre  gloire ,  8cque  Taccom- 
pliflèmenc  de  fa  volonté  foit 
l'objet  de  nos  vœux.  &  de  nos. 
^Atth.  a.  jfoupirs  :  Advemat  npmm  tuum.y 
jMc.  6.       volmtas  tua.  j£S us-Chkis t. 
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avant  que  de  xlioifîr  &  de  for- 
mer fès  douze  Apôtres  ,  em- 
ploya une  nuic  à  prier  ion  Pere. 
Saine  Paul ,  qui  ibâcenoic  avec  Colojj.  ii 
tant  de  zele  l'Eglifè  naiiTante^ 
nous  apprend  qu*il  ne  ceflbit  de 
prier  pour  cous  les  Fidèles ,  afin 
que  Dieu  daignât  les  remplir  de 
la  connoiûànce  de  iès  volontez^ 
&  Caflîen  remarque  comme  un 
exemple  plein  d'inftrudion  pour 
nous  ,  dans  fa  fixléme  Confé- 
rence ,  que  Job  ,  qui  ne  conip«> 
toit ,  dans  le  tems  ©lême  de  ion 
j  plus  grand  bonheur  y  que  fur  la 
procedion  de  Dieu ,  offroit  cha- 
que jour  des  facrifices  pour  pu- 
rifier  toute  fa  famille  »  de  peur 
que  la  licence  que  la  profperiré 
donne  ,  n'irritât  le  Ciel  contre 
fès  enfans.  C'eft  ainfî  que  cha- 
cun devroit  s'appliquer  à  obtenir 
la  procedion  de  Dieu  en  faveou 
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de  fa  famille  ou  des  affaires  donc 
il  eft  chargé  :  car  quînd  on  a 
un  peu  de  foi ,  ne  doit-on  pas 
êcre  convaincu  que  fed  bien 
moins  notre  travail  j  notre  pré- 
voyance 6c  noftre  induftrie ,  que 
la  bénédidion  de  Dieu ,  qui  fait 
réuffir  nos  ouvrajes  ?  Auâl  com- 
bien  voit-on  de  gens  qui  batil- 
fènc  en  vain  leur  maifon ,  &  fur 
des  fondemens  ruineux  ,  parce 
que  Dieu  ne  règle  ni  ne  con- 
duit point  leurs  travaux.  Sa  ju. 
ftice  permet  y  pour  les  confon- 
dre, que  leurs  mefures  fe  trou- 
vent fauffes  ,  leurs  efperances 
vaines  ,  leur  reffburce  (ujette  à 
une  infinité  de  mécomptes  , 
leurs  biens  dillipez  ,  leur  ramii-.  ' 
le  en  défordre  &  fans  bénédic- 
tion }  D'où  viennent  tant  de 
maux  ?  Que  chacun  s*en  prenne  à 
ibi-même  »    à  cette  négligence 
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fi  criminelle  de  recourir  à  Dieu. 
Rentrons  en  nous  -  mêmes  j  6c 
après  nous  être  convaincus  da 
befoin  où  nous  fbmmes  d'iiiv^ 
plorer  le  lêcours  de  Dieu ,  exa^ 
minons  les  règles  que  nous  de- 
vons y  oblêrver. 

La  prière  que  nous  faifbns  à  m.  Partie. 
Dieu  ne  peut  lui  être  agréable 
ni  efficace  pour  nous-mêmes ,  {t 
elle  n'eft  faite  avec  les  conditions 
que  l'Ecriture  &  les  faints  Pères 
nous  ont  expliquées.  Je  vais  les 
expofer  en  peu  de  mots. 

Il  faut  prier  avec  attention,  ^'«.qoe'.'f 

_  .       ,       »        ^•    r  •  •       manière  u 

Dieu  écoute ,  dit  iaint  Lyprien,  faut  pùcr. 
la  voix  de  notre  cœur  ,  &  non 
pas  celle  que  forme  notre  bou- 
che j  il  faut ,  ajoûte-t-il ,  veiller 
&  s'appliquer  de  tout  fon  cœur 
à  la  prière  j  que  tout  objet  hu- 
main &  profane  difparôiflè  aux 
yeux  de  notre  elprit  ^  que  cet  ei^ 
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prit  s'attacJie  uniquenienc  à  ce 

qu'il  demande.  A  qui ,  dit-il  >  de- 
vez-vous parler  avec  attention 
il  ce  n'eft  à  Dieu  ?  Peut^il  moins, 
demander  de  vous ,  que  de  vou- 
loir que  vous  penflez,  à  ee  que 
vous  lui  dites  ?  Comment  okz- 
vous  efperer  qu*il  daigne  vous  é- 
coucer ,  li  vous  ne  vous  écoutez, 
pas  vous-mêmes  ?  Vous  préten- 
dez qu'il  ie  fouvienne  de  vou^ 
pendant  que  vous  le  priez ,  vous 
qui  vous  oi^ez  vous  -  mêmes 
au  milieu  de  votre  prière  -,  bien 
loin  de  fléchir  Dieu,  vous  ofièn- 
lez  cette  Majefté  préfènte  par 
votre  négligence  dans  une  action 
qui  eft  pourtant  la  feule  propre 
à  vous  rendre  le  Ciel  favorable. 
Il  eft  vrai ,  dit  iàint  Auguftin , 
que  j'apperçois  la  pofture  hum- 
ble  de  votre  corps ,  mais  je  ne 
fçai  où  eft  votre  elprit,  ni  s'il  eft 
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arrêté  &  applique  à  ce  qu'il  té- 
moigne d'adorer. 

Avouons  que  ce  reproche  de 
faine  Auguftin  n'eft  pas  allez  fore 
pour  les  Chrétiens  de  notre  fié- 
cle.  La  pofture  de  leurs  corps  ne 
marque  que  trof  la  légèreté  ôc 
Il'irreligion  de  leurs  ames.  A  les 
voir  au  milieu  d'une  Eglifè ,  pen- 
dant le  redoutable  Sacrifice ,  oc- 
cupez des  objets  le  plus  immô- 
deftes ,  curieux  Ôtempreflez  pour 
les  bagatelles  les  plus  indécea- 
tes ,  oubliant  la  làinteté  du  lieu, 
&  la  majellé  des  myfteres,pour 
entrer  dans  des  converfàtions 
profanes,  peut-êcre  même  crimi. 
nelles ,  qui  croiroit  que  leur  foi 
n'eft  pas  abfolument  éteinte  ^  6c 
qui  pourroit  s'imaginer  qu'ils 
ayent  intention  de  prier  &  d'a- 
dorer Dieu  dans  un  état  fi  plein 
d'irrévérence    de  fcandale  ? 


i 
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Cette  attention  à  la  prière  qu'il 
eft  Cl  jufte  d'exiger  des  Chré- 
tiens ,  peut-être  pratiquée  avec 
moins  de  difficulté  qu'on  ne  pen- 
iè.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'arrive  aux 
ames  mêmes  les  plus  fidèles  des 
diftradions  involontaires  &  iné- 
vitables j  on  n'eft  pas  toujours 
maître  de  fon  imagination ,  pour 
lui  impoièr  iîlence,  &  avoir  l'eC 
prit  tranquillement  uni  à  Dieu. 
Ces  fortes  de  diftradions,  qui  ar- 
rivent malgré  nous ,  ne  nous  doi- 
vent point  donner  de  fcrupules  j 
èc  elles  fervent  même  plus  utile- 
ment à  notre  perfedion.  que  les 
oraifbns  les  plus  fublimes  ôc  les 
plus  afFeducules  ,  pourvii  que 
nous  tâchions  de  les  furmonter, 
^  que  nous  fupportions  humble- 
ment cette  expérience  de  notre 
foiblefTe. 

Mais  s'arrêter  volontairement 


I 
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I .  aux  objets  les  plus  vaiiis  ôc  les  plu  s 
frivoles ,  dans  le  tems  même  de 
la  prière ,  parce  qu'on  ne  veut 
pas  ie  donner  ailès^  de  fujecion 
pour  être  attentif  aux  veritez  di- 
vines j  mais  {q  remplir  la  tête  des 
images  trompeufès  du  monde, 
ÔL  puis  ne  faire  ;aucun  efFort  fur 
foi ,  pour  arrêter  cette  imagina- 
tion volage  déréglée,  qui  vient 
fans  nul  relped  troubler  les  ope- 
rations  de  rEfpric  de  Dieu  dans 
une  ame ,  n'eft-ce  pas  vouloir  vi- 
vre toujours  amuië  par  les  ièns  ^ 
toujours  inappliqué  à  Dieu  ? 

Ce  qui  pourroic  beaucoup  fbu- 
lager  notre  efpric ,  &  lui  faciliter 
cette  attention  Ci  neceilàire ,  fe-. 
roic  la  règle  fîmple  que  faint  Au-  • 
guftin  nous  propofe  :  Suivez ,  dit- 
il  ,  autant  que  vous  pouvez  y  af. 
fùjettir  votre  efprit ,  tous  les  ièn- 
timens ,  &  toutes  les  inArudions 
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que  vous  fourniflënt  les  Priè- 
res ,  les  Cantiques ,  &  les  aucres 
louanges  de  Dieu  qui  font  en 
ufage  dans  fon  Eglife  i  UnifTez- 
vous  en  efprit  avec  votre  fainte 
Mere  j  Demandez  à  Dieu  lor£. 
que  rOffice  qu'on  prononce  eft 
deftiné  à  demander  j  Gémiflèz 
lorfqu'il  infpire  le  gémifTement-, 
Efoerez  dans  les  endroits  où  il 
excite  à  refperance  j  Réjoiiif- 
fez  -  vous  quand  fes  paroles  font 
pleines  de  joie  i  Affligez -vous, 
craignez  quand  il  tâche  d'im- 
primer en  vous  la  trifteflè  &  la 
crainte  j  En  un  mot ,  confor- 
mez tous  vos  fentimens  à  tou- 
tes fes  paroles.  Cette  confor- 
mité eft  la  plus  excellente  priè- 
re. Aififter  aux  divins  Offices 
avec  cet  efprit,  eft  une  excellent 

te  oraifon. 

11  faut  demander  avec  foi. 

Cette 


^  _ _        .       ^.  .  ^  .... 
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Cette  foi ,  dit  faint  Jacques ,  doit 
être  fi  ferme ,  qu*on  n'heiîte  ja- 
mais ;  car  celui  qui  heilce  eft  fem' 
blable  aux  flots  de  la  mer  tou- 
jours poullèz.  au  gré  des  vents: 
Que  celui  donc  ,  <:ontinuë.t-il , 
•qui  prie  cette  coniiaoce^'ef. 
pere  pas  d'être  ex^cé.  Et  en  eE* 
fet ,  qu'eft-ce  qui  elt  plus  capa-. 
ble  de  toucher  le  cœur  de  Dieu 
en  notre. faveur ,  que. notre  coo- 
fiance  en  iâ  miiericorde  2  Peut, 
il  rejetter  ceux  qui  ont  mis  tout 
leur  tréfor  en  lui ,  &  qui  ne  veu- 
lent rien,  tenir. que  de  ia  bonté  ? 
Quand.  :nous  prions  Dieu ,  dit 
:iàiQt  Cyprien,avec  confiance., 
&  même  avec  une  cfpece  de  fa- 
iniliarité ,  c*eft  lui-même  qui 
nous  donne  cet  efpiic  de  psiere. 
Il  faut  dope  que  le  Pere  recon- 
noilïè  les  paroles  de  fon  propre 
Fils  ,  quand  nous  les  pronon- 
çons }  &  que  celui-  qui  balpite 
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dans  le  fonds  de  nos  cœurs ,  for- 
me &  règle  lui-même  toutes  nos 
prières. 

.  C'eft  J  £  5  u  s-rC  H  R  i  s  T  qui 
prie  en  nous  j  c'eft  par  lui  que 
nous  prions  Con  Pere,  &  toutes 
nos  prières  finiflènt  par  {on  au- 
gufte  nom  j,^  parce .  qu'ji  n'y  a 
point  d!autr.e  nom  qui  puiile 
nous  lauver ,  &  que  c'eft  par  la 
feule  abondance  infime  ;  de  fês 
mérites  que  nous  pouvons  eipe- 
r^r  quelque  grâce  de  Dieu.  . 

Auffi  avec  une  prière  H  puif- 
fante  ,  nous,  devons  croire 
que  nous  pouvons  tont.  Nous 
entrons  dans  les  droits  de  ce  di*- 
vin  Médiateur  -y  nous  fommes 
les  cohéritiers  de  fbn royaume  j 
nous  parlons  à  Dieu  en  qualité 
de  les  enfans.  !  Hé  !  qui  d'entre 
nous  s'écrie  iàint  Cyprien  ^  eût 
ofé  nommer  Dieu  ^on  Pere ,  s'il 
ne  .nous  avoit  ordonné  lui- me- 
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me  de  prendre  cette  liberté  , 
quand  il  nous  a  appris  la  ma- 
nière dont  il  veut  que  nous  le 
priions  }  Cependant  cette  con-^ 
nance  filiale ,  (  ne  faiit-il  pas  l'a^' 
voiier  )  manque  pre/que  à  tou- 
tes nos  prières.  La  prière  n'eft 
notre  refïburce ,  qu'après  que 
toutes  les  autres  nous  ont  man^ 
que.  •  - 

Si  nous  fondons  bien'  notre 
cœur ,  nous  trouverons  que  nous 
demandons  à  Dieu  les  fêcours 
dont  nous  avons  >befoin  ,  com^ 
me  Cl  nous  n'en  a,vions  jamais  re- 
aucuns  de  lui  ^  &  qu'un  cer- . 
tain  fond  d'infidélité  iêcrete  & 
injurieufè  à  la  bonté  de  Dieu, 
.  nou^  rend  indignes  d'en  rece- 
voir des  marques.  Craignons 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  nous 
faûè ,  dans  fon  jugement ,  le  mê- 
me reproche  qu'il  fit  à  fàint  Pier- 
re !  Homme  de  peu  de  foi ,  nous  UMth,  \^ 
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4ii'ii-t-il ,  pourquoi  a^vez^vous  dou^ 
t£l  Pouviez-vous  demander  des 
marques  plus  forces  de  ma  bon- 
te  pour  vous  en  convaincre,  que 
celles  que  vousav^?,  tant  de  fois 
r.ellcnties  :  Pourquoi  donc  arrê- 
ter le  cours  des  grâces  que  je 
vous  préparois  ,  en  refiiiànc  de 
les  eiperer  i  il  ne  falloic  que  les  * 
attendre  pour  les  recevoir.  Pour- 
quoi vous  défier  de  moi,  après 
que  je  me  fiiis  moi-même  fié  ians 
céièrve  à  vous  dans  mes  Sacre- 
mens  ?  Ame  défiante  &:  ingrate, 
pourquoi  avez- vous  douté  ? 

Il  faut  joindre  rhumilicé  à  la 
confiance.  Grand  Dieu  ^  die  Da- 
niel  ^  lorfque  nous  nous  projiernons 
à  vos  pieds ,  mus  fondons  nos  efpc^ 
rances  pour  le.fuccès  de  nos  prières^ 
non  fur  nopt  piJHce  y  mais  (urvotre 
mifericoràe.  Sans  cecce  difpolîcion 
jie  notre  cœur ,  toutes  les  au- 
tres. ,  quelque  pieufes  qu'elles 
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jfbienc ,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu. 
Le  mallieur  de  laint  Pierre  ^  ' 
comme  iainc  Auguftin  l'a  remar- 
qué ,  ne  vint  pas  de  ce  que  fon 
zele  pour  Jésus  -  Christ 
ji'étoit  pas  îincere.  Saint  Pierre 
aimoic  ion  Maître  de  bonne  foi , 
de  bônne  foi  il  vouloic  mourir 
plutôt  que  de  l'abandonner  j 
mais  (on  erreur  conlîftoit  en  ce 
qu'il  comproit  for  fés  propres 
forces  pour  faire  ce  qull  fentoic 
qu'il  defiroit  :  c'eft  pourquoi,  die 
iaint  Auguftin,  il  ne  fùfficpas  d'a^ 
voir  re<5'ii  de  Dieu  un  efprit  d roit, 
line  connoillance  exaâ:e  de  la 
loi,  un  defir  iincere  de  l'accom- 
plir j  il  faut  encore  à  tout  mo- 
ment renouvellcr  fcs  connoiflàn- 
ces,  &  iès  defîrs  il  faut  puifèr  fans 
ccSe  dans  la  fontaine  de  la  lu- 
miere  pure  &  éternelle. 

La  prière  du  premier  hom- 
me ,  feloii  ce  Pere ,  étoit  une 

S  uj 
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adion  de  louange  à  Dieu.  Pen- 
dant qu'il  demeuroic  dans  cet 
heureux  iejour  que  la  main 
de  Dieu  même  lui  avoit  préparé, 
il  n'avoit  pas  befoin  de  gémir., 
parce  qu'il  ccoit  dans  un  étac 
d'union  6c  de  jouiflànce  ;  mais 
maintenant  iès  enfans  chaâèz  de 
cette  terre  délicieufè,  doivent 
poufïèr  des  cris  vers  le  Ciel ,  afin 
que  Dieu  daigne  fe  raprocher 
d'eux  à  cauiè  de  leur  humilité } 
comme  il  avoit  abandonné  leur 
.pere  à  cauiè  de  fbn  orgueil. 

C'eft  la  préparation  de  notre 
cœur ,  félon  le  terme  de  l'Ecri- 
ture ,  qui  engage  Dieu  à  nous 
écouter.  Cette  préparation  doit 
être  fans  doute  un  abbaiflèment 
intérieur  ,  un  aveu  fincere  de 
notre  néant  à  la  vûë  des  gratu 
pato.  deurs  de  Dieu.  C'eft  ce  cœur 
.cçntrit  ^  humilié  que  Dieu  ne 
méprife  jamais  3  mais  quelque 
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ciFort  que  Iç  fuperbe  fafle  pour 
fléchir  Dieu ,  Dieu  ièion  ùl  pa. 
rôle  ;  reiîfte  coûjours  au  iùper. 
be.  P  renez  donc^ar de ,  die  juiiuc 
AugulHiii  queiî  vousn'êtes  pas 
dans  un  état  de  pauvreté ,  c'eft-* 
à-dire,  fî  vous'ne  ientez  pas  vo- 
tre fbibleilè  &  votre,  indigence^ 
il  vous  n'êtes  pas  vil  &.  méprijQu 
ble  à  vos  propre^  yeux ,  vous  ne 
ièrez  point  exaucé  :  car  cette 
pauvreté  intérieure  eft  vocreiêul 
titré  pour  obtenir.  ... 

Souvenez-vous;de  la  difFeren- 
çe  que  l'Evangile  noiK  fait  re- 
marquer entre  la  prière  du  Pha- 
ritien  fuperbe  âc  préfompcueux, 
&  celle  du  Publicaiu  bumble^ 
pénitent.-  L'un  raconte  fes  ver- 
tus ,  l'autre  déplore  fès  foiblefl 
les }  Pun  remercie  Dieu  des  bon. 
nés  œuvres  qu'il  a  faites  ,  Pau. 
tre  s'accujfè  des  fautes  qu'il  a 
commilês  j  la  juftice  de  l'un  fe 

S*  •  •  • 
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trouve,  confofiduë  ,  candis  ^ue 
Taucre  eft  juftifié.   .  • 

Il  en  fera  de  même  d'une  in- 
finité de  Chrétiens.  Les  pé-, 
cheurs  humiliez  à  la  vûë  de  leurs 
propres  déreglemens ,  feront  des 
objets  dignes  de  la  mifêricorde 
die  Dieu,  tandis  que  certaines 
perfbnnes  qui  auront  fait  pro- 
teffion  de  pieté ,  feront  condam^  c 
nées*  rigoureulem^t  pour  l'or-- 
gueil  ôc  la  pr^fomption  qui  au- 
ront infecté  toutes  leurs  œuvres. 
-  '  Parcè  <:|bd  ces  perfonnes  s'a- 
donnent 41  de  bonnes  œuvres,* 
elles  difênt  dans  leur  cœur  à 
Dieu  :  Seigneur ,  Je  ne  fuis  pas 
^  comme  le  refteiâes'fideles.  Elles 
s^imaginent  êtce  de^  àmes  privi- 
legiées  )  elles  iê  complaiiènt  vai- 
nement dans  la  haute  idée  qu'- 
elles fè  forment  d'elles-mê- 
mes -,  elles  prétendent  que  c'eft 
à  elles  feules  de  pénétrer  les  niy- 
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fteres  du  Royaume  de  Dieu  j  el- 
les-s'en  font  une^ience  &  une 
langue  diimériquej  elles  croient 
.que  tout  eft  perniis  à  leur  zele , 
&  ne  craignent  rien  de  ce  qu'il 
faut  craindre.  Leur  genre  de  vie 
régulier  en  apparence  ne  iêrc  slt 
lors  qu'à  favoriièr  leur  vanité  $. 
hors  de  là  elles  font,  in  dociles, 
inquiètes ,  indifcretes ,  délicates^ 
iènlibles  ,  incapables  de  fè  mor- 
tifier pour  remplir  leurs  devoirs. 
En  un  mot ,  en  allant  à  la  prière 
avec  ce  fond  d'orgueil  &  de 
préfomption ,  elles  n*en  rappor- 
tent  qu'un  efprit  gâté ,  plein  d'iU 
iufion  fur  elles-mêmes &  pref. 
que  incurable.. 

Malheur  à  ceqx  qui  prient  de 
la  ibirte  •  malheur  à  nous ,  fi  nos 
rieres.  ne  nous  rendent  plus 
lumbles  ^  plus  fbdmis  y  plus  vi- 
;ilans  fur  nos  défauts,plus  difpo- 
'îz  à  vivre  dans  robicurité  .êc 

S  V, 


4i8  Discours 
dans  la  dépendance  • 

Il  faut  que  nous  priions  avec 
amour.  C'eft  par  l'amour  ,  die 
iàint  Auguftin ,  qu'on  demande,  1 
qu'on  cherche  ,  qu'on  frappe  , 
qu'on  trouve ,  &  qu'on  demeure  j 
ésrme  dans  ce  qu!on  a  trouvé. 
.C'eft  pourquoi,  dit -il  dans  un 
autre  endroit ,  vous  ceflèrez  de 
prier  Dieu ,  dès  que  vous  ceflè- 
xez  de  Faimer  &  d'avoir  ibif  de 
la  juftice.  Le  refroidiilèment  de 
la .  cliarité  .eft  le  iilence  4e  notre 
cœur  à  l'égard  de  Dieu. 
-  Sans  cela  vous  pourez  pronon- 
cer des  pheres,  mais  vous  né 
prierez  point  véritablement.Car 
d'où  nous  pourroit  venir,  die  en-  * 
core  fàint  Auguftin ,  là  véritable 
.  application  à  méditer  la  loi  de 
Dieu ,  û  elle  ne  nous  eft  donnée 
par  l'amour  de  celui-là  même 
qui  nous  aimpoie  cette  loi  >  Ai- 
mons donc  j  &  nous  prierons. 

t  '  • 
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Heureux ,  à  la  vérité  ,dit  ce  Pe- 
xe ,  de  penfèr  fèrieu^èment  aux 
veritez  de  la  Religion  s  mais  mil- 
le fois  plus  heureux  encore  y  de 
les  goûter  &:  de  les  aimer  i 

Au  refte ,  dit-il ,  il  faut  que  ce 
foit  une  douleur  fincere  de  n*ê-- 
cre  pas  allez  fidèle  à  Dieu  , 
non  pas  le  dégoik  naturel  que 
les  créatures  vous  donnent  d'el- 
les, qui  tourne  votre  cœur  du 
côté  de  Dieu  ,  qui  vous  failê 
prier  gémir,  il  faut  deû- 
rer  ardemment  que  Dieu  vous 
accorde  les  biens  Ipirituels  ,  & 
que  l'ardeur  de  vofcce-  defir  vdus 
rende  dignes  d'êcreexaucez  *.  car 
il  vous  ne  priez  que  par  coûtu- 
me ,  ou  par  foibleflè  dans  le  tems 
de  la  tribulation  -,  Ci  vous  n*ho^ 
notez  Dieu  que  des  lèvres ,  peur. 
dant  que' votre  coeur elb  éloigné 
dé  lui  y  Cl  vous  ne  lèntez  point 
en  vous  d'affedion  &  d'empref- 


DïscotjKS. 
ièmeji£  pour  le'iuccès  de  vos 
prières  j  fî  vous  demeurez  tou.-. 
jours  dans  une  indifférence  ôc 
dans  une  froideur  mortelle  en 
approchant. de  ce  Dieu  qui  eik 
un  feu  confunianci  il  vous  n'exci- 
tez point  en  vous  le  zèle  de  fi 
gloire ,  la  haine  du  péché  ,  l'a- 
mour  de  votre  propre  perÉec- 
tioa ,  n'attendez  pas  que  de& 
prières  û  languiilàntes  puiffenc 
être  efficaces,  L,e:  cœur  de  Dieu 
fié  iè  laiâera  jamais  toucher  que 
par  l'amour  qui  s'allumera.  dan& 
ie  vôrrei 

faut  prier  avec  perïèveranj- 
ce.  Saint  Bernard  dit  qu'il  eft  in- 
digne decetee'hauteMajeiléde 
&  laiilèrxrouver ,  à  mxùns  qu'om 
ne  lacherche  avec  un  cœur  par-i 
fait.  Le  cœur  parfait  eft  celui 
qui  he  /eilaflè  jamais  de  cher-, 
cÉier  Dietr. .  Auâi.iàdnt  Â^guftin) 
nous  ailùre-,t  .il  qu!Qn.ne  peut 
J3iéritpr  d'obte;iir  dans  la  prière 
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ce  que  l'on  demande ,  fi  on  ne 
ie  ciiercJie  avec  i'ailiduicé  ÔL  la. 
patience  q.u'un  û  grand  bien  me- 
jfite. 

Appliquons-nous  cette  règle,, 
-  &  failons  -  nous ,  malgré  notre 
aniour. propre,  une  juitice  exa» 
cle.  Faut -il  s'éionner  Ci  Dieu 
nous  laiflè  (i  fouvenc  dans  des 

t 

états  d^obfcvirité ,  de  dégoût ,  ôc 
de  tentation  Les  épreuves  pu^ 
~xiiient  les  amtes.  humbles  ^  elles 

•  ièrvent  aux.  ames.  inftdelles  à  ex- 
pier leurs  fautes ,  elles  confon- 
dent celles  qui  veulent  ilattef 
idans  Toraiionmeme.  leur  lâche-: 

•  té  &  leur,  orguiiil^ .       •    '  ■ 

Si  une  ame  innocente,  déta- 
(shée  des  créatures,  &  appli* 
q)iée  avec  ailiduité  à  Dieu ,  ibuf^ 
fjroic  les  /délaiâemejnsinrçcicurS) 
elle  devroit  s'humilier ,,  adorer 
lç$  dcfleins  de  Dieu  fur  elle ,  re- 
doubler iè$  prières,  â(  la  &çveHr>. 


4ii  Discours 
Comment  des  perfonnes  qui 
ont  à  iè  reprocher  tous  les  jours 
des  infidelitez  continuelles ,  ofè. 
ront. elles  ie  plaindre  que  Dieu 
leur  refufê  Ces  communications  ? 
Ne  doivént«lles  pas  avouer  que 
ce  fbnt.leurs  péchez ,  félon  le  ter« 
me  de  l'Ecriture ,  qui  ont  formé 
un  épais  nuage  entre  le  ciel  &  el- 
les, &  que  Dieu  s'eft  joftemenc 
caché  à  leurs  yeux  ? 

Cent  fois  Dieu  ne  nous  a-t-il 
pas  recherchez  dans  nos  égare- 
mens?  cent  (ois ,  ingrats  que  nous 
ibmmes ,  n'avons  -  nous  pas  été 
fourds  à  ià.voix  -,  &  iniênilbles  à 
{es  bontez  ?  Il  veut  nous  faire 
^èntir  à  {oh  tour  combien-  nous 
«étions  aveugles  &  miièrables  ea 
le  fuïant  après  s'être  laile  à  nous 
prévenir.  Il  veut  enfin  que  nous 
le  prévenions.  Il  nous  récKiit  à 
acheter  par  notre  padence  les 
£a.veurs  qu'il  nous  prpdiguoit  a4i- 
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trefois  ,  &  donc  nous  ignorons 
le  prix.  N'eft-ce  pas  une  vanité 
&  une  délieaceilè  hçnteuie  que 
(de  fupporcer  inipatiemmenc  un 
tel  procédé  que  nous  avons  eu  . 
nous-mêmes  à  fbn  égard  ?  Com- 
bien nous  a-t-il  attendus  ?  n'eft-il 
pas  jufte  qu'il  fe  faflè  attendre  ? 

Qui  eû  celui  qui  peut  le  van- 
ter d'avoir  fait  lans  rëlèrve  tout 
ce  qu'il  doit  ^  devoir  réparé  tou- 
tes fes  négligences  payées ,  d'a- 
voir purifié  ion  cœur,  d'être  en 
droit  d'attendre  que  Dieu  l'é- 
coute favorablement  ?  Helas  ♦ 
•  tout  notre  orgueil  ,  quelque 
grand  qu'il  foit ,  ne  f^auroit  ui£. 
•fire  pour  iit)us  inlpirer  cette  pré- 
fomption ,  tant  le  fèntiment  de 
notre  mi(ère  nous  preflè.  Si  donc 
le  Seigneur  nous  ibuftrait  les  gra^ 
ces  feniibles ,  adorons  fa  juftice , 
taifons-  nous ,  humilions  -  nous 
devant  lui ,  prions  fans  ceûe. 
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.  C'ell  cette  humble  perféve-  | 
rance  qui  l*appaifera ,  c*eft  cette 
efpece  d'importunité  qui  ob- 
tierwira  de  lui  ce  que  jaous  ne 
meritpns  pas  d'obtçnir  nous-mê- 
mes ,  &  qui  nous  fera  lieureufe- 
ment  pafler  des  ténèbres  à  la  lu- 
jpoiere.  Car  fçaehez,diclàint  Au^ 
guftin  ,  que  Dieu  eft  prefent, 
lors  même  qu'il  paroît  éloigné 
de  nous.  Il  te  c«che  pour  faire 
augmenter  nos  defirs       il  ne 
diffère ,  lui  qui  eft  le  Pere  des  < 
miièricordes  ^Sc  le  Dieu  de  toUr 
te  eonfolation ,  à  adoucir  toutes 
nos  peines  ,  que  pour  ne  point 
fonder  l'ouvrage  de  notre,  per- 
fection fur  une  volotité  foible 
impatience,. Rattachée  aux  dio- 

iies  fenfiblès. 

.    Qu'il  e£k. facile  d'aimei;  Dieu, 
lorfqu'il  fe  montre  à  nous  dans 
toutes  Ces  beautez ,  &  qu'il  nous  | 
ibucient  par  le  plaifir  m.çme.  dans  i 

I 
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cette,  union*  étroite  avec  lui  t 
Combien  voions-nousd'ames  la-, 
elles. qui  ne  veulent  le  lèrvir  que- 
par  inteiêc ,  &  qui  fè  découra- 
gent dès  que  Dieu  ceilè  de  les 
âaccer  iJLq^a  de  nous  une  pieté 
fi  foible  ôc  11  mercenaire  j  atta- 
chons-nous à  Dieu  pour  Diett 

A        ^      •  * 

même» . 

Souvenons-nous  que  c'eft  dans 
l'état  d'obfcurcilTement  de 
privation  que  la  folide  charité 
s'éprouve  àc  (o-  iôûtienc  elle-mê>« 
me  -y  ians  cela  les  coniôlations; 
inceiieures  anëantiroient  le  my- 
ftere  de  la  croix  qui  doit  s'ac- 
complir en  nous  fans  cela  en- 
vain  J£Sus«-Chri.st  ièrokmon^ 
'  té  au  ciel  pour  dérober  à  Cqs- 
Difciples  fa  prelence.  Hé  i  que 
peut- on  attendre  d'une  amequl 
attend  elle-même  que  Dieu  la. 
conlble  pour  le  donner  à  lui.  ; 

Enfin  il  faut  prier  avec  pure- 


'4ié-  Discours 
té  d'intention.  Il  ne  faut  point, 
dit  faint  Bernard  ,  mêler  dans 
nos  prières  les  chofes  vaines  avec 
les  veritablés,les  periflàbles  avec 
les  éternelles  ^  des  intérêts  bas 
&  temporels ,  avec  ceux  de  no- 
tre falut.  C'eft  bien  prier ,  dit 
hint  Auguftin ,  que  de  ne  cher- 
cher  que  Dieu  lèul  y  c*eft  mal 
prier  que  de  chercher  par  lui 
d'autres  biens. Ne  prétendez  pas, 
dit-il ,  rendre  Dieu  le  protedeur 
de  votre  amour  propre  &  de  vo- 
tre ambition ,  mais  l'exécuteur 
de  vos  bons  defîrs.  Vous  recou- 
rez  à  Dieu ,  afin  qu'il  fatisfafle 
vos  paffions ,  &c  fouvent  afin  de 
vous  garantir  des  croix  dont  il 
connoît  que  vous  avez  beibin. 
Quand  il  vous  aime  ,  dit  enco- 
re ce  Pere  ,  il  vous  refufe  ce 
que  votre  amour  propre  vous 
fait  demander  :  dans  ia  cole. 
re  il  .vous  accorde  ce  qu'il  eft 
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dangereux  que  vous  obteniez. 
N'allez,  donc  point  porter  aux 
pieds  des  autels  des  vœux  indé- 
cens ,  des  defîrs  mal  réglez ,  & 
des  prières  indifcrettes.  Ne  de- 
mandez rien  qui  ne  foit  digne 
de  celui  à  qui  vous  le  demandez. 
.Gardez- vous  bien  de  foupirer 
après  des  biens  faux  &  nuifibles , 
répandez  votre  cœur  devant  le 
Seigneur,  afin  que  £od:  Saint  £11 
prit  demande  en  vous  par  des 
gémiflèments  ineffables  les  véri- 
tables biens  qu'il  veut  que  vous 
demandiez. . 

Comment  Dieu ,  dit  S.  Au- 
guftin ,  vous  accorderoit  -  il  ce 
que  vous  ne  voulez  pas  vous- 
même  qu'il  vous  accorde  i  Vous 
lui  demandez  tous  les  jours  l'ac- 
complilïèment  de  fa  volonté, & 
l'avènement  de  Con  règne.  Pou- 
vez -  vous  lui  faire  cette  prière 
de  bonne  foi ,  vous  qui  préferez 


4^8  D  I  s  c  o  u  K  s. 
votre  voloncé  à  la  ilenne  -,  qui 
facrifîez  fês intérêts  aux  vôtres, 
ôc  qui  faites  cqder  fa  loi  aux  vains 
prétextes  dont  votre  amour  pro« 
pre  le  lert  pour  l'éluder  î  Pou- 
v^z-vous  lui  faire  cette  prière  , 
vous  qui  troublez fon  reene  dans 
votre  ame  par  tant  d'inndelitez , 
par  tant  de  vains  deiirs ,  par  tant 
d'amulemens  indignes  du  Chrif. 
tianiline  j  vous  enfin  qui  craignez 
.  Tarrivce  de  ce  règne  ,  &  qui  ne 
voudriez  pas  queDieu  vous  acor- 
dât.toutce  que  vous  faites  feni- 
blant  de  Ibuhaiter  i  Car  lorfque 
vôvs  lui  demandez  qu'il  chan- 
ge votre  cœur ,  s'il  vous  prenoit 
au  mot ,  èc  s'il  vous  oâroit  de 
vous  rendre  humble ,  mortifié , 
ennemi  des  plaifîrs  &  des  con- 
iblations,emprelïe  pour  les  croix 
ôc  pour  fon  amour,  votre  amour 
propre  &  votre  orgueil  le  révol- 
teroient  pour  vous  empêcher 
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■  d'accepter  cette  offr&  j  &  con- 
ibncanc  au  retranchement  de  i 
certains  défauts  qui  vous  incom-  1 
modent ,  vous  voudriez  réierver 

re  vos  conditions  pour  accom- 
moder la  pieté  à  votre  humeur 
&  à  vos  vues. 

•  Au  refte ,  quoique  les  metho^  " 
des  pour  prier  ,  qui  nous  vien- 
nent des  perfonnes  pieufes  èc  ex- 
périmentées, méritent  beaucoup 
de  refpeâ:,*&  que  nous  les  de*, 
vions  iuivre  autant  que  nos  ex- 
périences ,  &  le  confeil  des  gens 
làges  que  nous  confïiitons ,  nous 
en  découvrent  l'utilité  ,  pour 
nous  Ibulâger  &,  faciliter  notre 
application àDieu,  nous  devons 
regarder  comme  i'eflèntiel  dans 
ia  prière  de  demander  à  ce  Dieu 
de  mifericorde  ,  qui  connoîf 
mieux  que  nous  nos  1*  (oins , 
ce  qu'il  faut  que  nous  lurde- 

*  « 
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mandions  ;  fon  Efpric  Saint  , 
à  qui  il  appartient  véritable- 
ment de  nous  enfeigner  à  prier, 

*  donne  quand  il  lui  plaît  des 
conduites  particulières  :  mais 
ce  qui  eft  très  -  important ,  eft 
de  Ce  perfuader  que  la  manière 
de  prier  la  plus  fimple ,  la  plus 
humble ,  &  la  plus  éloignée  des 
raifonnemens  &  des  vues  abs- 
traites ,  eft  fans  doute  la  plus  af- 
fiirée ,  &  la  plus  conforme  aux 
paroles  du  Fils  de  Dieu ,  &,  des 
Apôtres.  Dans  cette  prière  nous 
trouverons  de  la  lumière  &  de  la 
force  pour  remplir  nos  devoirs 
avec  paix  &bumilité ,  dans  quel- 
que condition  où  nous  foyons. 
Sans  elle  en  vain  formerons-nous 
de  belles  réfblutions  j  privez  de 
la  nourriture  intérieure  nou» 

•  nous  trouverons  fans  force  dans 
toutes'ffes  occalîons  difficiles ,  6c 
dans  toutes  les.  tentations  de  la 
vie. 
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Apud  me  oratio  Deo  vit*  meae» 


*E  T  o  I  T,  Mes  tres- 

'  PCll  ^^"•^'^^s  SoEUKS ,  une 
teÉ^  étrange  erreur  parmi 
*     les  Juifs ,  qui  faifoienc 
conlifler  toute  leur  re^ieion  dans 
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431  AuTKE  Sermon- 
le  dehors,  &  qui  croïoient qu'il 
n'y  avoit  que  î'adion  extérieu- 
re qui  pou  voie  rendre  un  lionL- 
me  agréable  à  Dieu.  Ils  rédui- 
foient  ainiî  toutes  les  vertus  aux 
feules  marques  extérieures  êc  à 
ce  qui  paroit  aux  yeux  des^  au- 
tres j  &,  pourvu,  que  la  vertu  & 
la  pieté  parût  en  eux  régler  les 
fèns  &:  les  fondions  du  corps , 
ils  ne  le  mettoient  point  en  pei- 
ne de  régler  l'intérieur  &c  le  de. 
dans  du  cœur  :  femblables  à  ces 
peintres  &  à  ces  (culpteurs  qui 
jie  formant  que  le  debors.  Le 
Peintre  applique  Ces,  couleurs 
fur  une  toile  j  &  quand  il  a  re- 
prelênté  un  corps  ,  quand  il  a 
fait  une  bouche  ,  des  mains  de 
des  pieds  ,  il  a  formé  fon  ta- 
bleau :  mais  il  ne  va  pas  jufques 
aux  entrailles  Ôc  dans  le  cœur. 

Le  fculpteur  de  même ,  quand 
il  a  donné  à  un  marbre  quelque^s 

coups 
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tES  PRINCIPAUX  DEVOIRS 

et       ',  • 
LE  S   A  V  AN'T  AG  E  S 

BE  LA  VIB  R.ÏLI6IEUSE.  * 

0 

E  -monde  entier  n'eft 
rien ,  parce  que  toatcc 
qui  eft  mefuré  va  ânip. 
Le  Ciel  qui  nous  cou- 
.vre  par  ùl  voûte  inimenfè  eft 
comme  une  tente ,  félon  la  com- 
lyaraifbn  de  rEciiture.  On  la 
dreilè  le  iôir  pour  le  voïageur  ; 
&  on.  l'enlevé  le  matin.  Quelle 
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doit  ècre  notre  vie  ,  &  notre 
converiàcioa.  ici  -  bas  ,  die  ua 
Apôcre  ,  puifque  les  Cieux  que 
nous  voyons  ,  &c  cette  terre  qui 
nous  ^rce ,  vob£  è^cessAxuész 
|)ar  le  feu  i^i^ûa^e  tout  arri> 
ve  i  la  voilà  qui  vient  i  elle  eft 
prévue  deja  venue.  Tout  ce 
qui  paroie  ie  plus  folide ,  n'eft 
qu'une  image -creusé ,  qu'une  fi. 
gure  qui  pailè  &  qui  ëchape 
quand  on  en  veut  jouir,  qu'une 
bnabre  fugitive  qui  difparoît.  Le 
tems  eft  coure ,  dit  ^nt.  Paul , 
parlant  des  Vierges;,  donc  il  £2iut 
tdèf.  de  ce  monde  comme  A*en 
ufànt  pas  ,  n'en  ufêr  que  pour 
le  vrai  besoin     ufer  fooeesxient 
£uis  vouloir  ^en  jouir ,  en  uièr  en 
,  i^llant.,  fans  s'y  arrêter  ùlos 
y  tenir.  C*eft  donc  une  pitoya- 
tle  erreur ,  que  de  s'imaginer 
qu'on  âcriôe  beaucoup  à  Dieu, 
quand  on  quitte  le  monde  pour 
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lui  i  c'eft  renoncer  à  une  illufîon  - 
pernicieuiê ,  c'eft  renoncer  à  de 
Yxais  maux  déguiièz  ^bus  une 
vaine  apparence  de  bien.  Perd*- 
on  un  appuy  quand  on  jette  -ua 
To{è$xi  fêlé  ,  qui  loin  de  nous 
iôûcemr ,  noos  pei?ceroir  la  maia 
£  nou$  voulions  nous  y  appuy€i^ 
Faut  -  il  bien  du  courage  pour 
s^enâiir  d'une  mation  qui  combe 
en  ruïne ,  de  qui  nous  cc]:aiAroic 
dan$  ik  oUttce  }  Que  quitte-t-on 
donc  en  quictantle  monde  ?  C& 
que  quit^  celui ,  qui  à  fon  ré- 
veil ipjtt  d*im  fonge  plein  d'in-^ 


iqui  fe  tj;>ucbe ,  qui  Je  compte , 
qui  le  meilire  par  le  tems ,  n'cft 
qu'une  omhre  de  l'être  vérita- 
ble. A  {leine  cotnmeace-t.il  à 
être  qu'il  n'eft  déjà  plus.  Ce  n'eft 
rien  uçriEer  à  Dieu ,  que  de  lui 
^riiîer  toute  la  nature  entière  ^ 
c'eft  lui  donner  k  néant ,  la  va- 
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434  Avantages^ 
nité ,  le  menfonge  même. 
■  D'ailleurs  ce  monde  ii  vain iSc 
il  £ragile  eft  trompeur  ,  ingrac 
êL  plein  de  crakifons.  Q  com- 
bien dure  eft  ià  fêrvitude  En- 
fans  des  hommes ,  <jue  ne  vous 
coûte  - 1  -  il  pas ,  pour  le  dater , 
pour  tâcher  de  lui  plaire ,  |>our 
mandier  fes  moindres  eraces  ? 
quelles  travérles  ,  quelles  al- 
larmes  ?  xjœlles  baileil^  ,quel<« 
les  <lâchetez  pour  parvenir  à 
ce  qu'on  n'a  point  honte  d'ap- 
peller  les  honneurs  ?  Quel 
tat .  vÎK^nt ,  de  pour  ceux  iqtii 
s'éforcent  de  parvenir  ,  ôcyoxts 
ceux  même  qui  font  parvenus  ? 
Quelle  pauvreté  efièdive  dans 
une  abondance  apparente?  Tout 
y  trahit  le  cœur  ,  jufqu'â^'efpe- 
rance  même  dont  il  paroît  nou- 
ri.  Les  defirs  s'enveniment  -,  ils 
deviennent  ^rouches  Se  infàcia. 
bles  ^  l'envie  dichiire  les  entrail^ 
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les.  On  eft.  malheureux^  ^  nan- 
iêuiement  par  (on  propre  'mal- 
àeur ,  mais  encore  par  la  proipé:- 
ricé  d'aucrui>  On  n'eft  plus  cou- 
diédece  qu'on  poflède.  On  ne 
iènt  que  ce  qu'on  n'a.  pas.  L'ex- 
péiience^eia  vanité  dre  ce  qu'on 
À  y  ne  .ralentie  jamais  la  fureur 
d'acquérir  ce  qu'on  fcaic  bien 
être  aufîî  vain  &  auflî  incapable 
de  rendre  heureux.  Qn  nepeur, 
ni  afibuvir  :fes  payions  ni-  les 
vaincre.  On  . en  fenc  la  tyrannie 
&  on  ne  veut  pas  en  être  déli- 
vré.-. O  !  fi  je  ponvois  traîner  le 
monde  entier  dans  les  cloicies 
dans,  les  fblimdes'  ,  j^'arra^ 
cherois  de  ià  bouche  un  aveu 
de  ià  mifere  &  de*  fbn  deièfl 
poir.  Uelas  .*  va:.c-on  dans  le 
monde  l'étudier  de  près  dans 
£bn  état  le  plus  naturel  ?  On  n'en- 
tend dans  toutes  les  familles  que 
gémi^femens  àt  cœurs  oppreC 

Tuj. 
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tsz.  Vaa  eft  dans  une  difgrace^ 
fpi  lui  enkve  le  fruit  de  les  tra- 
vaux depuis  tant  d'années  ,  & 
qui  met  &l  patience  à  bout  :.  L'an, 
ue  ibufire.  dans  À  charge  de&, 
dégoûts  &  des  d  eikgrëmens.  Ce« 
lui-ciperd ,  l'autre  craint  de  per- 
dre. Cet  autre  n*a  pas  aflez ,  il 
eft  dans  un  état  vioienc.  L*en-. 
nuy  les  pouriùit  tous  )uiques  i 
dans  les  û>eâacles  3  &  au  mi. 
Hèu  des  plaifirs  ils  avoilenc  qu.* 
ils  font  nûfërables.  Je  ne  veux 
que  le  monde  pour  apprendre 
aux  Hommes  ^  combien  le  mona- 
de eft  digne  de  mépris.  Mais 
pendant  qii0  les  ennuis  du  fié» 
cle  parlent  ainiî ,  quel  eft  le  lan* 
sage  de  ceux  qui  doivent  être 
Tes  enfans  de  Dieu  ?  Hélas  «  ils 
coniêrvent  une  efômeâc  unead. 
miration  fecrete  pour  les  clioiês 
les  plus  vaines que  le  monde 
même ,  tout  vain  qu'il  eft  ,  ne 
peut  s'empêcher  de  méprijfèr..  O 
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mon  Dieu  t  arrachez  ^  arrache:^ 
du  cœur  de  vos  enfaos  cette  er- 
reur  maudite:  j'en  ai  vû^mème 
de  bons  &  de  ûnceres  dans  leur 
|»étë ,  qui  faute  d'expérience  é- 
toienc  ébloiiis  d'un  éclat  groil* 
fîer  ^  ils.  écoient  étonnez/ de  voir 
des  gens  avancez  dans  les  hon^ 
neurs  du  fiécle  leur -dire  ;  nous 
ne  iômmfis  pas  heureux^  Cette 
^^té  leur  etoic  nouvelle, conw 
me  Cl  l'Evangile  ne  la  leur  avoit 
pas  révélée  $  comme  fi  leur  re»: 
Boncemenc  m.  monde  nfavoîo 
pas  dd  être  fondé  fur  une  pleine 
âc  conftante  periuaiîon  de  ùl  va^ 
nité.  Q  mon  Dieu  ,  le  mande , 
parie  langage  m«n«;  de  fes 
nons  ,  rend  témoignage  a  la 
vérité  de  votre  Evangile  ,  qui 
dit  :  malheur  au  monde  !  Et 
Kos  enfans  ne  rougiflënt  point 
de  montrer  ,  que  le  monde  » 
encore  pour  eux  quelque  chofê' 

T  iiij 
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de  doux  . ^  d'agréable. 

Le  monde  n'eft  pas  feulement 
fragile  ôc  miferable ,  il  eft  enav 
xe  incompatible  avec  les  vrais, 
biens.  Ces  peines ,  que  jjous  lui 
voyons  ibuffrir ,  ibnt  pour  lui  le 
comnaencement  des  douleurs  é-. 
ternelles.  Comme  la  joie  célei^e 
iê  forme  peu  à  peu  dès  cette  vie 
dans  le  cœur  des  juftes.,  où  eft- 
le  Roïaumie  de  Dieu  3  les  hor^ 
XÊuxis  ôcle-  delè/foir.de  l'enj^riè- 
formeniC  aj^Ol  peu  â  peu  dans,  le 
.  cœur  des Jiommes  profanes ,  qui 
vivent  loin  de  Dieu.  Le  monde: 
eft  .un  Enfer  déjà,  commencé  : 
,tpM.^..  eft.  envie  ^^Jureus haine' 
aCi  la  .vérité  &  de»  U-vertu , .  im-. 
pui{fe.nce  &  defèfpoir  d'appaifer 
Ton  propre  cœur  &  de:  raflÈifier- 
ièsdeiù:s<  ],  C  eft  venu  du  .ciel' 
fur  la  tejarfe  foudroïer  de  fes  ma^. 
l^didions  ce  monde  impie  j  a- . 
jgrès  en  avoip  enle vç  iés.  élus.. 
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Dieu  nous  a  arraché ,  die  làiiic 
Paul ,  à  iâ-  pùiflànee  des  ténè- 
bres ,  pour  nous  transférer  au 
Koïaume  defon  Fils  bien-aimc. 
Le  monde  eft  le  Roïaùme  de 
Satati-t  de  les  ténèbres  du  pecbé 
eouvrenc  cette  région  de  mort« 
Maibeur  au  monde  à  cau(ê  de 
lès  fcandales  j.  Hélas  >.  les  Juftes 
même  fdaz  ébranlez.  O  quelle 
cil  redoutable  cette  puiilànce  de 
cénëbres  ^  qui  aveugle  les  plus 
dairvoïans  j  c'eft  une  puiflànce 
d'encbanter  les-  elprits  ,  de  les 
fèduife  ^  dé-  leur  ôter  ià  vérité 
même  après  qu-ils^  l'ont  crue 
ièntie^aimée.  O  puiilànce  ter.' 
rible,  qui  répand  l'erreur  ,  qui 
fAit  qu*oii  ne  voit  plus  ce  que: 
l'on  voïoic ,  qu^on  craint  de  le 
revoir  ,  Si'  qu'on  Cq  complaît 
4ans.les ténèbres  de  la  mort!  En- 
fans  de  Dieu  fméz  cette  puiC 
iànce  (.elle  entraine  tout , ,  elle 

T  V 
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lutte  ».elle.  çyraniiifè ,  elle  enle=«. 
ve  les  cœurs.  £coût;ez  J.  C.  quii 
crie  :  On  ne  peuc  iêrvir  deux 
Msâttcs ,  Dieu  ^  le  mondç*. 
Ecoutez  un  des  Apôtres ,  qui.a- 
jpûte  adultère  ne  i^aye^&rvous. 
pas  ,  que  ramitié  du  mande  eft: 
ennemie  de  Dieu  î:  pMnc  de  mi^. 

lieuv  nulle,  eipérance  d'en  croo-- 
ver  ;  c*eft  anandoniier.  Dieu 
ç'efl;.  renoncer  à  Ipn  amour ,  que. 

d'aimer  fbn  ennemi..  Mais  enie*. 
nonçanc  au  monde ,  âuic-il  re?* 
noncej:  à  tout  ce  que  le  monde.r 
donne  ?  Ecoutez  encore  un  au, 
tire  Apôtre  ,,  c'eil  ÙissA  Je^^ns: 
N.'aimez  ni  le  monde ,  ni  les  cho» 
iês.  qui-  font  dans  le  monde. ,  nii 
lui  ,  ni  ce  qui  lui  appartient.. 
Toujc  ce  qu'il  donne  eft  auffi- 
Y^n^-auffî  corrctfnpUv^uiii  eni-- 


fîyjCi.iJ  q>ie  les, Chrétiens  vivent: 

4isins..cft.r.eppncemenç  î^çqv^ç^ 
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BEXà  VIT  Hbligisus  S.  441^ 
vous  vous  - même  du  moins  ,,  il 
vous  n'écoutez  pas  les  Apôcres 
Qu'avez  -  vous  promis  dans  vo- 
tre Baptême,  poiur  encrer ,  noir 
disns  m  perfeûioa  d'im  Ordre 
Religieux ,  mais  dans  le  limpie 
Chriftianifme    dans  reiî>eran<- 
ce  du.  falut  ?  Vous  av«z  renon- 
cé à  Sataa  6c  à  fes  pompes.  Re^ 
marquez  quelles  iont  ces  pom^. 
pes.  Satan  n'en  a  point  de  di{l' 
tinguées  de  celles  du  fiëcle.  Les* 
pompes  duiiécle,  qi»*on  eftten^ 
cé  de  croke  inoocenœs  (ont: 
donc  ,.ièlon  vous^mênies,. celles- 
de  Satan  ,  ific  vous  avez  promis 
de  les  déteftèr.  Cette  ^meâ^ 
fi  iblemnelle ,  qui-  yoo&  a  incco^ 
duic  dans  la  focieté  des  fidèles-^ 
ne  fera-t-elle  qu'une  comédie 
«ne  dérifîon  iacrilége  ?:  Xe-iei- 
noncemenc  au  monde  &  ia  dér- 

ttftation  de  &s  vanieez 
dTendelle.  au  falut  de  chaque.^ 
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Clirétien.  .  Celui  qui  quicce.le.- 
monde  ,  qu'y  ajoute-t-il  ?  il  s'é- 
loigne de  ion  ennemi ,  il  détour. 
mks  .yj^x.  poujr  ne.pas  voir  çe^ 
qu'il:  abhorjre ,  il  .fe  Xdf^Q  .d'çfrje . 

^ux .  ^rifés ,  avec. .  cet  eimemi ,  ; 

ne  pouvant  jamais  faire  ni  tré- 
v.e  ni  paix..  Eft-cc  U.un  grand, 
façrifî.ce  ?  n'jeftrce  pa^  ^lufpt,,uA» 
rand  fpulagç.m€nt,,.  une,%eçjÇ; 
oucè ,  une  paix,  qu'on -d^i-oit. 
chercher,  pour  ibi.-  mên>e.,  dès. 
qu'on  deiîre  d'être.  Chrétien,  &c 
n'aimçr.  pas  ,ce.  .qu^  Pifiu  .con- 
?  v^ana  on  ne  veut|)omt 
ain>€rt;Dji€u.v  quand  on;i^  ^veut^ 
^imçr  .que  iè.s  paifions      s.'y  Ù-. 
yre;-  lâns  .Religjpn  par  ce  defe^l^ 
poir  dpnt  p^rle  faint  I^aul  j.je. 

ne  m'étonne  pas  qu*ôn  aimç  le 

iBQndç  èç  qu'pn:kch€rche.;piàs. 
quand  pn  croit  la^  Religion.  » 
quand  on  délire  de.s'y.  attacher,; 

qjiand  .oA.cyainç  k  jjifeei  d.e!, 

t 
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Dieu  qiiorui  on  le  crainc  ibu 
même  &  qu'on  fe  defSe  de.  ià. 
propre  fragilité ,  peuc,43n  crain- 
dje.  4e  quitter  le  monde  ?.  Dès 
quon  veuc  faire  fon  làluc,ji'.y  a 
t-ilpas  plus  delurecé,  plus  deia- 
cilité,  de.  fècours,  de  confolation 
dans  la  Iblimdê }.  LaiHbns  donc 
pour  m.omçj|&  coûter  ies.  vues 
d-uiiç  p^fedjon.rubiime,.iie  par^ 

ions,  qiie  d„'amo.uj  de.  foa  falut , 

qu6  d'incerét  prbpre;que.de  dou- 
ceur ,  de  de  paix  dès  cette  vie* 
Ott fsm.-tr il  çet.  intérêt  même . 
temporel ,  ..pour  une  .ame  .eii  .-qui . 
toutié  B.tdiigion.n*eft  pa«  éteinte  î 
Où  ièra^x-elle. cette  paix.?  iinoa 
loin  d'une, mer  û.orageufe^.qui: 
ne  fait  voir  par  tout  qu'dcueils 
&  naufrages  ?.  O.ù  fera- 1*  elle  5 . 
finon  loin  des.objets..qui  enââ^ 
ment,  les  deiirs ,  qui  irritent  ies 
pai&ons  ,  qui  empoifonnent  les. 

ç,oeur;î,le.s  ,plu§.  innoceus ,  .qui:re-» . 


444  Sun  LES  ÂVAMTAGBS. 

veiÙenc  tout  ce  qu'il  y  ade  plus^ 
itialin  dans  riiomme ,  qui  ébran- 
lent les  ames  les  plus  fermes  & 
les  plus^  droites  ?  Hélas ,  je  vois, 
tomber  les  plus  hauts  Cèdres  dit 
Liban &  jp.  courrai  au  devant 
du  péril ,  &  je  craindrai  de  mô 
mettre:  à  l'abri,  de  là  tempête  > 
~  N'eiE^ce  pas  être  ennemi  de  ^bi. 
m.6me  ,  rejecter  le  ialut-  âc.  la. 
paix  ,  en  un  mot  aimer  ^perte,. 
&  la  chercher  dans  un:  trouble 
continuel  ? 

Après  cela  faut-il  s'étonner  il 
iàint  Paul  exhorte  les  Vierges  à 
demettcer  Ubres ,  n'ayant- d'au- 
tre^ Epoux  que  l'Epoux  célefte. 
Il  ne  dit  pas.  ^  c'eiL  afin  que 
vous  ibïez  dans  une  oraifbn  plus  ' 
ëmihente  :  il  dit ,  afin  que  vous 
ne  iôïéz  podiit  daa»  un  malheo- 
icux  partage  entre  J.  G.,  fit  un 
Epoux  mortel;  j  entre  les  exerce 
cices  de  laJLehgion ,  &  lés  foibs,. 
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donc.  on.  ne  peut  &  garencir ,.. 
quand  on  eft  clans  l'efclayage  du 
nécle..  C'eft.  afin  que.  vous  puif- 
&RZ'pier  fans  empêchement.  C'eft: 
que  vousv auriez.,  dic-il , .  dans  le. 
mariage  les  triïuLaiem.  de  U 
chair  je  voudrais  vous  les  éfar" 
ffier  j  c*6ft  ,  dit-il  encore  ,  que 

vemdms  vous  voir  dépitées  de 
ttiM  embarras.  A  la;  vérité,  ce  n'dk: 
^A»  uiL  préicepce  y  car.  cette  pa. 
rôle  ,  comme  T.  C.  lé  dit  dans  . 
lr£vangile ,  ne  peut  être  com^ 
pjdiè  oe  cou&c  Mais  heureux ,  je. 
diâ  .heureux  même  dès  cette  vie^ 
ceux  à:  qui.  il  efl  donné  de  la. 
compriefwliFe ,  deift  goûtçr  &  de- 
hiL  fuivxe.  1  Ce  n'eik  pas  on  pre^ 
cepce ,  mais  un  conièil  de  l-Apô^. 
tre  plein  de  l'eipric  de  Dieu.. 
C'6ft  un  cohiêil  que  tous  n'ont: 
pas  le  courage  de  fuivre.^  mais-, 
qu'il,  donne  à  tous  en  général 
aâii.qu'iLibicifuiyii  de.  ceuxi,,  ài 
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qui  Dieu  meixra.  au  oœuf  le 
goûc  &  la.  force,  de  le  prati- 
quer. .  .. 

Ds-li-  vient ,.  qu^en- ouvrant; 
k5  livres  des  Saio«.Pej5es',  jeu© 
trouve  de  tous  cotez- .même 
dans  les  fermons  faits  au  peuple 
J&ns  diftindiofi'j.que  des  exhor- 
tations preiiantesi,  pour  conduii 
re  les  Chrétiens  en  foule  dan» 
les  rolitudes..C'eft^nfîquefaint 
Baille  fait  uh.  'lèrmon  exprès 
Çour  inviter  tous,  les  Chrétiens 
à  la  vie  folitaire.  Saint  Grégoire 
.de  Nazianze,  iaiat  ChryfoftoM 
tae  ùânt  Jérôme  ,  /aint  Am- 
broife  j  l^Orient .  l'Occident , 
tout  retentic  des  louanges  du 
déferLficdelafuitedu  lIccle.  J'a- 
perçois'jnême.  dans  la  Règle  de 
iàint  Benoît ,  qu2àûne»craign6it 
point  de.confacrer  ks^enfans'a;:. 
yant  qu'ils  euflènt  Tufage  de  la 
xaifon. .  Les  pàrens  iàns  craindre 
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delescyrannilèr,  cxoioienc  pou» 
voir  les  vouer  à  Dieu,  dès  le  bex^ 
ceau.  Vous  vous  en  étonnez , 
vous  qui  mettez  une  fi  grande 
difiference  entre  la  vie  du  cosn> 
mun  des  Chrétiens,  vi vans  au 
milieu  du  ilécle ,  8>c  celle  des.  a. 
mes  Religièufes  confacrces  dans 
la  Solitude.  .Mais  apprenez ,  que 
parmi  ce&  vrais  Chreciens^quine 
xegardoient  le  liécle  qu'aveclior- 
reur ,  ily  avoit  peu  de  difièrenceL 
entre  la  vie  pénitente  &  recueils 
lie  que  l'on  menoit  dans  ùihxaû.-^ 
le,  ou  ceUe  qu'on  menoic  dans  ua 
deièrt.  S'il  y  avoir  quelque  difi^. 
sence  ;  c'eft  qu'il»  eegardoienc: 
comme  plus  doux ,  pliu  Sicile 

Elus  fur  de  mépriiër  le  monde  de 
)in  que  de  près.  On  ne  croïoit 
doncpoint  gêner  bi  liberté  de  ces. 
enfans ,  puiiqu'ils  dévoient  com- 
me Chréciensne  prendre  aucune. 
|iarc  au;ic  pommes  U  aux  joies  4vl 
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monck;  Cécok  kur  épargner 
des  tencaxions  ^  leur  préparer 
une  heureufè  paix  ,  que  de  les 
enfèvelir  tout-  vivans  dans  cette 
i^te  ibcifité  avec  les  Anges  de 
la.  terre.  O  aimable  iimplické 
des  enfans  4e  Dieu  ,.  qui  n'a- 
voient  plus  rien  à  ménager  ici^ 
bas  1 0  pratique  étonnante,  mais, 
qui  n'e&  û  diTproporcionnée  à 
nos  moeurs  ,  quU  caulè  que  les 
Difciples  de  J.  C.  nefçavenc  plus, 
ce  cpie  c'eik  que  porter  ùl  Croix 
avec  lui ,  que  dire  avec  lui  :. 
malheur  .y  malheur  au  inonda  l  On 
û'a  point  de  honte  d'être  Chré- 
tien ,  &.  de  voitloir  jouir  de  ht. 
liberté  pour  goâcec  le  fruit  dé~. 
fendu ,  pour  aimer  le  monde  que: 
J:.  Q  détefte.  O  lâcheté  hon- 
teufê,  qui  ëtoit  refèrvéeponr  la 
conibmmadoo  de  l'iniquité  dans; 
les.  derniers  ûécles  i  .On  a.  ou-> 
blié  qu'àcre  Chrétien ,  n'êcre: 
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plus  de  ce  inonde  ,  c'eft  eSen*» 
cieiiement  la  même  choiib.  Hé* 
las ,  quand  vous  reverrons-nous^ 
ô  beaux  jours  i  ô  jours  bien- 
heureux ,  où-  eottces  tes  fiunilles 
Chrétiennes ,  ^ccer  leurs 
maifons  &  leurs  travaux ,  vi- 
voiei^  comme  nos  Communau- 
tez  les  plus  régulières  »  c'eft  iîir 
ce  modek  que  no?  Communau- 
tez  {&  font  formées*.  Cto  fe  tai-*- 
£oii ,  on  prioit  ^  on  travailloic 
iàns  ceflè  des  mains ,  on  fè  càu 
choit  i  en  forte  que  les  Chré- 
tiens éeoiefifr  appeliez  un  genre 
d.'hommes  qui  fuïoient  la  lumic- 
re.  On  obéïflbit  au  Pafteur ,  aa 
Pere  de  êimille..  Point  d'autre- 
joie  que  celle  de  notre  bienheib. 
ipeuiè  eiperance  pour  l'avene- 
ment  du  grand  Dieu  de  gloire.» 
Point  d'autres  aâèmbiées  que 
celles  où  l'on  éeautoit  les  paro^ 
de  1^  foi }  point  dlsmtre  fe£. 


45°  Sun  LES  Avantages 
tin  que  celui  de  TAgneau  fuivi 
d'un  •  repos  de  chanté  j  poinc 
d'autre  pompe  que  celles  des  fê- 
tes &  descërémoniesjpoinc  d'au- 
tres plaifirs  que  celui  de  ehan- 
cer  des  Pfeaumes  &  les-  facret 
Cantiques  ^  point-  d'autres  veik 
les  que  celles  où  l'on  ne  ceilbit 
de  prier.  O  beaux  jours  quand 
vous  r^verroBS  -  nous^  ?  Qui  me 
donnera  des-yeux  pour  voir  la 
gloire  de  Jerufalem  renouvellée? 
Heureufe  la  pofterité  fur  laqueli- 
le  reviendronr  ce  j  anciens  jocirs  • 
D-e  tels  Chrétiens  étoient  foli.<^ 
taires  ,  êc  changoienc  les  villes 
en  deferts. 

Dès  ces  premiers  tems  nous 
admirons,  en  Orient  des  hom*. 
mes  &  des^  femmes  qu'on  nom^. 
•moic  Afcetes,  c'eft'-à-dire,Exeri. 
eitans.  C'etoient  des  Chrétiens 
dans  le  Célibat ,  qui  fui  voient 
toute  isL  per^âion.  du  confeil  de 
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l'Apôtre.  En  Occident,  quelle 
foule  de  Vierges  ôc  de  pcrfon- 
nes  de  tout  âge ,  de  toace  ccmdii 
don ,  qui  dans  l'obicurité  &  dans 
le  iilence  ignoroient  le  monde 
&.étoient  ignorées  de  lui,  par- 
ce que  le  monde  n*étoit  pas  di- 
gne d'elles  ? 

Xes  perfécutions  pouilèrent 
jufques  dans  les  plus  affreux  de- 
ierts  des  Patriarches ,  des  Ana- 
chorettes faine  P-aui  (àinc 
Antoine }  mais  la  periecution  fit 
moins  de  folitaires  que  la  paix 
&  le  triomphe  de  l'Eglife.  Après 
la  converiion  de  Conftantin  lès 
Chrétiens ,  ù.  ilniples    Ci  enne» 
mis  de  toute  moleilè  ,  craigui. 
rent  plus  une  paix  jflateuiè  pour 
les  ièns ,  qu'i»-n'avoient  craint 
la.  cruauté  des  Tyrans.  Les  de- 
-dfejçts.iè  peuplèrent  d'Anges  in^ 
nonabrables ,  qui  vi voient  dans 
des  corps  mortels  ûiîs  tenir  à  la 
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terre.   Ces  folitudes  làuvages 
fleurirent  :  les  villes  entières 
soient  prefque  deièrtes.  D'au- 
tres villes  ^  comme  Oxirinque 
dans  l'Egypte ,  devenioienccom* 
tne  un  Monaftere.  Voilà  la  ibur« 
.  ce  des  Communautez  Religieux 
fes.  O  qu'elle  eft  belle  i  qu'elle 
dS:.  touchante  4  que  la  terre  refl 
ifemble  m  Ciel ,  quand  les  hom^ 
mes  y  vivent  ainii  i  ^ais  hélas, 
que  cette  ferveur  des  anciens 
iours  nous  reproche  le  relâche- 
ment &  la  tiédeur  des  nôtres  ? 
Il  me  ionble ,  que  j'entends 
Antoine  ,  qui  &  plaint ,  de  ce 
que  le  foleil  vient  troubler  ùl 
prière ,  qui  a  été  auffî  longue  que 
îsL  nuit.  Je  crois  le  iroir  qui  re- 
çoit une  lettre  de  l'Empereur , 
èc  qui  dit  à  fes  diiciples  :  Ké- 
jouiflèz-vous  ,  non  de  ce  que- 
l'Empereur  m'a  écrit ,  mats  de 
ce  ^ue  Dieu  nous  a  écrit  une 
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leccre  en  nous  donnant  l'Evan- 
gile de  fbnPils.  Je  vois  Éiint  Pa- 
4:liome ,  qui  marchant  ikr  les  tra^ 
ces  de  iàint  Antenne  ,  devient  de 
i^n  côté  dans  un  autre  deiert  le 
Pere  d'une  pofterité  innombra- 
ble. J'adxmfie  Hilaxion  qui  fiiit 
de  païs  en  païs  ,  jusqu'au  delà 
des  mers^  le  i>ruit  de  Ces  vertus 
<&  de  {es  miracles  qui  le  pour- 
^c.  J'entends  un  lolisaire  qux 
aïant  vendu  le  livre  des  Evangi- 
les ,  pour  donner  tout  aux  paa> 
vres ,  &  pour  ne  poâeder  plus 
rien ,  s*écrie  :  j'ai  tout  quitté , 
jufqu'au  livre ,  qui.  m'a  appris  à 
quitter  tout.  Un  autre  (  c'eH  le 
grand  Arfêne,  )  devenu  i^uvage, 
s^il  m*eft  permis  de  parler  ainlî, 
coniblok  les  autres  iblitaires 


voir  ,  leur  diiânt  :  Dieu  içait , 
Dieu  fçait,  mes  Frères ,  fi  je  ne 
vous  aime  point  3  mais  je  nepuis 
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être  avec  lui  &  avec  vous.  Voilà 
les  hommes  que  Dieu  a  montrez, 
de  loin  au  monde  dans  les  de- 
(èrts,  pour  le  condamner  &  pour 
nous  apprendre  à  ie  fuir.  Sor- 
tons ,  lortons  de  Babyione  per- 
feeucrice  desenfans  de  Dieu ,  6c 
eny vrée  du  fang  des  Saints  :  hâ- 
tons -  nous  d'en  fortir  ,  de  peur 
de  participer  à  fes  crimes  &  4 
{es  plaïes. 

■  Ici  je  park  devant  Dieu.,  qui 
me  voit  &  qui  m'entend.  Je  parJe 
au  nom  de  J.  C.  &  c'eft  la  parole 
qui  eft  dans  ma  bouche.  Je  vous 
dis  la  vérité ,  je  vous  la  donné 
toute  pure  fans  exagération. 
Que  celui  qui  eft  attaché  ,  au 
monde  par  des  liens  légitimes , 
que  la  providence  a  formez ,  y 
demeure  en  paix  :  qu'il  en  nie 
comme  n'en  ufant  pas  , .  qu'il 
vive  dans  le  monde  Ikns  y  tenir 
ni  pat  plaifir  ni  par  intérêt  ;  mais 

qu'il 

■ 
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qu'il  tremble  ,  qu'il  veille  iàns 
cèSe  ,  qu'il  prie ,  &c  adore  les 
4eilèins  de  Dieu.  Je  dis  bien  da- 
vanuge  :  qui  n'a  jamais  cherché 
le  monde ,  &  que  Dieu  y  appelle 
par  des  marques  déciiîves  de  vo- 
cation ,  y  aille ,  ôc  Dieu  fera  avec 
lui  :  mille  traies  tomberont  à  ià 
gauche ,  &  mille  à  fa  droite  iàns 
le  toucher  -,  il  foulera  aux  pieds 
l'Âfpic ,  le  BafiUc ,  le  Lion  &  le 
Dragon.  Rien  ne  le  bleflèra  , 
pourvu  qu'il  n'aille  qu'à  melure 
que  Dieu  le  mené  par  la  main. 
Ivlais  ceux ,  que  Dieu  n'y  mené 
point ,  iront-ils  s'expoièr  d'eux, 
mêmes  ?  craindront  -  ils  de  s'é- 
loigner des  tentations  &  de  fa- 
ciliter leur  ialut  i  Non ,  non , 
quiconque  eft  Chrétien  û  libre , 
doit  chercher  la  retraite.  Qui- 
conque veut  chercher  Dieu,  doit 
fiiïr  le  monde  ,  autant  que  fon 
état  lui  permet  de  le.  fuir.  Mais 

V 
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que  faire  dans  la  retraite  î  QueL 
les  en  font  les  occupations  i  Quel 
en  fera  le  fruit  î  c'eft  ce  qui  me 
refte  à  vous  expliquer. 
•  Toutes  les  Communautés  ré* 
guliere^  ont  trois  vœux  qui  fonc 
l'eiTentiel  de  leur  état.  Pauvre- 
té ,  chafteté ,  obéïflknce.  La  cor- 
teèdon  des  mœurs  &l  la  ftabilité 
marquée  dans  la  Kegle  de  iainc 
Benoift  ,  reviennent  au  mêmô 
but ,  qui  eft  de  tenir  Thommé 
dans  Tobéï^nce  jufqu'à  la  more. 
Pour  vous ,  mes  Dames  ,  vous 
avez  un  autre  engagement  ajou- 
té à  ceux  que  je  viens  de  vous 
dire.  C'eft  celui  d'élever  de  jeu- 
nes Demoiiêlles.  Examinons  en. 
peu  de  mots  tous  ces  divers  en-: 
gagemens.  * 
.  Rien  n'effraïe  plus  que  la  pau- 
vreté, C'eft  pou?*quoi  J.  G.  qui 
eft  venu  révéler  des  veritez  ca- 
chées depuis  l'origine  des  fié-^ 
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ries  ,  comme  dit  l'Evangile  , 
commence  fes  inArudions  en 
reuveriânt  le  fens  iiumain  par  la 
pauvreté.  Bienheureux  les  pau- 
vres, dit-il.  Ailleurs-il  eft  dit  : 
Bienheureux  les  pauvres  d'ef- 
prit ,  mais  t'eft  la  même  choie  $ 
c'eft-à-dire  ,  Bienheureux  ceux 
qui  font  pauvres  par  l'eforit ,  par 
la  volonté  ,  par  le  mépris  de^  . 
huiles  richeflès  ,  par  le  renon^ 
cernent  à  tout  bien  créé ,  à  tout 
talent  naturel ,  au  trefbr  même 
le  plus  intime ,  &  dont  on  ei);  le 
plus  jalou^  ,  je  veux  dire  là  pro- 
pre uigeflè  &;  fon  propre  elprir. 
Heureux  qui  s'appauvrit  ainfi 
foi-même  &.  qui  ne  fe  laiflè  rien. 
Heureux  qui  eft  pauvre  jufqu'â 
iè  dépouiller  de  tout  foi- même. 
Heureux  qui  n'a  plus  d'autre  . 
bien  que  la  pauvreté  du  Sau- 
veur ,  donc  le  monde  a  été  en« 
richi ,  lèlon  Texpreilion  de  laine 
Paul.  ^  Vij 


0 


Digitized  by  Google 


458  Sua  les  Avantages 

On  promet  à  Dieu  d'encrer 
dd.as  cec  écac  de  nudité  ôl  de  re- 
noncement. On  le  promet  6c 
c'eft  à  Dieu.  On  le  déclare  à  la 
face  des  iàints  Autels  :  mais  a» 
près  avoir  goûté  le  don  de  Dieu, 
on  retombe  dans  le  fiége  de  les 
defirs.  L'amour  propre  ,  avide 
&  timide  craint  toujours  de  man- 
quer  ^  il  s'accroche  à  tout ,  com- 
me une  perfonne  qui  le  noïe,  fè 
prend  à  tout  ce  qu'elle  trouve , 
même  à  des  ronçes  &  i  des  épi- 
nés  pour  iè  iauver.  Plus  on  ôte 
à  l'amour  propre ,  plus  il  s'effor- 
ce de  reprendre. d'une  main  ce 
qui  échappe  à  l'autre.  Il  eft  iné- 
puiiâhle  en  beaux  prétextes ,  il 
fe  replie  comme  un  Arpent ,  il 
déguife.  Il  prend  toutes  les 
formes.  Il  invente  mille  nou- 
veaux befoins  pour  âater  fà  dé-* 
licateâTe  &  pour  autorilêr  iès  re-r 
iâchemens.  Il  iç  dédommage 
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en  détail ,  des  iàcrifices  qu'il 
a  fait  en  gros.Ii  iè  retranche  dans 
un  meuble ,  un  habit ,  un  livre , 
un  rien  qu'on  n'ofèroit  nommer. 
Il  tient  a  un  emploi ,  à  une  con- 
fîdence ,  à  une  marque  d'ellime, 
à  une  vaine  amitié.  Voilà  ce  qui 
lui  tient  lieu  des  charges ,  des 
honneurs ,  des  richefles  ,  des 
rangs  que  les  ambitieux  du  fîé> 
cle  pourfuivent.  Tout  ce  qui  a 
un  goût  de  propriété  ,  tout  ce 
qui  fait  une  petite  dîftinâion  , 
tout  ce  qui  confole  l'orgueil  a- 
batu    reilèrré  dans  des  bornes 
lî  étroites  ,  tout  ce  qui  nourrit 
un  refte  de  vie  naturelle  ,^qui 
fbiitient,  ce  qu'on  appell^moi  j 
tout  cela  eft  recherché  avec  avi« 
dite.  On  le  conferve ,  on  crainc 
de  le  perdre  ,  on  le  défend  avec 
fubtilité.  Bien  loin  de  l'aban. 
donner  quand  les  autres  nous 
le  reprochent ,  nous  ne  pouvons 
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nous  réloudre  de  nous  l'avouer 
4  nous  mêmes.  On  eft  plus  ja- 
loux là-defTus  cp'un  avare  ne  le 
fiic  jamais  iùr  ion  tréibr.  Âind 
la  pauvreté ,  n'eft  prefque  qu'un, 
nom.,  &.  le  grand  facrifice  de  la. 
pieté  chrétienne  fe  tourne  en 
pure  iilulion  &  en  peticeflb  d'eC 
prit.  On  elb  plus  vif  pour  des. 
bagatelles ,  que  les  gens  du  mon- 
de ne  le  font  pour  les  plus  grands, 
intérêts.  On  eft  lêniible  aux 
moindres  commoditez  qui  man^ 
quent.  On  ne  veut  rien  pofle.- 
der  ,  mais  on  veut  tout  avoir 
Blême  le  iùperflu  ,  fi  peu  qu'il 
flatejiotre  goût. 
.  l'Ai  -  ^ulement  la  pauvreté 
n'eft  point  pratiquée ,  mais  elle- 
.  elHnconnuë.  On  ne  fçait  ce  que 
c'elt  que  d'être  pauvre  par  la 
nourriture  groffiere ,  pauvre  par 
la  neceffité  du  travail  j  pauvre 
çaj:  la.  fi.mplicii;é  &  la.  petjxeiîè' 
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ïies  logemens ,  paùvredans  tout 
le  détail  de  la  vie.  Où  font  ce» 
anciens  Inftituteurs  de  la  vie  Re- 
ligieufe  ^  cjui  ont  voulu  fè  faire 

Jîauvres  par  facrifice  ,  comme 
es  pauvres  de  la  campagne  le 
font  par  neceflîté^  Ils  s'écoienc 
propofé  pour  modèle  de  leur 
vie ,  celle  de  ces  ouvriers  cham- 
pêtres qui  gagnent  leur  vie  par 
le  travail ,  S>l  qui  par  ce  travail 
ne  gagnent  que  le  necelïaire. 
C'eft  dans  cette  vraie  &  admi- 
rable pauvreté  qu'ont  vécu  tanc 
^'hommes  capables  de  gouver- 
ner le  monde  :  tant  de  vierges- 
délicates  nourries  dans  l'opulen- 
ce &  dans  les  délices,  tant  de 
peribnnes  de  la  plus  haute  con- 
dition. 

C'eft  par-là  que  les  Commu- 
nautez  peuvent  être  généreufês , 
libérales ,  defintereuees.  Autre- 
fois les  folitaires  d'Orient  ôl  d'Ë-- 

V  iiij, 


4^1  Sur  les  Avantages 
gypce  ,  non-fèulemenc  vivoient 
du  travail  de  leurs  mains ,  mais 
faifbienc  encore  des  aumônes 
immeniès.  On  voïoic  fur  la  mer 
des  vaillèaux  chargez  de  leurs 
çharicez.  Maintenant  il  faut  des 
revenus  prodigieux  pour  faire 
fubiîfter  une  Communauté.  Les 

• 

familles  accoutumées  à  la  mifé- 
re  épargnent  tout ,  elles  fubiîil  • 
tent  de  peu ,  mais  les  Commu- 
nautez  ne  peuvent  Ce  paflèr  de 
l'abondance.  Combien  de  cen. 
taine  de  familles  fubiifteroient 
honnêtement  de  ce  qui  fuffit  i 
peine  pour  la  dépeniè  d'une  ièo- 
le  Communauté ,  qui  fait  pro^- 
feiïïon  de  renoncer  aux  biens  des 
familles  du  fiécle  pour  embrafL 
ièr  la  pauvreté  ?  Quelle  déri- 
iion  ?  quel  renverfément  ?  Dans 
ces  Çommunautez ,  la  dépeniê 
des  Infirmeries  furpaflè  fouvent 
celle  des  pauvres  d'une  ville  en*. 
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tiere.  Ceft  qu'on  eft  de  loifir 
pour  s*écoûcer  foi  -  même  dans 
lès  moindres  infîrmitez.  Ceft 
qu'on  a  le  loifîr  de  les  préve- 
nir, d'être  toàjours  occupé  de 
foi ,  &  de  ia  délicaceûè  $  c'eft 
qu'on  ne  mené  point  une  vie 
limple ,  pauvre ,  adive  &.  coura- 
geufê. 

De-lâ  vient  dans  les  maiibns 
qui  devroienc  être  pauvres ,  une 
âpreté  fcandaleufè  pour  l'inté- 
rêt. Le  phancôme  de  Commu- 
nauté ièrc  de  prétexte  pour  cou- 
vrir tout.  Comme  Ci  la  Commu- 
nauté étoic  autre  chofe  que  l'af- 
iemblage  des  particuliers  qui  ont 
renoncé  à  tout  -,  ôc  comme  iî  le 
delintereilèment  des  particu- 
liers ne  de  voit  pas  rendre  toute 
la  Communauté  delînterelTée. 
Âïez  afiâire  à  de  pauvres  gens 
chargez  d'une  grande  famille  ^ 

Yv 


4(34        nESr  Avantages^ 
feuvenc   vous   les  trouverez- 
droits  ,  mode/ez  ^  capables,  dé- 
fie relâcher  pour  la  paix  &  d'une.' 
facile  compofition.  Aïez  afFaire- 
à:  une  Communaucé  régulière 
elle  le      un  point  de  confciea- 
ce  de  vous  traiter  avec  rigueur. 
J'ai  honte  de  le  dire  ,  je  ne  le: 
dis  qu'en  feçret  ôc  en  gémiilàttt  :. 
je  ne  le  dis  que  comme  à  Toreil* 
le  pour  inftruire  les  ëpoufês  de; 
J.  C.  mais  enfin  il  faut  le  dire, 
pui/que  malheureufèment  il  efl 
vjai  :  On  ne  voit  point  de  gens, 
plus. ombrageux  ,  plus,  diffîcul-. 
tueux.,  plus  tenaces ,  plus  ardens; 
dans  les  procès ,  que  ces  perfon^. 
D^s  qui  ne  devroient  pas m^me 
avoir  des  affaires.  Coturs  basi* 
cœurs  rétrécis  .'  eft  -  ce,  donc- 
dans,  l'école   Chrétienne  quej 
"VOUS  ayez  été  formez  ?•  Eft  -  ce. 
^ipii-que  vous  avez  appris  Je-. 

fit  y,  s.,     C  l|:R.I.S:.X..  J  E.  S^U  Sr- 
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Christ  qui  n*à  pas  eu, de  quoi- 
repofer  fa  tête ,  ôc  qui  a  dit,  coni. 
me  faine  Paul  nous  l'afTure  :  On. 
efl  bien  plus  heureux  de  donner 
que  de  recevoir. 

Entrez  dans  les  familles  de  la^ 
plus  haute  condition ,  pénétrez 
au  dedans  de  ces  Palais  magni- 
fiques :  le  dehors  brille ,  mais  le 
dedans  n'éft  que  mifère  :  par  tout  • 
un  état  violent  ^  des  dépenfes 
que  la  folie  univerfêlle  a  rendu: 
comme  necelFaires  :  des  revenus . 
qui  ne  viennent  point  :  des  det^ 
tes  qui  s'accumulent.  &  qu'on  ne. 
peut  païer  :  une  foule  dedome- 
ftiques  dont  on  ne  f^ait  lequel: 
retrancher  :  des  enfans  qu*ôn  né: 
peut  pourvoir.  On  lbufRe,jScoir. 
cache  fes  fouffrances.  Non-iêu^ 
lement  on.  eft  pauvre  felbn  fa. 
condition  ,  mais  pauvre  hon- 
teux !  mais  pauvre  iiijufVie  ,  ô& 
qui  fait  foufiBrir  d'autres  pauvres^ . 

Vvj 


4^6  Sur.  les  Avantages 
je  veux  dire  des  créanciers ,  pau- 
vres ,  prêts  à  faire  banqueroute 
&  à  la  faire  frauduleuièmenc* 
Voila  ce  qu'on  appelle  les.ri- 
eheflès  de  la  terre.  Voila  ces 
gens  qui  ëbiouillênt  les  yeux  de 
tout  le  refte  du  genre  humain. 
Vierges ,  pauvres  ,  époufës  de 
J.  C.  attaché  nud  lur  la  Croix  ^ 
oièriez  -  vous  vous  comparer  a- 
vec  ces  riches  j  Vous  avez  pro- 
mis de  tout  quitter,  ils  font  prou 
feifion  de  chercher  ôc  de  pollè- 
der  les  plus  grands  biens.  Ne 
faites  point  cette  comparaifori 
par  leurs  biens  &  par  les  vôtres^ 
mais  par  vos  befoins  &  par  le& 
leurs.  Quels  font  vos  vrais  be» 
foins  aufquels.  on  ne  fàtisfait 
point  î  Combien  de  befbins  de 
leur  condition ,  aufquels.  ils  ne 
peuvent  iâtisfaire  i 

Mais  encore  leur  pauvreté  eft 
honceufè  &  ûns  confolatlon  ;  la. 
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vôtre  eft  glorieulè  vous  n'y  a-  "\ 
vez  que  çrop  d'honneur  à  crain- 
dre. Cette  pauvreté  (  fi  toute- 
fois on  peut  la  nommer  telle, 
puifque  vous  ne  manquez  de 
rien  )  c'eft  pourtant  ce  qui  ef- 
fraie ,  ce  qui  fait  murmurer ,  ce 
qui  fait  qu'on  porte  impatiem>  ' 
ment  le  joAig  de  J,  C  Qu'il  efk 
léger  >  qu'il  eft  doux  ce  joug ,  5c 
on  s'en  trouve  pourtant  acca- 
blé. Quelle  commodité  de  trou- 
ver  tout  dans  la  maiibn  où  oa 
iè  renferme  y  fans  avoir  befoin 
du  dehors ,  Ca,m  recourir  à  au> 
cune  induftrie ,  fans  être  expofô 
aux  coups  de  la  fortune ,  fans 
être  chargé  d'aucune  bienfean. 
ce  qui  tyranilè/ans  courir  rifque 
de  perare ,  fans  avoir  besoin  de 
gagner  j  enfin  étant  bien  feur. 
de  ne  manquer  jamais  que  d'un 
iùperflu qui  donneroit  plus  de 
peine  que  de  plaifir.  Qui  eft-ce 
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qui  pourroit  (è  vanter  d'en  trou- 
ver autant  dans  ra  famille  h  Qui 
eitrce  qui  ne  feroic  pas  plus  pau- 
vre au  milieu  de  fes  précenauës. 
richeâès ,  qu'on  ne  Teft  en  Ce  dé- 
pouillant ainfi.  de  çout  dans  ceu- 
temaifoni-. 

O  mon  Dieu  ,  quand  eft-ce 
que  vous  donnerez  des  cœurs- 
nouveaux,  des  cœurs  dignes  de 
vous des  cœurs  ennemis  dé  la  ^ 
propriété ,  des  cœurs  à  qui  vous 
puimez  fuffire  j  des  cœurs  qui 
mettent  leur  joie  à  fè  détacher 
de  à-  &  priver  de  plus  en  plus  ;  - 
comme  les  cœurs  ambitieux  Se 
avares  du  monde  ,  s'àccoûcu-  - 
ment  de  plus  en  plus  à  étendre 
leurs  delirs  de  leurs  poilèâions  î 
Mais  qui  eft^ce  qui  olera  iè  plain^ 
dre  de  la  pauvreté  î  qu'il  vienne^ . 
je  vais  le  confondre  ?  ou  plutôt , 
à  mon.  Dieu  ,  inftruiièz  ,  tou- 
chez ,,ammez ,  faites,  ièntir  ju£r 
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qu'au,  fond  du  cœur  ,  combien-, 
il  efl:  doux  d'êxre  libre  par  la  nu- 
dité ,  combien  on  eft  heureux  de, 
se  tenir  à  rien  ici  bas. 

Au  vœu  de  pauvreté  on  joint 
celui  de  chafteté.  Mais  vous  a- 
vez  entendu  TApôtre  qui  die  : 
Te  fouliaite  que  vous  fiye^  dé- 
tarrafe^  Et  encore  :.  Ceux  qui 
entrent  dans,  les  liens  duMana- 
^  fouffriront  les  tribulations  de  la 
chair je  voudrais  vous  leséfar^ 
mer.  Vous  le  voïez ,  la  chafteté: 
n'eft  pas  un  joug  dur  &  pefant 
une  peine    mi  état  rigoureux.. 
C'eft  au  contraire  une  liberté ,  ^ 
une  paix ,  une  douce  exemption 
des  foucis  cuifans  &  des  tribula- 
tions ameres  qui  affligent  les^ 
hommes  dans  le  mariage.  Le- 
Mariage  eft  faiht ,  honorable , , 
fans  tache,  félon  la  dodrine  de 
TApôtre  ornais  félon  le  même; 

Apôtre.,,  il  i:  a  une.  autra  voïe. 


47^  Sur.  les  Avantagiez 
plus  pure  ôc  plus  douce ,  c*eft 
.  celle  déjà  fàince  virginité.  11  eft 

fermis  de  chercher  un  iêcours  à 
infirmité  de  la  chair  :  mais  heuu 
reux  qui  n'en  a  pas  befoin  ,  Se 
oui  peut  la  vaincre  ^  car  elle  cai»- 
.  ie  de  lènlîbles  peines  à  quicon- 
que ne  peut  la  dompter  qu'à  de- 
mi. Demandez ,  voïèz,  écoutezi 
.  que  trouverez  -  vous  dans  tou- 
tes les  familles ,  dans  les  maria- 
ges mêmes  qu'on  croit  les  mieux 
alïbrtis  &  les  plus  heureux  ,  fî- 
non  des  peines ,  des  contradic- 
tions ,  des  angoillès  ?  Les  voilà 
ces  tribulations ,  dont  parle  l'A- 
pôtre.  Il  n*ett  a  point  parlé  en 
vain.  Le  monde  en  parle  enco- 
re plus  que  lui..  Toute  la  nature 
humaine  eft  en  foufFrance,  LaiC 
ions-là  tant  de  mariages  pleins 
jde  diilèntions  fcandaleuiès  ;  en- 
core une  fois  prenons  les  meil- 
leurs. Il  n'y  paroît  rien  de  mal- 
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heureux  ,  mais  pour  empêcher 
que  rien  n'ëdace ,  combien  faut- 
il  que  le  mari  &  la  femme  fouf-. 
irenc  Tun  de  Tautre  ?  Ils  font 
tous  deux,  également  raifonna- 
bles ,  j(i*vous  le  voulez  y  (  cholê 
très -rare  ,  &  qu'il  n'eft  gue- 
res  permis  d'efperer  j  )  mais 
chacun  a  les  humeurs ,  iès  pré- 
ventions ,  iês  habitudes  y  ièsliai- 
fbns.  Quelque  convenance  qu'- 
ils aient  entr'eux  ^  les  naturels 
font  toujours  aâèz  oppofezpour 
cauiêr  une  contrariété  fréquen- 
te dans  une  focieté  lî  longue ,  où. 
Tôn  le  voit  de  fi  près ,  Ci  fouvent, 
avec  tous  fes  defiàuts  de  part  êc 
d'autre ,  dans  les  occailons  les 
.plus  naturelles  &  les  plus  impré- 
vues ,  où  l'on  ne  peut  point  ê- 
tre  préparé.  On  le  lallè ,  le  goût 
s'dfe ,  l'imperfedion  toujours  at- 
tachée à  l'humanité  fe  fait  fen- 
tir  de  plus  en  plus.  Il  faut  à  tou-_ 


47*  Sur  les  Avantages: 
te  heure  prendre  fur  foi ,  Ôc  ne 
pas  montrer  tout  ce  qu'on  y 
prend.  Il  faut  à  fon  tour  pren- 
dre fur  fonprochain&s'apperce- 
voir  de  (a  répugnance^  La  conv- 
plaifance  diminue  3  le  cœur  fe^ 
deHèche  ;  on  fe  devient  une  croix 
l'un  à  l'autre  j  on  aime  fa  croix,, 
je  le  veux  ,  mais  c'eft  la  croix: 
qu'ion  porte.  Souvent  on  ne  tient 
plus  l'un  à  l'autre  que  par  devoir 
tout  au  plus  ^  ou  par  une  certai- 
ne eftime  feche ,  ou  par  une  ami- 
ûé  altérée  ôc  fans  goût  cpi  ne 
&  réveille  que  dans  les  fortes.- 
Qçcafions.  Le  commerce  jour^ 
nalier  n'a  prefque  rien  de  douxj: 
le  cœur  ne  s'y  repofè  gueres  j 
e'efl:  plutôt  une  conformité  d'in-^  • 
terét ,  un  lien  d'honneur un  at- 
tachement fidèle  ,  qu'une  amitié* 
fenfible  &  cordiale.  Suppofbns. 
même  cette  vive  amitié  ,  què. 
fera-t-elle  î-  oit  peut-elle  abou«. 
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tir  >  ^lie  caufè  aux  deux  époux 
des.  délicacelîès ,  des  fenfibilicez 
&  des  allarmes.  Mais  voici  où  je  . 
les  attends.  Ënfm  il  faudxa  que 
Tun  foie  prefque  inconfolable  à 
la  mort  de  l'autre  ,  &  il  n'y  a 
point  dans  l'humanité  de  plus, 
cruelles  douleurs ,  que  celles  qui 
font  préparées  par  le  meilleur 
mariage  du  monde.  Joignez  à. 
ces  tribulations ,  celles  des  en- 
fans  ou  indignes  &  dénaturez  ; 
ou  aimables ,  mais  infenilbles  à. 
l'amitié.,. ou  pleins  de  bonnes  oit 
de  mauvaifès  qualitez ,  dont  le 
mélange  fait  le  fupplice  des  pa^ 
rens ,  ou  enfin  heureufement  nez 
&  propres  à  déchirer  le  coeur 
d'un  pcre  &  d'une  mere  ,  qui: 
dans  leur  vieilleflè  voient  par  la-, 
mort  prématurée  de  cet  enfant, 
éteindre  toutes  leurs  efperan- 
.ces,.  Ajouterai -je  encore  toutes, 
Ijes  traverlès.  qu'bn  foufFre  dans. 


474  Sur  LIS  Avantages 
la  y  'xQ  par  les  domeftiques  ,  par 
les  voifins ,  par  les  ennernis ,  par 
les  amis  mêmes  j  les  jalouiîês  y 
les  artifices  ,  les  calomnies ,  ks 
procès ,  les  pertes  de  biens  ,.  les 
embarras  des  créanciers.  Eft-ce 
vivre }  O  af&eufès  tribulations  t 
qu'il  eà  doux  de  vous  fiur  dans 
la  folitude.  O  fainte  virginité  î 
heureufes  les  chaftes  colombes 
qui  lùr  les  ailes  du  divin  amour 
vont  chercher  vos  délices  dans 
le  défère  ?  O  ames  choilîes  & 
bien  aimées ,  à  qui  il  eft  donné 
de  vivre  indépendantes  de  la 
chair  •  Elles  ont  uti  époux  qui 
ne  peut  mourir ,  en  qui  elles  ne 
verront  jamais  aucune  ombre 
d'imperfection  ,  qui  les  aime  , 
qui  les  rend  heureufès  par  fo» 
amour.  Elles  n'ont  rien  à  crain- 
dre que  de  ne  l'aimer  pas  alfez, 
ou  d'aimer  ce  qu'il  n'aime  pas. 
Car  il  faut  Tentendre  ,  mes 
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Dames,  la  virginité  du  corps 
n'eft  bonne  ,  qu'autant  qu'elle 
opère  là.  virginité  de  Teiprit  5 
autrement  ce  feroit  réduire  la 
Religion  à  une  privation  corpo- 
relle ,  à  une  pratique  Judaïque. 
Il  n'eft  utile  de  dompter  la 
chair ,  que  pour  rendre  refpric 
plus  libre  &  plus  fervent  dans 
ramour  de  Dieu.  Cette  virgini- 
té du  corps  n'eib  qu'une  fuite  de 
l'incorruptibilité  d'une  ame  vier- 
ge ,  qui  ne  fe  fouille  par  aucune 
affedion  mondaine.  Aimez-vous 
ce  que  Dieu  n*aime  pas  ^aimezi 
vous  ce  qu'il  aime  d'un  autre 
amour  que  le  lien ,  vous  n'êtes 
plus  vierges  ?  11  vous  l'êtes  en- 
core de  corps ,  ce  n'eft  rien , 
vous  ne  l'êtes  plus  par  l'efprit. 
Cette  fleur  fi  belle  eft  flétrie  & 
foulée  aux  pieds.  L'indigne  créa- 
ture ,  le  menfonge  impur  &  hon- 
tçux  enjçye  r.ampur  que  l'^pou^c. 
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vouloit  feul  avoir  ,  &  vous  irri- 
tez toute  fa  jaloufie  i  O  Epoufè 
infidèle  i  votre  cœur  adultère 
s'ouvre  aux  ennemis  de  Dieu  : 
Revenez ,  revenez  à  lui  j  écou- 
tez ce  que  dit  faint  Pierre  :  Ren- 
dex^votre  amechafte  pdr l' obéyjfan^ 
ce  à  la  charité.  C'elî-à^ire ,  qu'il 
n'y  a  que  la  loi  de  l'aniour , 
qui  rapporte  tout  à  Dieu  ,  par 
laquelle  l'âme  puiflè  être  vierge 
&  digne  des  noces  de  l'Agneau 
iacrc. 

Si  donc  on  invite  les  vierges 
à  confèrver  cette  pureté  virgi- 
nale ,  ce  n'eft  pas  pour  leui»  de^ 
mander  plus  qu'à  d'autres  ^  6c 
quand  même  on  leur  demande- 
roit  quelque  chofè  au  delTus  du 
commuifaes  Chrétiens,  nedoi^ 
vent -elles  pas  donner  à  Dieu 
à  proportion  de  ce  qu'elles  re-' 
oivent  de  lui  ?  Heureufès  ,  s'il 
£eur  eft  donné  de  fuivre  l'A^ 
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gneau  par  tout  où  il  va  !  Mais 
de  plus  cette  virginité  céleAè 
n'efl:  point  une  pertedion  rigou- 
reuie  ,  qui  appeiîanciflè  le  joug 
de  J.  G.  au  contraire ,  mes  Da- 
mes ,  vous  l'avez  vii  par  les  pa< 
rôles  de  TApôtre ,  &c  par  la  peia* 
ture  fenlibie  des  gens  qui  lan- 
guilïènc  dans  les  liens  de  la  chair. 
Cette  virginité  du  corps  n'eft  u- 
tile  que  pour  rendre  l'efprit  vier- 
ge &c  iàns  tache ,  que  pour  met- 
tre Tame  dans  une  plus  grande 
liberté  de  vaquer  à  Dieu.  L'£^ 
glilè  deiireroit  que  tous  puâènt 
tendre  à  cet  état  Angélique , 
elle  dit  volontiers ,  comme  faine 
Paul  à  tous,  fes  enfans  :  Je  vous 
aime  d*un  amour  de  jaloufié  ^ 
qui  eft  la  jalouHe  de  Dieu  mê- 
me :  je  vous  ai  tous  promis  à  un 
fèul  époux  ,  comme  ne  failanc 
tous  enfêmble  qu'une  feule  é- 
pouiè  chafte  j    cet  £poux  c'eik 
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J.  C.  Je  fçai  bien  qu'il  n'eft  pas 
donne  à  tous  de  comprendre  ces 
véritezi  mais  enfin  heureux  ceux 
qui  ont  des  oreilles  pour  les  en- 
tendre &  un  cœur  pour  les  fen- 

tir.  /T>  » 

La  troifiéme  promeue  qu  on 

fait  en  renonçant  au  monde , 
c'eft  d'obéir  toute  fa  vie  aux  Su. 
périeurs  de  la  maifon  ou  on  fe 
voue  à  Dieu.  L'obéïflance ,  me 
direz- vous ,  eft  le  joug  le  plus 
dur  &  le  plus  pefant.  N'eft -ce 
pas  aflèz  d'obéir  à  Dieu  &  aux 
hommes  de  qui  nous  dépendons 
naturellement ,  fans  établir  de 
nouvelles  dépendances?  En  pro- 
mettant d'obéïr ,  on  s'aflujettit 
non-  feulement  à  la  fageiTe  ôi  à  la 
charité ,  mais  aux  paifions ,  aux 
fantaifies,  aux  duretez  des  Supé- 
lieurs  qui  font  toujours  des  hom^ 
mes  imparfaits  ,  &  fouvent  ja- 
loux de  la  domination.  Voila, 


mes 
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Mes  Dames ,  ce  qu'on  eft  tenté 
de  penièr  contre  l'obéiilànce. 
Ecoutez  en  eip'ric  de  recueille- 
jnent  &  d'humilité  ce  que  je  tâ- 
cherai de  vous  dire. 

A  proprement  parler ,  ce  n*eft 
point  aux  hommes  qu'il  fane 
obéir  i  ce  n'eft  point  eux  qu'il 
faut  regarder  dans  l'obéillànce. 
Quand  ils  exercent  le  miniftere 
avec  fidélité,,  ils  font  régner  la 
loi,  &.  loin  de  régner  eux-mê- 
mes ,  ils  ne  font  que  fèrvir  à  la 
faire  régner.  Ils  deviennent  fbii. 
mis  à  la  loi  comme  les  autres  $ 
mais  ils  deviennent  eâèdive- 
ment  les  ferviteurs  de  tous  les 
fèrviteurs.  Cen'-eft  point  un  lan« 
gage  magnifique  pour  couvrir  la 
domination.  C'eft  une  vérité  que 
nous  devons  prendre  à  la  lettre 
aufli  iêAuièment  qu'elle  nous 
eft  eniëignce  par  faint  Paul  ôc 
par  J.  C.  même.  Le  Supérieur 

■'  X 
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vient  lèrvir  ,  &  non  pas  pour, 
êcre  iêrvi.  Il  faut  qu'il  encre  dans 
tous  les  befoins  :  qu'il  fe  propoiî^ 
tionne  aux  petits  y  qu'il  le  râpe- 
tiâè  avec  eux  ^  qu'il  porte  les- 
foibles  ;  qu'il  fbûtienne  ceux  qui 
ibnt  tentez  :  qu'il  foie  l'hom- 
me  non  -  feulement  de  Dieu, 
mais  encore  de  tous  les  autres 
hommes  qu'il  eft  chargé  de  con- 
duire :  qu'il  s'oublie ,  le  compte 
pour  rien  ,  perde  la  liberté , 
pour  devenir  par  charité  Tefcla^ 
v.e  &  le  débiteur  de  fes  frères  ;  . 
qu'en  un  mot  il  iê  falïè  tout  à 
tous  pour  les  engager  zorM.  Ju- 
gez ,  jugez ,  Mes  Dames ,  fi  ce 
miniitere  eA  pénible ,  &  s'il  vous 
convient ,  comme  dit  l'Apôtre , 
d'être  caufe  par  votre  indocili- 
té ,  que  les  Supérieurs  l'^ercenc 
avec  angoiilè  èc  amertume. 

Mais  ,  direz-vous ,  les  Supé- 
rieurs font  imparfaits ,  ôc  il  faut 
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foufFrir  leurs  caprices  ^  c'eil  ce 
qui  rend  l'obéiflànce  rude.  J'en 
conviens ,  ils  font  imparfaits  :  ils 
peuvent  abufèr  de  Pautoricé^ 
mais  s'ils  enabufenttantpispour- 
eux  :  il  ne  vous  en  reviendra  que . 
des  biens  fblides.  Ce^qui  eft  ca- 
price dans  le  Supérieur  par  rap- 
port aux  règles  de  ion  miniAere, . 
eft  par  rapport  à  vous ,  ielon  les 
dedëins  de  Dieu  fur  vous ,  une 
occafîon  de  vous  humilier ,  &  de 
mortifier  votre  amour  propre 
trop  fenfible.  Le  Supérieur  fait 
une  faute  -y  mais  en  même  tems 
qu'il  la  fait,  Dieu  la  permet  pour 
votre  befoin.  Ce  qui  eft  donc  en 
un  fèns  la  volonté  injufte  ca- 
pricieufb  du  Supérieur  ;  eft  dans 
un  autre  fèns  plus  profond  & 
plus  important ,  la  volonté  de 
Dieu  même  fur  vous.  Ceftèz 
donc  de  condderer  le  Supérieur, 
qui  n'eft  qu'un  inftrument  indi- 
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gne  S>c  défectueux  d'une  très- 
parfaite  &  trcs-niifêricordieufe 
P/ovidence  ^  regardez  Dieufèul'* 
q^i  fe  ièrt/ies  défauts  desSupé. 
rieurs  pour  corriger  les  vôtres. 
Ne  vous  irritez  pas  contre  l'hom- 
me ,  car  l'homme  n'eft  rien.  Ne 
vous  élevez  pas  contre  celui  qui 
vous  reprefente  Dieu  même,  ôc 
en  qui  tout  eft  divin  pour  votre 
corre(9ion  ,  même  jufques  aux 
défauts  par  lefquels  il  exerce  va* 
tre  patience.  Souvent  les  défauts 
des5upérieurs  nous  font  plus  uti- 
les que  leurs  vertus  :  parce  que 
nous  avons  encore  plus  de  be- 
foin  de  mourir  à  nous-mêmes  ôc 
à  notre  propre  fens ,  que  d'être  • 
éclairez ,  édifiez  &  confolez  par 
des  Supérieurs  (ans  défauts. 
•De  plus,  qu'elle  comparaison, 
entre  ce  qu'on  foufFrQ  dans  une 
Çommunauté ,  des  préventions, 
on  iî  vous  le  voulez ,  des  bizar. 
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reries  des  Supérieurs ,  &.  ce  qu'il 
faudroic  founrir  dans  le  monde 
:  d*(in  mari  bruique ,  dur ,  àc  haor. 
tain ,  d'enfans  mal  nez  ,  de  pa- 
rens  épineux ,  de  domeftiques  in- 
dociles isc  infidèles  ,  d'afnis  in- 
grats &  injuftes ,  de  voiiins  en- 
vieux ,  d'ennemis  artificieux  &c 
implacables  ,  de  tant  de  bien-, 
lances  gênantes  ,  de  tant  de 
compagnies  ennuyeulès ,  de  tant 
d'aââires  pleines  d'amertume  ? 
Quelle  comparaifon  ,  encre  le 
-joug  du  fiécle  &  celui  de  J.  C. 
entre  les  fujetitms  innombrables 
.du  monde  6c  celles  d'une  Corn- 
jnunauté  ?  Dans  la  Communau- 
.té  ,  la  folitude ,  le  lilence  ,  To- 
béïdànce  exàâe  à  la  règle  &  aux 
.Conilicutions  vous  garantirent 
.prefque  de  tout  ce  qu'il  y  auroic 
à  foufFrir  des  humeurs ,  tant  dé 
.vos  Supérieurs ,  que  dé  vos  é- 

gaux»    i 
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Tout  eil  réglé  :  en  le  .fùivanc , 
vous  en  êtes  quittes.  La  Règle 
&  les  Conilitution^  ne  font  point 
.des  fardeaux  ajoutez  au  joug  de 
rEvungile.  Ce  n'eft  que  l'évan- 
gile expliqué  ea  détail,  Scappli- 
qué  à  la  vie  de  Communauté.  Si 
la  règle  n'eft  que  rexplicacion  de 
l'Evangile  pour  cet  etac,  les  Su- 
.  j>érieursjie  font  que  les  furveiU 
lans  pour  faire  pratiquer  cette 
;Regle£vangelique  :  ainlî  tout  (è 
tréduit  à  l'Evangile.  Lors  même 
.que  lesSapécieurspailàias  au  de- 
ià  de  leurs  bornes.,  traitent  du> 
jrement  leurs  inférieurs ,  quepeu- 
.vjent-.ils  contre  eux  ?  A  le  bien 
pretidre ,  ce  n'eft  :pi:eique  rien, 
ils  peuvent  mortmer  le  goûc 
dans  de  petites  clioiès ,  leur  re- 
trancher quelques  vaines  confo- 
dactons.,  ksrâpremdve  un  peu  fë. 
cheanent^  mais  .cela  ne  peut  al- 
ler loin  comme  les  a£Faires  du 
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monde.  Ici  coac  gH  réglé ,  couc 
eù.  écrit ,  couc  a  ies  bornes  pré^ 
cifes.  Les  exercices  journaliers 
ne  laiflènc  prefque  rien  à  déci- 
der )  il  n'y  il  qu'à  chanc«r  les 
louanges  de  i^ieu  ,  cravailler , 
iê  trouver  ponduellement  à 
tout ,  ne  fè  mêler  jamais  des  cho- 
fes  donc  on  n'eft  poinc  chargé  ; 
iè  taire ,  iê  cacher^  chercher  fon 
foûtien  en  Dieu ,  éc  non^ans  les 
amiriez  particulières.  Le  pis  qui 

■  vous  peut  arriv-er ,  c'eft  &  n-ê- 
tre  point  dans  4es  emplois  de 
connance  qui  font  pénibles  Se 
dangereux  ,  qu'on  eft  fort  heu- 
reux de>n'avoir  jamais  qu'on 

-ell:  obligé  de  craindre.  Le  pis 
qu'il  vous  puilïè  arriver ,  eft  que 
les  Supérieurs  vous  humilient , 
&  vons  mettent  en  pénitence , 
comme  ù.  vous  ne  deviez  pas  y 
être  toujours  j  comme  fî  la  vie 
Chrétienne  &  Keligieufe  n'étoit 
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pas  un  fâcriâce  d'amour , 
niiliacion  ôc  de  pénitence  conti- 
nuelle. 

Oùeft-îl  donc  ce  joug  fi  dur- 
de  l'obéïilànce  i  Helas  1  )e  dois  - 
bien  plus  craindre  ma  volonté 
propre  ,  que  celle  d'autrui.  Ma 
volonté  fi  bonne,  fi raifonnable^ 
fi  vertueufe  qu'elle  foit ,  eft  tou- 
jours ma  propre  volonté  ,  qui 
me  livre  à  moi  -  même  y  qui  me 
rend  indépendant  de  Dieu ,  & 
propriétaire  de  iès  dons ,  fi  peu 
que  je  m'y  arrête.  La  volonté 
d'autrui  qui  a  autorité  fiir  moi  ^ 
quelque  injùfte  qu'elle  fbic ,  eft 
à  mon  é^ard  la  volonté  de  Dieu 
toute  pure.  Le  Supérieur  com-  • 
mande  mal ,  mais  moi  j'obéïs 
bien.  Heureux  de  n^avoir  plus 
qu'à  obéir  •  De  tant  d'aâàires , 
il  ne  m'en  refte  qu'une ,  qui  eft 
de  n'avoir  plus  de  volonté  ni  fèns 
propre  ^Umç  laifièf  mener  coin. 
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me  un  petit  enfant ,  {ans  raifon^ 
lier ,  fans  prévenir  ,  iàns  m'in» 
former.  Tout  eft  fait  pour  moi, 
pourvu,  que  je  ne  fafle  qu'obéir 
dans  cette  candeur  &c  cette  fîm. 
plicité  enfantine.  Je  n'ai  qu'à 
me  défendre  de  ma  vaine  &  eu* 
rieufè  raifon ,  qu  a  n'entrer  point 
dans  les  motirs  des  Supérieurs , 
4qu'à  décharger  ma  confcience 
fur  la  leur.  -O  douce  paix  !  ô 
heureufe  abnégation  defôi-mê- 
me  !  ©  liberté  des  enfans  de 
Dieu  ,  qui  vont  comme  Abra^ 
Jiam-,  iàns  r<^avoir  où  •  O  pau- 
vreté d'efprit  !  par  laquelle  on  fè 
dépouille  de  u  propre  fàgeflê  , 
&  de  iâ  propre  volonté ,  comme 
on  fe  dépouille  de  ion  argent  & 
de  fon  patrimoine.  Par -là  tous 
les  vœux  ,pris  dans  leurs  vraies 
peFfeâions  {ë  réûniâènt.  La  mê- 
me pureté  d'amour  qui  fait  qu'on 
&  renonce  ibi-même  iàns  ré* 

• 
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i^rve  ,  rend  l-ftine  vierge  auifi,* 
bien  que  le  corps  ,  appauvrit 
rhomrae  iufqu'à  lui  ôter  lès  vo- 
loncez ,  énà  le  mec  dans  une 
déiàppropriation  lui-  même , 
ou  il  n'a  plus  de  quoi  £e  condui- 
re,  £c  où  il  ne  faic  plus  que  fe 
laiilèr  conduire  par  autrui.  Heu^ 
reux  qui£ut  ces  chofèst  heureux 
4)ui  les  goûte  :  heureux  même 
qui  commence  à  les  entendre  Se 
à  leur  ouvrir  fon  cœur. 

Qu'on  ce  di{e  donc  phis  que 
robeïûànce  ell  rude  <^  au  con- 
traire ,  ce  qui  eft  rude ,  eft  d'ê- 
tre livré  à  foi-même  &  à  Tes  de- 
iks.  Malheur ,  dit  l'Ecriture ,  à 
ce^ui'  qui  naaiche  dans  ia  voie , 
&  qui  ie  railà'Ge  du  fruit  de  fes 

{)ropres  confeils.  Malheur  à  ce- 
ui  qui  fe  croit  libre  ,  quand  il 
B'eft  poioitiieterminé  par  autrui^ 
if,  qui  jos  kat  pas  qu'il  eft  entraî- 
né au  dedans  pat  un  orgueil  ty- 
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ran nique ,  par  des  paflîons  inlà» 
tiables ,  ^  même  par  une  ^geflè 
qui  fous  une  apparence  trom* 
peufe  ,  eft  fouvenc  pire  que  les 
paflîons  mêmes.  Non ,  qu'on  ne 
di(è  plus  qae  Tobéiflànce  eft  ru- 
de  -y  au  conoraire ,  qu'il  eft  doux 
de  n'eftre  plus  à  foi ,  à  ce  maître 
aveugle  &:  injufte  !  que  volon-. 
tiers  je  m*écrie  avec  fàint  Ber- 
nard :  Qui  me  donnera  -cent  Supé- 
rieurs au  lieu  (£un  four  me  ^ouvert 
nerl  Ce  n'eji  fas  une  gène^c'ejl  un 
fecours  flm  je  dépendrai  de  mes 
Supérieurs ,  moins  je  ferai  expofé  à 
moi  •  même.  U  en  m  des  Supé- 
rieurs comme  des  clôtures.  Ce 
n'eft  pas  une  prifbn  qui  tienne 
en  captivité  ^  c'eft  un  remparc 
qui  défend  l'ame  foible  contre 
le  monde  trompeur  ,  contre 
fà  propre  fragilité.  A-t-on  jamais 
pns  la  garde  d'un  Prince  pour 
une  'troupe  d'hommes  qui.  lui 
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ôtenc  la  liberté?  Celui  qui  iè  rejs^ 
ferme  dans  une  citadelle  contre 
l'ennemi ,  confèrve  par.  là  fa  li- 
berté ,  bien  loin  de  la  perdre* 
Mais  il  e£b  tems  de.  finir  $  nâfons- 
sous  de  confiderec  k  dernier  en-, 
gagement  de  cette  maifôn ,  qui 
eft  celui  d'inftruire  &  d'élever. 

iàintemenc.  de  jeunes  Demoi&i- 
les. 

Saint  Benoift  n'a  point  cru 
troubler  le  fllence  èc  la  folitu- 
de  de  iès.  difciples  en>  les  chac-. 
géant. de. l^nlltrudioa  de.  la  Jeu*- 
neflè.  Ils  étoient  moines ,  c'eft- 
à-dire ,  folitajres ,  &.  ne  laiflbient 
pas  d'enfeigner  les  Lettres  fàin.- 
tes  aux.enfans ,  qu'on  voulpif  é* 
lever  loin  de  la  contagion  du 
.fiécle..  En  efïèt  y  on  peut  s'bccu, 
per  ail  dedans  d'une  iolitude  de 
cette  fonâion  de  charité  ,  fans- 
admettre,  le  monde  chez  loi.  li 
fufliï  que  les.  Supérieurs,  aï^nc. 
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avec  les  parens  un  commerce  in- 
évicable  quieiik  ailèz  rare,  quand 
on  le  réduit  au  ièul  néceilàire. 
Tout  le  relie  de  la  Communaux 
té  joiiit  tranquillement  de  la  fo" 
litude.  On  iê  cai£  toutes  les  ^is 
qu'on  n'elt  pomc  obligé  d'enièi* 
gner.  On  ne  parle  que  par  obéïÇ» 
mnce  pour  le  beioin  Se  avec 
xeglc  Ce  n'eft  ni  amuièment 
ni  converlàtion  ^  c'elk  lujetion 
pénible,  c'eft  travail  règle.  Ce 
travail  doit  être  mis  en  la  place 
du  travail  des  mains  pour  les 
perfonnes  qui  iônt  H  chargées  de 
rinûrudion ,  qu'elles  ne  peuvent 
travailler  à  aucun  ouvrage.  Ce 
travail  demande  une  patience 
infinie.  Il  y  faut  même  un  grand 
recueillement ,.  car  lî  vous  vous 
diflîpez  en  inftrui/ant vos  inf- 
truâions  deviennent  innutiles» 
Vous  n'êtes  plus  qu'un  airain 
ibnnanc    comme  dit  l'Apôtre^ 
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45)1  Sur  les  Avantages 
-qu'une  cimbale  qui  retentit  vai^ 
tietnent.  Vos  paroles  ibot  mor« 
tes,  elles  n'ont  plus  refpric  de 
vie  :  Votre  cœur  eft  defTeché ,  il 
n'a  plus  ni  force ,  ni  ondion ,  m 
intiment  de  vérité ,  ni  grâce  de 
|>erfuaiion ,  ni  autorité  ^^Ëbdive, 
tout  languit ,  rien  ne  s'éxecutç 
que  par  Forme. 

Ne  vous  pla^nez  donc  pas 
que  l'inilrudion  vous  déièiche 
&  vous  diffipe  j  mais  au  contrai- 
re ,  ne  perdez  jamais  un  moment 
pour  vous  recueillir  &  vous  rem- 
plir  de  l'-efprit  d'oraifon  ,  afin 
que  v^us  puiiliez  réiîfler  dans 
vos  fondions  à  la  tentation  de 
vous  diâîper.  Quand  vous  vous 
bornerez,  à  l'inAarudioa  iùnple , 
Êimilieré ,  charitable  ,4ont  vous 
êtes  chargées  par  votre  état , 
votre  vocaticm  ne  vous  diffipera 
jamais.  Ce  que  Dieu  fait  laire 
A'^loigne  jamais  4q  Dieu ,  mais 
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il  ne  faut  le  faire  qu'autant  qu'il 
y  détermine ,  &  donner  tout  le 
reile  au  iilence ,  À  la  ledure  Se, 
»     à  Toraifon.  Ces  iieures  prétieu- 
I      ùs  qui  vous  refteront ,  pourvu 
I      que  vous  les  ménagiez  fidèle, 
ment ,  feront  ie  grain  de  iènevé 
marqué  dans  l'Evangile ,  qui  é- 
I      tant  le  moindre  des  grains  de  la 
terre  ,  crok  ^fqu*â  devenir 
un  grand  ^bre  ,  £ui  les  bran, 
ches  duquel  les  oiièaux  du  Ciel 
viennent  fè  percher.  Tantôt 
un  quart  d'heore  ,  tantôt  une 
demie  ,  hoare  ,  puis  quelques 
minutes  ,  tous  ces  momens 
entrecoupez  ne  paroiilènt  rien  ^ 
mais  lis  font  tout  ,  pourvii 
qu'yen  bon  ménager  on  f^cbe 
les  mettre  à  profit.  De  plus 
grands  tems  que  vous  auriez  d 
VKMs  ,  vous  laii&roient  trop  à 
vous  même  &c  à  votre  imagina^ 
I     tion  ;  vous  tomberiez  dajis  wie 
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neriez.  Il  vaut  mieux  rompre 
fans  cefle  fa  volonté  <ians  des 
fondions  gênantes  par  la.déci- 
^on  d'autrui,  que  de  lè. recueil 
lir  ièlon.  fon  godt  Ôc  par  fa  vo- 
lonté propre.  Quiconque  fait  la 
volonté  d'autrui  par  un  iincexe 
renoncement  à  la  fienne  ,,  fait 
une  excellente  . oraifon,  &  un  fa^ 


odeur  de  fuavicé  juiqu'au  trô- 
ae  de  Dieu;  Ne.  craignez  point 
de  n'être  point  aflèz  folitaires. 
O  que  vous  aurez  de  filence  6s 
de  folitude ,  pourvû  que  vous  ne 
parliez  jamais ,  que  quand  votre 
rondion  vous  fera  parler.  Quand 
on  retranche  toutes  les  vifttes 
du  dehors,  excepté  eellâs.  d'une 
abfoiuë  ne«ceffité, qui  font  très- 
lares  3.  quând  on  retranche,  au 
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dedans  couces  les  curiofîcez ,  les 
amitiez  vaines  &  molles  ,  les 
murmures  ,  les  rapports  indii^ 
crées ,  en  un  mot ,  toutes  les  pa- 
roles oyfçufès  dont  il  faudra  un 
jour  rendre  compte  j  quand  on 
ne  parle  que  pour  obéir  ,  pour 
inilruire  &:  pour  édifier,  ce  qu'on 
dit ,  ne  diiîipe  point. 

Gardez- vous  donc  bien ,  Mes 
Dames ,  de  vous  regarder  coniu 
me  n'étant  point,  iblitaires  ,  à 
caufe  que  vous  êtes  chargées  de 
l'inftrudion  du  prochain.  Cettâi 
idée  de  votre  état  ièroic  pour 
vous  un  piège  continuel,  Nonv 
non ,  vous  ne  devez  point  vous 
croire  dans  un  état  fëculier.  Ce 
•  û'eft  qu'à  force  d'avoir  renoncé 
AU  monde  &.  àfon  commerce,què 
vous  ferez  propres  à  en  préfer- 
ver  cette  jeuneflè  innocente  & 
précieuiè  aux  yeux  de  Dieu.  Plus 
vous  avez  d'embaxxas  par  cette 
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éducation  de  tant  de  filles  qui 
ont  de  la  naiilànce  plus  vous 
.êces  expoiees  par  le  voiimage  de 
]^  Cour ,  âc  par  la  protedion  que 
vous  en  tirez ,  moins  vous  devez 
avoir  ^e  complaiiÂDce  pour  lie 
ilécle.  5i  i'emiemi  eft  à  vos  por- 
xes  ,  vous  devez  vous  lecran. 
cher  contre  lui  av£c  plus  de  pré- 
cautions &  redoubler  vos  gar* 
Àss.  O  que  le  fUence ,  que  l'hu- 
milité  ^  que  l'obicuricé ,  que  le 
recueillement,  que  roraifon  fans 
selâche  rÉont  neceindres  aux  é- 
pouiès  de  j,  'C.  'qui  {ont  G.  près 
de  l'enchantement  de  la  Cour^, 
&  de  l'air  empefté  des  fauflès 
grandeurs.  Contre  des  périls  lî 
terribles  ,  tous  ne  i^utiez  (  je 
ne  craindxad  pas  de  le  dire  )  être 
trop  iàuvages ,  trop  allarmées , 
trop  enfoncées  dans  vos  folitu- 
des ,  trop  attachées  à  toutes  les 
choies  extérieures  qui  vous  fe- 
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pareront  du  goût  du  monde ,  de 
Tes  modes  &  de  fa  vaine  po- 
liceflè.  Vous  ne  fçauriez  mettre 
trop  de  grilles ,  'trop  de  clôtu- 
res  ,  trQp  de  formalitez  gênan-  * 
tes  &  ennuyeufès  entre  lui  & 
vous.  Non-ièulement  il  ne  faut 
pas  cxaindre  de  paflèr  pour  R.e- 
jigieaiès  ^  mais  il  faut  craindre 
de  ne  paflèr  pas  allez  pour  de 
vraies  Religieufes ,  qui  n'aiment 
'  .  -que  la  rétorme  &c  l'obictirité , 
qui  oublient  le  monde  jufqu';â 
lui  vouloir  déplairepar  leur  £m. 
plicicé.  Autrement  vous  vivez 
tous-les  jours  *{lir  le  borddu  plus 
-aâreuxtdes  pr-écipices. 

Mais  un  autre  piège  que  vous 
devez  craindre ,  c'eft  votre  naiH 
iànce.  Epoiilès  de  J.  C.  1  Ecou- 
tez &  voïez  :  Oubliez,  la  maifbn 
vorre  père.  La  naiilànce  qui 
ila^te  l'orgueil  des  hommes  n'eft 
.rien  :  c'elt  le  mérite  de  vos  an- 


ff 


Digitized  by  Gopgle 


49^  Sur.  les  Avantages 
cêtres  qui  n'eft  point  le  vocre^ 

-  C'eft  fe  parer  des  biens  d^aucrui 

-  que  de  vouloir  être  eftimées  par- 
-lâ.De  plus  ce  n'efVpreique  jamais 

qu'un  vieux  nom  oublié  dans  le 
monde ,  &  avili  par  beaucoup  d^ 

-  gens  fans  mérite ,  qui  n'ont  pas 
Içû  le  foûtenir.  La  nobkiTe  n'eft 
fouvenc  qu'une  pauvreté  vaine^ 
ignorante,  groÂîere ,  oifive  qui 
fe  pique  de  mëprifér  tout  ce  qui 
lui  manque.  EA-  ce  là  dequai 
avoir  le  cœur  ii  enâé  ?  J.  G.  for- 
ti  de  tant  de  iR.ois ,  de  tant  de 
Souverains  Pontifes  de  la  loi  Ju- 
daïque ,  de  tant  de  Patriarches, 
à  remonter  jufqu'à  la  création 
du  monde  ^  J.  C.  dont  la  naif- 

-fance  étoit  h.  plus  illuftre ,  fans 
compàraifbn  qui  aie  parô  d'ans 
tout  le  genre  humain ,  eft  réduk 
au  métier  groilier  ôl  pénible  de 
Charpentier  pour  gagner  fà,vie. 
Il  joint  à  Japlus  augufténaiàan^ 
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ce  l'étac  le  plus  vil  ôc  le  plus  mé- 
prifé  pour  confondre  la  vanité 
U  la  mole£[è  des  nobles ,  pour  ■ 
tourner  en  ignominie  ce  que  Ja 
fauflë  gloire  des  hommes  con- 
fèrve  avec  tant  de  jaloufie.  Dé- 
trompons-nous donc.  Il  n'y  a 
plus  enJ.C.  de  libre  ni  d'eldave, 
de  noble  ni  de  roturier.  En  lui 
tout  eft  noble  par  les  dons  de  la 
foi.  £.n  lui  tout  efl  anneanti  par  le 
renoncement  aux  vaines  diikin- 
ù.ions  &L  par  le  mépris  de  tout 
cie  que  le  monde  trompeur  éle- 
vé, Soïez  nobles  comme  J.  C. 
n'importe  i  il  faut  être  Charpen- 
tier avec  lui  5  il  faut  comme  lui 
travailler  à  la  fùeur  de  fon  front 
dans  l'obfcurité  &  dans  l'obéif. 
fance..  Vous  qui  étiez  libres  , 
vous  ne  l'êtes  plus.  La  charité 
vous  a  faits  efclaves  :  vous  n'ê- 
tes point  ici  pour  v^us-mêmes , 
vous  n'y  êtes  que  les  fervantes 
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de  ces  enfans  qui  font  ceux  de 
Dieu.  N'en  tendez- vous  pas  l'A- 
pôtre qui  dit  1  £tanc  libre ,  je . 
me  fuis  tait  efclave  de  cous ,  pour 
les  gagner  tous.  Voilà  votre  mo- 
dèle. Cette  maifbn  n'eft  point  i. 
vous  -y  ce  n'efl  point  pour  vous 
qu'elle  a  été  bâtie  &.  fondée  ^c'eft 
pour  l'éducation  de  ces  jeunes 
Demoilèlles  qu'on  a  fait  cet  éta> 
blillèment.  Vous  n'y  entrez  que 

Ear  rapport  à.  elles  ,  pour  le 
elbin  qu'elles  ont  de  quelqu'un 
qui  les  condùifè  &.  les  forme.  Si 
ibnç  il  arrivoit,  ô  Dieu  «  ne  le 
ibuf&ez  jamais  5  que  plutôt  les 
bâtimens  fe  renverfenc  j  (i  donc 
il  arrivoit  jamais  que  vous  né. 
gligeaffiez  votre  fondion  eflèn. 
tielle  -y  fi  oubliant  que  vous  êtes 
en  T.C.  les  lèrvantes  de  cette  jeu- 
neflb ,  vous  ne  fôngiez  plus  qu'à 
jouir  en  pa^  des  biens  confà. 
crez  ici  ^  il  l'on  ne  trouvoit  plus 
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dans  cet  humble  école  de  J.  C. 
que  des  Dames  vaines ,  faftueu- 
iQs ,  éblouies  de  leur  naillànce ,  • 
accoutumées  à  une  hauteur  dé- 
daigneule ,  qui  éteint  l'elprit  de 
Dieu ,  &  qui  efïàce  l'Evangile  du 
fond  des  cœurs,  helas  !  quel  fcan< 
dale  ?  Le  pur  or  feroit  changé 
en  plomb ,  TEpouie  de  J.  C.  lans 
rides  &  ians  cache  ,  fèroic  plus 
noire  que  des  charbons ,  &  line 
la  connoîtroic  plus. 

Accoutumez- vous  donc  dq^ 
vos  commencemens  à  aimer  les 
fondions  les  plus  bail^s ,  à  n'en 
mépriièr  aucune. ,  à  ne  rougir , 
point  d'une  lervitude  qui  fait 
votre  unique  gloire.  Aimez  ce 
qui  eft  petit.  Goûtez  ce  qui  vous . 
abaiHe,  Ignorez  le  monde  ^  ôc 
faites  qu'il  vous  ignore.  Ne  crai- 
gnez point  de  devenir  groffieres 
à  force  d'être  ilmples.  La  vraie, 
la  ^pnne  iimpliçité  fait  la  par. 
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faite  politeflè  ,  que  le  monde 
tout  poli  qu'il  eft ,  ne  f^ait  pas 
cpnnoître.  Il  vaudroic  mieux  ê- 
tre  un  peugroffieres  ,  pour  être 
plus  fîmples ,  plus  éloignées  dès 
manières  vaines  &c  afFedées  du 
fiécle. 

il  me  femble  que  je  vous  en- 
tends dire  :  Puifque  nous  fbm- 
mes  deftinées  à  l'inftrudion ,  ne 
faut- il  pas  que  nous  fbions  exac- 
tement inftruxtes  ?  Oiiy  fans  dou- 
te,, des  choies  donc  vous  devez 
inftruire  ces  enfans.  Vous  devez 
fçavoir  les  vericez  de  la  Reli- 
gion ,  les  maximes  d'une  con- 
duite iàge ,  modefte  &  laboriéo' 
iè  }  car  vous  devez  former  des 
filles  ou  pour  des  cloîtres ,  ou 
pour  vivre  dans  des  familles  de 
campagne  ,  où  le  capital  eft  la 
fàgeiTe  des  mœurs ,  l'application 
à  rœconomie ,  &  l'amour  d'une 
pieté  lîmple.  Apprenez  leur  à  Cq 

taire. 
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tair^ ,  à  fe  cacher  y  à  travailler , 
à  fouffrir ,  à  obéir  &  à  épargner. 
Voilà  ce  (qu'elles  auront  befoin 
de  ft^avoir ,  fuppofë  même  qu*. 
elles  iê  marient.  Mais  fuïez  CQm-i> 
me  un  poifbn  toutes  les  curioH' 
tez  ^.tous  les  amufemens  d'eù 
prit  :  car  les  femmes  n*onc  pas 
moins  de  penchant  à  être  vai- 
nes par  leur,  eiprit  que  dans  leur 
corps.  Souvent  les  ledures  qu'- 
elles font  avec  tant  d'empreflê- 
ment  &  tournent  en  parures  vai* 
nés  &  en  ajuAemens  immodeil 
tes  de  leur  eiprit..  Souvent  elles 
lifent  par  vanité  ,  comme  elles 
ië  coën&nt.  11  faut  faire  de  VeC- 
prit  comme  du  corps.  Tout  lu- 
perflu  doit  être  retranché.  Tout 
doit  fentir  la  fimplicité ,  &  l'ou- 
bli de  foi;  même;  O  quel  amu* 
ièment  pernicieux  dans  ce  qu'on- 
appelle  ledures  les  plus  folides  • 
on  veut  tout.fçavoir  /juger  de- 
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tout ,  parler  de  tout ,  fe  faire  va- 
loir fur  tout.  Rien  ne  ramené 
tant  le  monde  vain  &c  faux  dans 
)  les  ibiitudes ,  c^ue  cecte  vaine  eu. 
rioficé  dcs  livres.  Si  vous  lifèz 
fimplement  pour  vous  nourrir 
'  des  paroles  de  la  foi ,  vous  lirez 
peu  ,  vous  méditerez  beaucoup 
ce  que  vous  aurez  lu.  Pour  bien 
lire  il  faut  digérer  fa  ledure  & 
la  convertir  en  (à  propre  fub- 
ftance.  il  n'eft  pas  queftion  d'à- 
voir  compris  un  grand  nombre 
de  veritez  lumineulès.  il  eft  que- 
ftion  d*aimer  beaucoup  chaque 
vérité ,  d*en  lailïèr  pénétrer  peu 
à  peu  fon  cœur ,  de  s'y  repoîèr, 
de  regarder  long-tems  de  fuite 
^  le  même  objet  ,  de  s'y  unir  , 
moins  par  des  réflexions  fubti- 
les- ,  que  par  le  iêntiment  dur 
cœur.  Aimez ,  aimez ,  vous  fçau« 
rez  beaucoup  en  apprenant  peuj 
car  Tondion  intérieure  vous  en- 
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ièignera  toutes  choies.  O  qu'une 
fimplicité  ignorante  qui  ne  ft^aic 
qu'aimer  Dieu ,  fans  s'aimer  foi- 
même  ,  èft  au  deûas  de  tous  les  • 
Doâeurs  i  L'£ipric  lui  fuggere 
toutes  les  veritez  fans  les  lire  en 
détail  y  car  il  lui  fait  fentir  par 
une  lumière  intime  &  profonde, 
une  lumière  de  vérité ,  d'expe» 
rience  &c  de  ièntiment qu'elle 
n'eft  rien ,  &,  que  Dieu  elî:  tout. 
Qui  f(jait  cela ,  ferait  tout.  Voilà 
la  icience  de  J.  C.  en  comparai- 
ion  de  laquelle  toute  la  iageilè 
mondaine  n'eft  que  perçe  &.  or- 
dure ,  félon  làint  Paul.  \ 

Par  cette  fimplicité  vous'par.. 
viendrez ,  mes  Dames ,  à  infrï dii^ 
re  le  monde  fans  avoir  aucun 
commerce  dangereux  avec  lui» 
Vous  arroferez  ,  vous  redrelïè- 
rez ,  vous  ferez  croître  &  ileu- 
rir  ces  jeunes  plantes ,  dont  les  ' 
.  fruits  le  répandront  eniùice  dans 
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tout  le  Roïaume.  Vous  forme- 
rez de  fàintes  vierges ,  qui  ré- 
pandront idans  les  cloîtres  les 
«doux  parfums  de  C.  Vous 
formerez  de  pieulès  mères  de 
familles  qui  feront  des  fources 
de  benedidions  pour  leurs  en- 
fans  ,  &L.  qui  renouvelleront 
gliiè.  P^r  elles  le  nom  de  Dieu 
ièra  connu  de  rous  ceux  qui  le 
blafphêment ,  j8c  fon  Roïaume 
s'établira.  Vous  ne  verrez  point 
le  monde  ,  mais  le  .  monde  iè 
changera  par  vos  travaux.  Voi- 
là à.  Jquoi  vous  êtes  âppellées. 
Seigneur,  répandiez  votre  Elprit 
fax  cette  Maifon  qui  eft  la  vô- 
tre :  couvrez- la  de  la  vertu  de 
votre  ombre  j  protégez  .-.la  du 
bouclier ,  de  votre  amour  j  foïez 
tout  àu  tour  d'elle  comme  ua 
rampart  de.  feu  pour  la  défea-r 
dre  de  t^nt  d'ennemis ,  tandis 
que  votre  gloire  habitera  au  mi- 
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lieu  comnie  dans  fou  iânctuâire.. 
Ne  foufFrez  pas.  Seigneur,  cjue 
la  lumière  k  change  en  ténè- 
bres- ,  ïii  que  le  ièl  de  la  terré 
s'afi^dlife  éc  ibic  foulé  aux  jpieds^ 
Donnez  des  cœurs  félon  le  vô- 
tre ,  l'horreur  du  monde  ,  le 
mépris  de  ibi-même ,  le  renon^ 
cernent  à  tout  interct  propre , 
fur  touces  chofës  votre  amour 
qui  eft  l'ame  de  toutes  les  véri- 
tables vertus.  O  amour  fi  igno- 
ré ,  mais  fi  necellàire  r  Amour 
dont  ceux  même  qui  en  parlent 
&qui  le  défirent,  ne  compren- 
nentpoint  l'étendue,  qui  eft  (ans 
bornes  -,  Amour  fans  lequel  tou- 
tes  les  vertus  font  fùperâcielles 
&  ne  jettent  jamais  de  profoQ- 
dcs  racines  dans  les  cœurs  !  A- 
mour  qui  fait  fèut  la  parfaite  a. 
doration  en  efprit  ôc  en  vérité  t 

Amour  unique  fin  de  notre  créa- 

Yuj  , 
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tlon  !  O  amour  i  venez  vous- 
même.  Aimez,  régnez,  vivez, 
confumez  cout  Tiiomme  par  vos 
flammes  pures  :  Qu'il  ne  refte 
que  TOUS  pour  r£ceriiicé.  ji?»e9. 


/ 


Digitized  by 


SERMON 

LA  PERFECTION 

CHRFT  lE  NNE. 

I L  faut  que  les  pécheurs  Je«paffe- 
fafTenc  une  exade  re-  J^,  ^^l^ 
cherche  des  péchez  les  années 

dont  ils  font  co«P^  danTV? 
.  bles  V  ^o.  de'$*en  humiUer  U  de  menumede 
.s'en  punir..  Il  Faut  auffi  que  les  mon  cœur, 
perfonnes  qui  font  profeflion  de 
pieté ,  &  qui  vivent  dans  la  re- 
traire  exemptes  deis  defbrdres . 
.  groffiers  du  monde ,  examinent 
.  attentivement  devant  Dieu  Tim. 

perfecUon     le  peu  de  folidité 

Y  mj . 
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des  vertus  qu'elles  ont  acquifès. 
Sans  cet  examen ,  qui  fert  à  nous 
retenir  dans  rjaumilité ,  dans  la 
crainte ,  &  dans  la  défiance  de 
nous  -  mêmes  ,  nos  vertus  me- 
•  mes  nous  deviennent  nuiiîbles , 
ou  du  moins  danjgereufès  i  elles 
nous  infpirent  une  confiance  pré- 
Afec.y  17.  fomptueufe  3  clies  font  que  nous 
Jfbipmes  contens  de  nous ,  &  que 
nous  paflbns  notre  vie.  dans  un 
état  plein  d'illufîons. 
Soimit     Combien  voit -on  de  gens, 
notre  efprit  qui  fur  cette  vainc  confiance  en 
îep^^fiLic^eur  bonne  intention  ,  s^enga- 
d'aimer    gent  dans  de  faullès  conduites  i 
w^S^f  Ç^"^,  4«i  ^ont  groffieremcnt 

sne  pas  en 

abulez  d  eux-mêmes,  &  qui cho- 
«ffet.      quent  &  fcandalifènt  leur  pro. 

^^^^"^  >     «'imaginant  lui  plaire 
t.  9,         l'édifier  ?  Rien  n'eft  plus  re- 
doutable que  ces  exemples  j  rien 
.  n'eft  plus  propre  à  nous  rappel- 
1er  feriçuiemen.t  en  nous  -  mê- 
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mes ,  pour  nous  faire  étudier  iou 
gneufemenc  ce  <)ue  nous  fom- 
ines.  Peuc-êcre  ibmmes  -  nous 
femblables  à  ces  perfounes  âbu^ 
fées  d'elles>mêmes ,  donc  nous 
avons  pitié  ^  peut-être  que  d'au, 
très  nous  regardent  avec  la  mê'-  • 
me  compaffion.  Ces  gens-là  ont 
bonne  intention ,  &  croient  être 
dans  une  conduite  droite ,  aulU* 
bien  que  nous.  Ne  fommes-nous 
point  dans  l'erreur ,  &  ne  nous 
ilateons-nous  pas  comme  eux  l 
C'eft  l'amour  propre  qui  les  flat- 
te &  les  éblouit  j  n'avons-nous 
point  en  nous  ce  même  fëduc 
teur  2  Craignons  donc  d'être  fr«va4.ik 
.  dans  cette  voie ,  dont  les  com- 
mencemèns  paroi^nt  feurs  $c 
droits ,  mais  qui  aboutit  enfin  à 
la  mort.  Nous  devons  ce  zele  ô4 
ce  foin  à  la  dévotion  ,  de  la  ren- 
dre en  nous  irreprehenfible.. 
Tant  de  gens  lui  Éont  tort  pat 

Yv 
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les  foibleflès  &  les  iadifcretions 
qu'ils  y  mêlent ,  que  nous  de- 
vons régler  la  nôtre  d'une  ma- 
nière qui  répare  ce  fcandale 
ce  deshonneur. 
La  pieté  eft  Que  06  devons>nou5  point  à 
utile  i  tout,  nieié  i  c'eft  elle  qui  nous  a  dé- 
livrez  d'une  infinité  d'erreurs , 
&  qui  nous  a  fait  vaincre  nos 
pâmons  .&  nos  mauvaiiès  habi- 
tudes ,  qui  nous  a  dégoûtez  des 
plaifirs  empoifonnez  du  mondej 
'  qui  nous  a  convaincus  àc  cou- 
chez des  veritez  falutaires  de  la 
.  -  Rehgion  ^  &  qui  nous  a  garan- 
tis des  pièges  funeftes  dont  le 
fiécle  eft  remph.  Serons  -  nous 
ingrats  après  tant  de  bienfaits 
reçus  ?  n'aurons  -  nous  point  le 
courage  de  iacrifier  à  la  piété 
toutes  nos  inclinations  dére'> 
glées ,  quoiqu'il  en  puiflè  coûter 
a  notre  amour  propre  ?  Au  refte, 
gardons-iious  bien  de  juger  de 
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notre  vertu  par  les  apparences. 
-Les  balances  trompeulès  du  py:  et.  10. 
inonde  ,  que  l'Ecriture  appelle 
abominables ,  font  bien  diMren-  ^ 
tes  de  celles  dont  la  jullice  de  ^f<"-- 4. 13. 
I>ieu  fe  fcrt  pour  pefèr  toutes  ^' 
nos  adions.  Souvent  Dieu ,  qui 

pénètre  les  plus  iècrets  replis  des 
cœurs ,  &  y  voit  &  y  condamne 
certaines  paffions  déguifées  , 
pendant  que  les  dehors  paroif. 
lent  vertueux  &  exemplaires  aux 
yeux  du  monde. 

Or  il  eft  leur  que  Dieu  ne  s'ar- 
rête jamais  à  cet  exterieur,&  qu'- 
une vertu  fuperficielle  ne  fçau- 
roic-  Tcblottir.  ^rdons  -  nous 
donc  bien  de  nous  contenter 
d'une  conduite  extérieurement 
régulière  j  voïons  fi  TelTentiel  de  ' 
la  pieté  le  trouve  dans  nos  fcn- 
timens  &  dans  nos  aâions. 
•  Pieté  utile  à  tous  5  pieté  lîm- 
ple    definccrelTée  j  pieté  conU 

Yvj  . 
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tance  y  pieté  qui  fait  le  bien, Se 
qui  le  cache  -,  pieté  qui  ne  cher- 
che point  à  plaire  aux  hommes  » 
CalM.t.».  Q^      moins  qui  ne  veut  leur 
Je  tâche  de  plaire  que  pour  plâtre  à  Dieu  v 

pUiteatou»^.     ,       n         ■        '   r    >\  ». 

en  toates  piete  6nnn  qm  va  julqu  a  .s  ou. 
chofcs ,  ne  blier  foi-même,  poux  n'être  ap- 
JÏSÏe'qîù  pliquée  qu'à  la  corredion  de  fes 
n'eft  avan-  défauts ,  èc  à  l'accompliffemenc 
tageux ,  devoirs. 

mais  ce  qm      _  •  ^  .  .  ' 

l'cft  à  plu-    Encore  une  rois  ^  exammons 
lîcurs  pout  en  preiènce  de  Dieu  fi  la  nôtre 
î"c/rrr  eflfaite  de  la  forte ,  ôc  faifonseet 
33;.        examen  par  rappor  t  a  Pieu  y  par 
rapport  à  nous-mêmes ,  par  rap- 
port au  prochain.  Ces  crois  con- 
£derations  feront  lo,,  fuiec  de  ce 
-Difcours*  '■  ■  ■  . 

m 

Xk  Point*         Hacun  de  nous,  doit  s'exa-^ 
.  V  ^  miner  foi- même ,  pour  dé- 
couvrir s'il  eft  dans  les  dilpofl- 
tions  où  it  doit  être  à  Tégard  de 
Dieu  &  fans,  iefquelles  coûte  ^ 
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pieté  ,  quelque  fervente  qu'elle 
paroiiTe  au  dehors ,  ne  f^aurek 
avoir  de  Iblidicé.  Voïons  donc 
fi  nous  aimons  à  fouffrir  pour 
Dieu  )  fî  nous  fbmmes  difpofêz 
à  mourir  pour  nous  unir  à  lui } 
iî  nous  j(bmnies  bien  aiiès  de  nous 
occuper  de  lui  ^  6c  enfb ,  fi  nous 
ibmmes  déterminez  à  nous  a- 
bandonner  à  lui  C'eft  dans  l'e- 
xamen de  ces  quatre  chofès  que 
nous  reeonnokrons  le  véritable 
.état  de  notre  cœur. 

I.  Aimons-nous  à  foufFrir  pour  Des  fou£. 
Dieu  ?  Je  ne  parle  point  d'un  cec  fiances, 
tain  amour  vague  des  fouf&an- 
çes  qui  paroîc  dans  les  paroles , 
&  qui  manque  dans  les  aâions  5, 
d'uttamour  des  fouârances ,  qui 
ne  confiile  qu'ien  une  coutume 
de  parler  magnifiquement  &  af- 
feâueufement  du  prix  &,  de  l'ex. 
cellence  des  croix  ,  pendant 
i^u'oo.  les  fuie,  avec  délicateiTe  » 
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&  qu'on  recherche  rout  ce  qui 
peuc  rendre  la  vie  molle  de  fea> 
iuelle.  Encore  une  fois  ,  je  ne 
parle  point  de  cette  ipiritualicé 
imaginaire  ,  qui  fait  qu'on  ne 
s'encrecienc  que  de  rcfîgnation , 
de  patience ,  de  joie  dans  les  tri. 
bulations ,  pendant  qu'on  eft  fen- 
nble  aux  moindres  incommodi- 
tez  ,  àc  qu'on  tend  par  toute  fa 
conduite  à  ne  fbufFrir  jamais  de 
peribnoe  ,  êc  âne  manquer  de 
rien.  Saint  Paul  avoit  des  iènti. 
•  mens  bien  contraires  à  ceux  des 
lâches  Chrétiens  qui  vivent  de 

«*c*^7.  4.  la  forte ,  lorfqu'il  difoit  qu'il  £é 
fentoit  comblé  de  toute  forte  de 
joie  &  de  confolation,  lors  même 

1.  €o.  7.  j.       Qy^  ç^j^  ne  joiiiflbit  d'au, 

cun  repos ,  &  qu'il  éprouvoic  les 
plus  rudes  tribulations ,  les  com- 
bats au  dehors ,  les  fraïeurs  au 
dedans.  . 

^  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
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ce  zele  du  grand  Apôtre  ne 
doive  poinc  être  imité  ,  ibus 
prétexte  que  les  ames  des  Ciiré. 
tiens  de  nos  jours  font  moins  '**^«  u 
forces  &  moins  élevées  :  C'eft 
la  grâce ,  dit  -  il  à  tous  les  iide. 
les ,  qui  vous  eft  donnée ,  non- 
&ulement  de  croire  en  J.  C.  mais 
encore  de  ibuârir  pour  lui.  C'eft 
comme  s'il  difoit  :  Si  vous  ne  foû- 
mettez  que  votre  efprit  à  Dieu .  ... 
par  une  croïance  de  tousiès  my. 
ûeres ,  votre  lâcrifice  ièra  im. 
parfait ,  &  votre  volonté  demeu- 
rera toujours  libre  &  immorti. 
iîée  :  Ne  vous  contentez  pas 
d'offrir  à  Dieu  une  foi  jfterile  ,  ^f-  î®* 
ajoûtez-y  l'offrande  d'un  coeur  '** 
litumilié  &  ibuffirant  pour  lui  :  £n  uùx^.  i<. 
vain  fuivez^vous  J.  C.  d  vous  ne 
portez  la  croix  avec  lui  :  en  vain 
efjjcrcrez  -  vous  fà  gloire  &  fbn 
roïaume ,  ù  vous  n'acceptez  lès 
opprobres  &L,  lès  douleurs. 

Ces  deux  états  ont  une  liai^ 
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ion  neceflaire  j  on  ne  peut  arri- 
ver à  l'un  que  par  Tautn^  c*e£t 
le  chemin  qu'il  a  tenu  ^  il  n'a 
point  voulu  vous  en  laiiïer  d'au- 
B.?«#.i.xktre  ;  ofèriez- vous  vous  plaindre 
d'aune  loi  appuïée  fur  ua  tel  e- 
ix.xemple  ?  Qu'il  doit  être  doux  à 
une  ame  fidelle  de  fouffrir  pen>- 
dant  cette  vie ,  puifqu'elle  f^ait 
jf«f>.  f.  f.  qu'elle  fouffire  après.  J.  C  qa'eU 
im    *i.  le  fbufFre  pour  l'imicer ,  pour  lui 
plaire  ,  &  pour  mériter  la  joie 
-qu'il  a  promiiê  à  ceux  qui  pku^ 
renc  ? 

tcytr.  C'eft-là  tout  notre  bien  que 
d&  fouârir  des  maux  en  ce  mon^ 
de  avec  l'efperance  d'une  écer- 
nelkiconfolation.  Les  faux  biens 
«le  ce  monde  font  faits  pour  ceux 
qui  n'en  efperent ,  ou  qui  n'en, 
cherchent  point  de  plus  vérita- 
bles -,  les  maux  de  ce  monde  font 
deflinez ,  par  la  miièricorde  de 
Dieu ,  aux  ames  élûës ,  qu'il  veut 
détacher  de  ce  monde  fi  corrom^ 
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pu ,  pour  les  préparer  à  des  biens 
a'une  ' durée  &  d'un  prix  immen- 
iè.  Cherclier  donc  ion  bonheur 
ici-bas,c'eft  s'oublier  dansfon 
exil ,  c'eft  renoncer  aux  elperan- 
ces  de  fa  patrie.  Auifi  i^c  Cy- 
prien  diibic.il  à  tous  les  Chré- 
tiens ,  qu'en  prenant  ce  nom  vé- 
nérable ,  ils  fe  dévoûoienc  eux. 
jnêmes  à  toutes  ibrtes  de  IbuE* 
frances  prefentes  &  feniibles  , 
pour  attendre  les  biens  invifibles 

éternels^  qu'enfin  il  n'ëtoit  pas 
ipermis  aux  héritiers  d'un  Sau- 
veur crucifié  de  craindre  ni  les 
lîipplices  ni  la  mort. 

n  Jes  nomme  les  héritiers  du 
Crucifié  :  parce  que  le  Sauveur 
en  Ce  iâcrinant  pour  l'amour  des 
hommes  ,  n'a  rien  laiHe  en  ce 
monde  à  lès  véritables  enfans 
que  la  croix ,  c*eft-à-dire ,  que  la 
..douleur  &  la  honte  en  partage. 
Quel  affîreux  héritage  ^  bon 
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Dieu ,  que  celui  de  Jefus  fàoulé 
•  d'opprobres ,  comme  parle  l'E- 
L»m.  de  Je-  criturc  ,  accâché  nud ,  &  mou- 
r«».  3. 30.  ^^^^      2^  croix  !  Cependant  il 

Ji0. 14.  ».  f^ut  renoncer  à  (on  héritage  ce- 
lefte ,  Ci  on  n'accepte  pas  cet  he* 
ricage  temporel  de  fouffirance  6c 
-  d'humiliation.  Nul  des  enfans 
de  J.  C.  ne  peut  iê  difpenfer  d'en- 
trer dans  cette  fucceilionii  one«^ 
reufe  de  fon  Pere. 

Voila  les  méritez  que  nous  di. 
ibns  ibuvent  aux  autres,mais  que 
nous  ne  nous  difons  peut-être 
gueres  à  nous-mêmes.  Compa- 
rons un  peu  de  bonne  foi  les  verk 
.tables  kntimens  de  notre  cœur, 
avec  ces  principes  de  la  Religion 
que  nous  profêflôns. 
Celui  qui    Si  i'étois  férieuièment  perfiuu 

pas  â  tout  chrétienne  elt  une 

ce  qu'il  a ,  vie  de  patience  &;  de  renonce- 
I*^"' A  ment  continuel  i  nos  propres  in- 

cipie.      clmauons  j  11 J  aimois  de  bonne 
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foi  J.  C.  foufFrant  &:  humilie  i«"4.^ï5. 
pour  moi ,  refufèrois-je  de  m'hu-  '  '''^* 
ipilier  U.  de-fouffrir  pour  l'amour 
de  lui  ?  me  contenterois  -  je  de 
parler  des  croix ,  lorfqu'il  ne  s'an 
gic  d'en  porter  aucune  2  en  fe- 
rois-je  des  levons  aux  autres  fans 
me  les  appliquer  à  moi  -  même 
dans  les  occafions  ?  Ser«is.je  iî 
impatient  dans  les  moindres  in- 
firmicez  j  fi  découragé  dans  les 
traverfes  de  la  vie  ^  fi  inquiet 
dans  les  embarras  ^  fi  délicat  &  . 
fi  fenfible  dans  les  mécomptes 
des  amitiez  hum^ûnes  j  fi  jaloux , 
fi  ibupçonneux ,  fi  incompatible 
avec  les  gens  que  je  dois  ména^ 
ger  j  fi  fevere  pour  corriger  les 
défauts  d*âïitrui  5  fi  lâche  &  fi 
immortifié  quand  il  s'agit  de 
corriger  les  miens  ?  Serois-je  fi 
prompt  à  murmurer  dans  le  mé- 
pris &  dans  les  contradidions  ^ 
qui  iônt  autant  de  croix  donc 
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Dieu,  me  charge  pour  me  £uic- 
tiiier. 

N'eft-ce  pas  un  fcandale  di- 
^e  de  larmes  &  de  gémiflè- 
mens ,  de  voir  que  les  gens  mê- 
mes qui  font  profeffion  de  fuivre 
&  de  fervir  Jefus  crucifié ,  foienc 
néanmoins  par  leur  délicaceiïè  ^ 
les  ennemis  irréconciliables  de 
ibiU.  3. 18.  croix ,  félon  les  termes  de  faine 
Paul  ?  Helas  j  pouvons-nous  fe- 

1>arer  J .  C.  de  la  croix  fur  laquel- 
e  il  s'eil  Vérifié  pour  nous  ^  &; 
fur  laquelle  il  a  prétendu  nous 
-  attacher  à  jamais  à  lui  ?  Com- 
ment pouvons  -  nous  aimer  ce 
Sauveur  fx  aimable ,  fans  aimer 
auflî  cette  croix ,  qui  fera  là  mar- 
que éternelle  de  fon  amour  in- 
fini pour  nous  ?  O  précieufè 
croix  !  fauc-il  que  vous  ne  foïez 
ainfî  honorée  qu'en  paroles  6c 
en  apparence  ?  raut-il  que  ceux 
qui  ne  peuvent  efperer  aucua 
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bien  que  par  vous  ,  vous  crai-- 
gnenc  &  vous  fuient  avec  tant 
d'inquiétude  &  de  iâclieté  ? 

Jufqu'à  quand  nous  ferait:,  on 
ce  reproche  honteux  j  ce  repro- 
che qui  n'eft  peut-être  que  trop 
jufte  contre  nous ,  èc  qui  fait 
croire  à  tant  de  gens ,  que  la  dé-* 
votion  n'eft  qu'un  langage  j  ce 
reproche  fî  ordinaire  qu'on  nous 
fait  en  diiànt  ^  que  les  gens  qui 
font  profeflion  de  pieté  ,  font 
les  plus  délicats  &  les  plus  ièn. 
ilbles  3  que  leur  pieté  dégénère 

Eeuà  peu  en  moleile  y  qu'ils  veu- 
:nt  fervir  Dieu  avec  toutes  for- 
tes de  commoditez  3  fbûpirer  a. 
près  l'autre  vie ,  en  joûiflant  de 
toutes  les  douceurs  de  celle-ci  j 
&  déclamer  toujours  avec  zele 
contre  l'amour  propre ,  prenant 
néanmoins  toutes  fortes  de  pré- 
cautions pour  ne  le  mortifier  ja- 
mais en  eux. 
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Deiamoit.  %..  Sommes  -  nous  difpofèz  à 
f/»i%i.i,j.niourir  pour  nous  unir  à  J.  C. 
ii«w.7. 14.  Saint  Paul ,  qui  fbrmoit  ce  no- 
ble defir  ,  vouloit  qu'un  Chré- 
tien ,  rempli  des  eiperances  de 
la  Religion  ,  gémît  &  fbapirâc 
fous  la  pefànteur  de  ion  corps 
mortel.  Et  faint  Auguflin  expli- 
quant cette  vérité  dans  toute 
ton  étenduë,  dit,  que  la  fidnte'i 
té  de  la  vie  ,  &  Tamour  de  la 
'  mort ,  font  deux  difjpofitions  in- 
ièparables.  Les  deux  amours  des 
deux  vies ,  dit-il ,  combattent 
dans  une  ame  imparfaite.  L'a- 
mour de  cette  vie  paflagere  eft 
fi  fort  dans  les  Chrétiens  impar^ 
faits  ,  qu'ils  la  poiTedenc  avec 
plaifir ,  &  qu'ils  ne  la  perdent 
qu'avec  regret.  La  perfêâiott 
des  ames  bien  fîdelles  à  Dieu , 
fait  au  contraire  qu'ils  fuppor- 
tent  la  vie  avec  peine ,  &  qu'ils 
attendent  la  mort  comme  leur 
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véritable  bien.  Au  reftfc ,  cond- 
nuë-c-il ,  que  les  imparfaits  ne 
me  diiènc  point  qu'ils  dcHrenc  de 
vivre  encore  pour  faire  quelque 
progrès  dans  la  vertu  3  qu'ils  par^ 
lent  plus  iincerement ,  &l  qu'ils 
avoiienc  qu'ils  fouhaitent  de  pro- 
longer leur  vie ,  parce  qu'ils  ne 
ibnt  point  ailèz  vertueux  pour  ai- 
mer la  mort.Ne  vouloir  pas  mou- 
rir ,  ce  n'eft  pas  afpirer  à  un  plus 
Baut  degré  de  vertu ,  mais  c'eft 
n'en  avoir  gueres  acquis.  Qu'on 
n'allègue  donc  point  la  crainte 
desjugemens  de  Dieu,  pour  jufti- 
fier  celle  de  la  mort.  Si  nous  ne 
craignions  que  les  jugemens  de 
Dieu  dans  notre  paflàge  à  l'éter- 
nité ,  cette  crainte  inlpirée  par  le 
iâint'-Ëfprit. ,  ièroit  une  crainte 
modérée ,  paiflble  &  religieufè,  . 
La  perfeâion<^de  ]»>tre  amous 
pour  Dieu,  comme  dit  S.  Jean , , 
coniîilie  à  avoir  une  entière  con«  17» 
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-fiance  en  lui  pour  le  jour  de  /on 
jugement.  Si  nous  l'aimions  corn- 
me  notre  Pere ,  le  craindrions- 
nous  comme  notre  Juge ,  jufqu'à 
fuïr  ùi,  preiènce  ?  Aurions  -  nous 
ces  craintes  lâches  oui  nous  troo. 
blent ,  qui  nous  abattent  3  ces 
vaines  allàrmes  que  nous  reilèn- 
cons  ii.  tôt  que  le  Seigneur  frap- 
pe â  notre  porte ,  &  qu'il  nous 
apprend  par  la  maladie  que  la 
mort  s'approche  2 

Ne  ferions-nous  pas  convain- 
cus que  plus  la  vie  dure  ,  plus  le 
nombre  de  nos  infidelitez  croit  ; 
que  le  compte  que  nous  devons 
à  Dieu ,  le  rend  toujours  difficile 
de  plus  en  plus  5  que  l'avenir  fer. 
vira  bien  moins  à,  païer  no^  an- 
ciennes dettes ,  qu'à,  en  contrac- 
ter de  nouvelles ,  ôc  à  nous  ren- 
dre peut.être  infolvables  ^  &  quô 


e  la  durée  d'une  vie  où  l'on 


J.  C.  doit  crain- 
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eft  expofé  continuellement  àper- 
dre  fà  grâce  &  fon  amour. 

Mais  il  y  a  je  ne  f^ai  quelle 
infidélité  fecrette  dans  le  fond 
de  «os  cœurs  qui  étouâè  tous  ces 
fentimeus.  Nous  pleurons  la 
mort  de  ceux  que  nous  aimons, 
&  nous  craignons  la  nôtre ,  com- 
me fî  nous  n'avions  aucune  efpe- 
rance.  A  voir  les  vains  projets 
que  nous  faifbns  pour  cette  vie , 

le  foin  que  nous  prenons  pour 
la  rendre  agréable  6c  longue  $ 
qui  croiroit  que  nous  attendons 
une  autre  vie  heureufê  &  éter- 
nelle }  &  que  celle  -  ci ,  miiê- 
rable  &  fragile ,  ne  fèrt  qu'à  reî  ' 
tarder  notre  bonheur  !  Helas , 
dit  fàint  Cyprien ,  je  ne.m'éton.  5,  cjpr. 
ne  pas  fi  ceux  qui  iê  trouvent 
bien  en  ce  monde ,  y  veulent  de-"^*^'* 
meurer  j  que  ceux  qui  bornehc 
leurs  elperances  en  cette  vie ,  en 
craignent.la  fin  i  La  mort  efl  un 

2dr 
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vrai  mal  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  s'unir  à  J.  C.  &  qui  n'e£- 
perent  pas  de  régner  avec  lui 
dans  rëcernité.  Mais  ceux  à  qui 
la  Religion  découvre  une  voie 
afTurëe  pour  arriver  à  une  nou- 
velle vie  j  mais  ceux  donc  l'eipe- 
s»g.  j.  4.  rance ,  comme  dit  le  Sage ,  eft 
•pleine  d'immortalité ,  comment 
peuvent-ils  accorder  des  efpe- 
rances  lî  hautes  &  fi  folides  , 
avec  les  amufèmens  qui  arrêtent 
leur  cœur  ici-bas  ? 

Concluons  donc  que  notre  foi 
&  notre  pieté  (ont  bien  foibles 
&  bien  languiilàntes ,  puiiqu'el- 
les  ne  peuvent  vaincre  notre  ti- 
midité à  l'égard  de  la  mort.  Il 
faut  que  nous  n'envi(àgions  la 
refTource  éternelle  du  ChrilU^^ 
nifme  contre  la  mort ,  &  tous  les 
biens  qui  nous  attendent  au-de-* 
là  de  cette  vie  pallàgere ,  que 
d'une  vdë  bien  confuiè  &  bien 
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fuperâcielle ,  G.  nous  ne  iêncoBs 
en  nous  aucune  impatience  de 
finir  nos  mifères.,  &  de  joiiir  de 
tous  ces  biens. 

Voila  préciièmenc  fur .  quoi  il 
fauc  que  chacun  de  nous  s'exa- 
mine :  Suis-jé  prêt  à' mourir  j  Se 
s'il  falloic  mourir  coucà-i'heure, 
ne  regretcerois .-  je  aucune  des 
créatures  dont  je  me  vois  envi- 
ronné ?  N'y  a  t-U  point  quelque 
choie  que  j'ai  cru  jufques  ici  m'ê- 
tre  indifférente ,  &  dont  je  ne 
ipourrois  néanmoins  me  déta- 
cher fans  peine  ?  Mon  ame  lan- 
guit-elle dans  les  triftes  liens  qui 
la  tiennent  ici- bas  captive.  1  ou 
plutôt  ne  fait -elle  point  de  iès 
liens  l'objet  de  iès  amuièmens  ^ 
&  n'eftrelle  point  aveuglée  jat 
qu'à  aimer  (on  efdavage  ? 

11  ne  s'agit  point  ici  de  me 
tromper  mor-même  par  un  faux 
courage.  EU-  il  bien  vrai  que 

Zij 
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i'ardeur  de  mon -amour  pour 
Jelus  -  Chrift;  furmonte  dans 
mon  cgeur  la  crainte ,  &  l'hor- 
reur naturelle  que  j'ai  pour  la 
more  ?  Ufai-je  de.ce  monde  ^  iè- 
ï. Cor. 7.^1.  Ion  le  terme  de  faint  Paul ,  com- 
le  même,  me  n'en  ufant  point  ?  Le  regar- 
Rom.  3. 10.         comme  une  figure  tronu 
peufe  qui  paffe  î  Ai-je  impatien- 
ce de  n'être  plus  (ujet  à  ia  vani- 
té ?  N'y  a^  t^il  rien  qui  arrête 
mes  delirs  ,      qui  flatte  mon 
amour  propre  .?  Ne  chcrchai-je 
point  à  rendre  ma  vie  douce  par 
des  amufemens  que  je  crois  icu 
nocens,  mais  qui  forment  dans 
«K)n  cœur  ^  contré  les  delTeins 
de  Dieu  fur  moi  ^  certaines  atta^ 
ches  que  je  ne  veux  pas  rompre  ? 
•      Enfin  me  préparai  -  je  férieufè- 
ment  chaque  jour  à  la  mort  ? 
Ëft-ce.fur  cette  méditation  que 
je  règle  le  détail  de  ma  vie  ?  & 
la  miort  elle-même  ,  quand  elle 
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arrivera  ,  qu^d  elle  me  fera, 
fentir  fes  rigueurs  par  la  douleur 
par  la  foibleilè ,  me  trouvera^ 
t-elie  prêt  à  recevoir  conflam- 
menc  le  coup  fatal  qu'elle  me 
donnera  ?  Ne  tremblerai  -  je 
point  à  lès  approches  ?  Que  de- 
viendra, ma  fermeté  dans  ces 

•  derniers  momens  ^  où  je  me  ver- 
rai entre  le  monde  qui  s'évanoui- 
ra pour  jamais  à  mes  yeux  ^  èc 
Fcternité  qui  s'ouvrira  pour  me 
recevoir?      .  , 

L'efperance  de  voir  J.  C.  cet 

.  objet  fî  aimable  &  fi  confolant^ 
doit  fans  doute  nous  ralTurer  â 
la  vue  de  cet  auEre  objet  ^  fi  re* 
d  ou  table  à  la  nature.  D'où  vient 
donc  que  fou  vent  les  gens  qui 
font  profçlîion  -de  méprifer  la 
vie  ,  ne  craignent  pas  moins  la 
mort  .que  les  autres  j  que  les 
moindres  infirmitez  les  allar^ 
ment  âcles  confterneac  y  ô^  q^'pIl^ 
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remarque  quelquefois  en  eux 
plus  de  précaution  ôc  de  délica- 
cefle ,  que  dans  les  gens  du  mon* 
de ,  pour  leur  confervation  ?  Ne 
£iuc-il  pas  avouer  que  c'eft  un 
fbandale  ;  &  qa*en  vain  fe  pré- 
pare-x-on  à  la  inort  'par  une  vie 
pieufe  &  retirée  ,  fi  cette  prépa- 
ration n'aboutie  qu'à  être  lurpris  • 
fie  troublé ,  à  quelque  heure  que 
cette  mort  puifle  arriver. 
De  la  prie-  .  3.  Sommes- nous  bien  ailes  de 
nous  occuper  de  Dieu  i  c'eft-à-. 
dire ,  ientons-nous  une  joie  iîn-* 
rere  «quand  nous  le  prions ,  6c 
quand  nous  méditons  en  fa  pre- 
ience  les  veritez  de  la  Religion  ? 

La  prière ,  dit  faint  Auguftin , 
eft;  la  niefure  de  Tamour.  Selon 
que  nous  fommes  plus  fervèns  à 
prier ,  nous  fommes  auili  plus 
élevez  dans  Tamour  divin.  Qui 
aime  beaucoup ,  prie  beaucoup  : 
^iii  aime  peu  ^  prie  peu.  Celui 
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dont  le  cœur  eft  uni  ëcroicemenc 
à  Dieu ,  n'a  point  de.  plus  douce 
coniblation ,  que  celle  de  ne  per.^ 
dre  poinc  la  prefence  de  l'objet 
qu'il  aime  :  il  goiice  un  plailîr 
ienllble  de  pouvoir  parler  à 
Dieu ,  penfêr  à  ks  veritez  éter- 
nelles ,  adorer  fà  grandeur ,  ad-, 
mirer  ùl  puiflànce ,  louer  Ha  mi- 
lèricorde ,  &  s'abandonner  à  là 
providence.  Dans  ce  commerce 
de  la  créature  avec  Dieu ,  elle 
.  veriè  dans  le  fein  de  ce  Pere  il< 
charicable,  coutes  les  peines  donc 
fon  propre  cœur  eft  rempli  j  c'eft 
ÙL  relTource  dans  tous  les  maux  j 
elle  fortifie ,  elle  le  foulage , 
en  lui  expofànt  avec  confiance 
fes  foiblelïès  &  fes  defirs.  Or 
comme  nous  fommes  pendant 
cette  vie  toujours  imparfaits  5 
comme  nous  n'y  fommes  jamais 
exempts  de  péché ,  il  faut  que 
toute  la  vie  chrétienne  fe  pallê- 

Z.  •  t . 
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en  pénitence  de  nos  fautes  ,  Se 
en  reconnoiâènce  des  bontez  de 

.  Dieu  :  ^  c'eft  dans  l'exercice 
de  la  prière  que  nous  pouvons 
nous  appliquer  ainfi  à  demander 

.  pardon  à  Dieu  de  notre  ingra- 
titude ,  6c  à  le  remercier  de  iâ 
mifèricorde. 

Outre  cette  neceffîté  de  la 
prière ,  ikiat  Chryfoftome  nous 
en  explique  une  autre  d*une  ma-, 
niere  également  folide  U  toa- 
chante. 

-.  Ceft  que  ce  Pere  avoît  foxi- 
vent  remarqué  que  la  pieté  ne 
s'aâèrmic  jamais  parfaitement 
que  par  la  fidélité  à  la  prière. 
Dieu  veut ,  dit- il ,  nous  faire  fên- 
tir  par  cette  expérience ,  qu*oft 
ne  peut  tenir  ion  amour  que  de 
lui-même  :  &  que  cet  amour, 
qui  eft  le  véritable  bonheur  de 
nosames,  ne  peut  s'acquérir ,  ni 
par  les  réflexions  de  notre  efprit, 
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ïïi  parles  efforts  naturels  de  no- 
tre cof  itr ,  mais  par  l'efïùfian  gra-^  • 
tiùte  du  iàint-£fphc.  Oiii,  cet 
amour  eft  un  fi  grand  bien ,  que 
Dieu  (èul  par  une  eipece  de  ja- 
louûe  ^  en  veue  êcre  le  difpeniju 
ceur  )  il  ne  l'accorde  qu'à  mefu- 
re  qu'on  le  lui  demande. 

Ainfî  c'eft  dans  une  applica< 
tion  âdelleêcconftante  à  luide> 
mander  cet  amour  ,  qu'on  peuc 
s'en  remplir..  Il  faut  nous  en- 
prendre  à  nouS'- mêmes ,  iî  notre 
pieté  n'a  point  cette  folidité  6c 
cette  confiance  ,.  qui  eft  le  fruic 
aflUré  de  la  bonne  prière.  Cat: 
ians  cet  exercice ,  où  l'on  s'im» 
prime  fortement  toutes  les  veri-  ' 
tez  de  la  Religion ,  où  l'on  s'ac- 
coutume heureu&ment  à  les-, 
goûter  &  à  les  fuivre  ,  tous  les 
ientimens  de  pieté  que  nous  pou- 
vons avoir ,  ne  font  que  des  fer-.  * 
liems  uonipeuiès^paiTageres.. 

Z  V 
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Prions  donc ,  mais  prions  tou- 
jours en  vûë  de  nos  devoirs.  Ne 
fai^bns  peine  des  oraiibns  éle- 

.  vées ,  abftraices ,  &  qui  ne  le  rap- 
portent point  à  la  pratique  des 
vertus.  Prions  ,  non  j^our  être 
plus  éclairez  Se  plus  fpirituels  en 
paroles ,  mais  pour  devenir  plus 
humbles ,  plus  dociles ,  plus  pa- 
tiens ,  plus  charitables ,  plus  mo^ 
deftes  j  plus  purs,  plus  definte- 
reflez  dans  le  détail  de  notre 
conduite.  - 

Sans  cela,  notre  afliduité  à  la 
prière  ,  bien  loin  d'être  fruc- 
tôeufè  èc  efficâce  ,  fera  pleine 
d'illulion  pour  nous ,  &  de  fcan- 
dale  pour  le  prochain.  D'illufion 
pour  nouSi  Combien  en  avons- 
nous  d'exemples  ?  Combien  voie* 
on  de  gens  donc  les  oraifbns  ne 
lêrvent  qu'à  nourrir  l'orgueil ,  & 

*  qu'à<  égarer  lear^im^tgkiation  ? 

,  De  icandale  pour  Iç  prochain. 
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Car  y  a-t-il  rien  déplus  fcanda- 
leux ,  que  de  voir  une  perfbnne 
qui  prie  toujours ,  iàns  fe  corri- 
ger i  &  qui  au  ibrtir  de  fes  orai- 
[ons  n'eft  ni  moins  légère ,  ni 
moins  vaine ,  ni  moins  inquiète, 
ni  moins  chagrine ,  ni  moins  in- 
tereflee  qu'auparavant  ? 


4.  Sommes- nous  déterminez  ^^^^IjjJ 
à  nous  abandoigaer  à  Dieu  avec  ^'  "^'^ 
confiance  ?  Regardons  -  nous  les 
ibins  de  ia  Providence  fur  nous , 
comme  notre  meilleure  reûbur. 
ce  ;  ou  plutôt  n'avons-nous  pas 
pour  nos  intérêts  propres  ,  une 
certaine  providence  de  politi- 
que ,  une  providence  timide  &c 
inquiète ,  &  qui  nous  rend  indi^ 
gnes  du  iecours  de  celle  de  Dieu? 

La  plupart  des  peribnnes  qui 
veulent  iè  donner  à  Dieu ,  font  Mattb.  19, 
comme  le  jeune  homme  que  TE* 
vangile  nous  dépeint.  Il  avoit 
paiTé  ùi  jeuneiïè  dans  l'innocerï- 

Z  V j 
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ce  i  &  accoutumé  depuis  fon  en-, 
fktice  à  une  obièrvation  exade 
de  la  Loi ,  il  afpiroic  à  tout  ce 
que  les  confeils  du  Sauveur  pou- 
voient  lui  faire  pratiquer  de  plus, 
parfait  &  de  plus  héroïque.. 
Jefus-Clirift  même  qui  l'envi- 
lagea ,  fut  d'abord  touché  d'un 
i^ntimenc  d'inclination  pour 
lui.  Tout  iècabloit  concou-^ 
rir  heureufèraent  à  élever  cette 
;ime  à  une  fàinteté  éminente. 
Mais  un  attachement  &cret  aux 
faux  biens  de  ce  monde  ,  ren- 
verfâ  tout  l'ouvrage  de  ùl  per^ 
£edion ,  dans  le  montent  où  il 
fembloit  devoir  s'affermir.  Si-  * 
■côt  que  T.  C.  lui  eut  propofé  de 
'4|uitter  les  richeâès  pour  le  fuiv 
vre ,  cette  ame  dominée  par  l'in- 
térêt ,  fut  toute  épou ventée  à  la 
KÛë  d'un  <kat  où  il  ne  lui  ièroit 
plus:  permis  de  rien  poilèder.  Il 
s'en  âilau  tout  triile  èi.  confusi.. 
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Trifte  ^  difent,les_lâints  Pères, 
de  ne  pouvoir  accorder  dans  foxi 
fûible  cœur  l'amour  de  iès  ri- 
chefles  avec  rameur  de  J.  C. 

La  difpofition  eflentiellepour 
4ine.ame  qui  &  coniacre  à  Dieu , 
efl;  donc  de  le  défier  de  tou- 
tes les  reffburces  humaines  fiir 
lelquelles  la  prudence  de  la 
chair  s'appuïe  ,  de  nô  vouloir 
rien  ,  de  ne  ménager  rien  qui 
puiâe  troubler  les  deiîèins  de 
Dieu. 

Il  faut  reprimer  à  chaque  mo^ 
ment  Pavidité  de  la  nature ,  qui 
craint  toujours  que  ce  qu'elle  a 
ne  lui  échappe,  &  qui  forme  fans 
celTe  des  delirs  im modérez. pour 
pof&der  ce  qu'elle  n*a  pas; 

Il  faut  être  continuelle  mène 
fur  les  gardes  pour  prévenir  no^ 
tre  amour  propre ,  qui  tâche-de 
£2^  dédommager  inieniiblemeat 
j^ar  ramuiemeACaux  petites  .ckor 
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fes ,  du  facrifice  qu^elle  a  feit  i 
Dieu  de  plus  grandes.  Car  eP> 
il  rien  de  plus  déplorable  que  de 
voir  une  perfonne ,  qui  après  a- 
voir  fait  les  principales  démar* 
ches  vers  la  perfediofi ,  regarde 
lâchement  cierriere  elle ,  &  ap- 
préhende d'en  trop  faire  ? 

Cependant  pouvons-nous  di<- 
re  qu'il  y^aic  beaucoup  d'ames  e- 
xemptes  de  cette  lâcheté  ?  N'eft- 
11  pas  vrai  qu'on  cherche  tant  de 
précautions  dans  le  don  qu'on 
fait  de  foi-mcme  à  Dieu ,  ou  dans 
la  manière  dô  le  fervir  ,  qu'on 
réduit  inièniiblement  ce  don  &C 
ce  fervice  prefqu'à  rien  ?  On  fait 
toujours  dépendre  le  fpirituél  du 
temporel: on  veut  accomplir iè$ 
devoirs ,  &  iîkcisÊaire  à  ùl  con-' 
fcience  ;  mais  on.  le  veut  à  tant 
de  conditions  •  mais  on  craint 
avec  tant  d'inquiétude ,  qu'il  en 
coûtera,  trop  e^  & .  donnant  à 
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•  Dieu  j  mais  on  prévoit  cane  d'in* 
conveaiens  ;  mais  on  veut  s'aifii- 
rer  de  tanc  de  (icouts  Ôl  de  cane 
de  confolations ,  qu'on  aneancit 
infènfilement  la  pieté  chrétien- 
ne, Ôc  qu'on  ne  la  pratique  ,  que 
d'une  manière  languiilànce ,  Sc 
ikns  aucun  i&uic. 

.D-oii  vient  que  de  gens 
entreprennent  de  bonnes  œu-. 
vres  lans  aucun  fuccès  ?  C'eft 
qu'ils  les  entreprennent  avec  peu 
de  foi  'y  c'eft  qu'ils  ne  renoncent 
point  à  eux-  mêmes  dans  ces  en- 
treprifès  j  c'eft  qu'ils  le  regar- 
dent toûjours  eux-mêmes  par 
quelque  endroit  ,  &  qu'ils  ne 
veulent  point  préférer  en  tout 
l'intérêt  de  l'ouvrage ,  qui  eft  ce» 
lui  de  Dieu ,  à  leurs  inclinations 
mal  réglées  j  à  leur  humeur  in- 
quiète j  à  la  foiblefle  de  leur 
tœur ,  qui  cherche  de  vaines 
confolations  ^  à  des.amiciez.  in- 
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difcretes  qu'il  faudroit  retranJ  . 
cher  y  à  une  jâiouâe  d'aucorké- 
&  de  cotiiideratiî>n.,  qui  gâte  les* 
meilleures  cho{ès  j  en  un  mot 
e'eft  qu'on  veut  toûjours  fèrvir. 
Dieu  avec  fureté  ppur  foi  -  me- 
ine  j  qu'on  ne  veut  rien  hazar- 
der  pour  fa  gloire  5-  &  qu'on  (è 
croiroit  malheureux  il  on  ç'ex- 
poibic  à  quelque  mécompte  pour 
l'amour  de  lui.  Ce  n'efb  pas  qu'il 
ne  foit  permis  de  prendre  modé^ 
rement  les  juiles  mefures  pour 
la  conduite  des  bonnes  œuvres  r 
mais  en  vérité  ii  y  a  bien  loin  en- 
tre ne  vouloir  pas  tenter -Dieu  ly 


fiance  de  la  bonté..  Peut- on  at- 
tendre de  ces  âmes-  craintives 


foûtentr  les  def&ins  de  Dieu  ï 
Quand  on  ne  iè  conâe  poins 
à  la  Providence  ,,9aeiLiiidigns; 


&  mercenaires  la  generofité 
la  force  qui  eft  neceflaire  pour 
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d'en  être  l'inflirument. 

Non  ,  non ,  Dieu  ne  daigne, 
ra  jamais  bénir  ces  conduites  qui 
font  trop  humaines  :  èc  c'eft  de 
cette  iburce  matheureùiè  qu'eft 
venu  le  relâchement  Se  le  deibr- 
dre  de  tant  de  Communautez 
ferventes ,  8c  régulières.  Il  ré- 
pand, comme  dit  faint  Paul,***?-»®'!'- 
lès  divines  richeffes  avec  profu- 
fîon  j  mais  c'eft  fur  les  perfonnes 
qui  rinvoquenc,  èc  qui  ne  veu- 
lent fe  conher  qu'en  lui }  ôc  non 
point  fur  ceux  qui  veulent  pré- 
venir la  Providence,  &  n'êtrC 
jamais  réduits  à  fe  fier  à  elle. 
"  Il  eft  tems  d'examiner  nos  dif. 
pofîtions ,  par  rapport  à  nous- 
mêmes  ;  c'eft  la  teconde  partie 
de  ce  Difcours. 

Examinons  fi  notre  zele  n'eft  ii.  Poiac. 
point  une  imprudence  au- 
torifee  du  prétexte  de  la  Reh. 
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gion  j  fi  notre  prudence  n'eft 
point  une  politique  charnelle  j 
11  notre  déyotion  n'eft  point  un 
effet  de  l'humeur  -,  fi  notre  cha- 
rité n'eft  point  un  amuièment. 
Voila  quatre  queftions  que  nous 
devons  nous  faire  à  nous  mè-* 

mes. 

Du  ide.  I.  Notre  zelen'eft-il  point  im- 
prudent î  Que  toute  racine  d*a- 
EM'/4.3».mertume,  dît  faint  Paul,  foie 
Heir.  Il,  ^truite  en  vous.  Il  y  a. un  zele 
amer  qu'il  faut  corriger  ,  il  va 
à  vouloir  corriger  le  monde  en^ 
tier  ,  &  à  réformer  indifcrete- 
ment  toutes  chofes  :  à  l'enten- 
dre ,  on  croiroit  que  tout  eft 
fournis  àièsloix  &  à  £i  cenfure* 
Il  ne  faut  connoître  que  fon  ori- 
gine &  fes  effets ,  pour  décou- 
vrir combien  il  eft  mal  réglé. 
L'origine  de  ce  prétendu  zele 
eft  honteufè  j  les  défauts  de  no- 
tre prochain  choquent  les  nô- 
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très  }  notre  vanité  ne  peut  fouf. 
frir  celle  d'autrui  >  c'eft  par  fier- 
té que  nous  trouvons  celle  de 
notre  prochain  ridicule  &  infup- 
portable  ^  notre  inquiétude  nous 
ibûleve  contre  la  pareHè  Ôtl'in- 
dolence  de  celui-ci  ^  notre  cha- 
grin- nous  irrite  contre  les  diver* 
ti0èfnens  exceffîfs  de  celui  -  là  ^ 
notre  brufquerie  ,  contre  la  fi- 
neiO^  de  cet  autre.  Si  nous  étions 
ians  défauts,  nous  ièncirions  bien 
moins  vivement  ceux  des  per- 
ibnnes  avec  qui  nous  ibmmes 
obligez  de  vivre. 

il  eft  même  certain  que  cette 
contrariété  &  cette  elpece  de 
combat  entre  nos  défauts  &  ceux 
du  prochain  ,  groiTiilènt  beau- 
coup  les  derniers  dans  notre  ima- 
gination déjà  préoccupée.  Or 
peut -on  découvrir  une  fource 
plus  «baiTe  plus  maligne  de  ce 
zelç  critique  que  je  viens  de  mar- 
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quer  ?  Si  nous  vouliçns  avouer 
de  bonne  foi  que  nous  n*a vons 
pas  aflèz  de  vertu  pour  fuppor ter 
patiemment  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
notre  prochain  d'imparfait  &  de 
foible  ,  nous  paroîtrions  foibles 
nous-mêmes  j  &  c'eft  ce  que  no- 
tre vanité  craint.  Elle  vèutdonc 
que  notre  foiblefle  paroilïè  au 
contraire  une  force  j  elle  Téri- 
ge  en  vertu  j  elle  la  faitpailèr 
pour  zele  :  zele  imaginaire  ,  & 
ibu vent  hypocrite,  Garn'eft.il 
pas  admirable  de  voir  combien 
on  eft  paifible  &  indijfFerent  pour 
tous  les  défauts  d'autrui  qui  ne 
nous  incommodent  point ,  tan-' 
dis  que  ce  beau  zelene  s*aUume 
en  nous  que  contre  <^eux  qui  ex- 
citent notre  jalouiîe ,  ou  qui  lail 
fent  notre  patience  j  zele  com- 
Jnode,  qui  ne  s'exerce  quepour 
foi ,  &  pour  fe'  prévaloir  des  dé- 
fauts duprocliain^aiiLide  s'éle-^ 
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ver  au  delTus  de  lui.  Si  notre 
zele  ccoic  véritable ,  &  réglé  fé- 
lon le  Cliriftianiime ,  il  com- 
menceroic  toujours  par  ■  notre 
propre  corredion  3  nous  ferions 
tellement  occupez  de  nos  dé. 
fauts  &  de  nos  mifères ,  que  nous 
n'aurions  gueres  le  tems  de  pen- 
fer  aux  défauts  d'autrui.  Il  fau- 
droit,  que  ce  fut  une  obligation 
de  conlcience  qui  nous  engageât 
à  examiner  la  conduite  de  notre 
prochain ,  lors  même  que  nous 


4e  veiller  fur  lui ,  nous  le  ferions 
avec  beaucoup  de  précaution 
pour  nous-m^mes ,  fêloj»le  con- 
fêil  de  l'Apôtre  :  Corrigez ,  dit., 
X  il ,  votre  frère  avec  douceur , 
prenant  garde  à  vous'en  parlant 
4  lui  i  de  peur  que  vous  nç  fbïez 
tenté  en  le  voulant  délivrer  de 
la  tentation  :  en  voulant  corri- 
ger fa  mauvaife  humeur  ^  vous 
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courez  rifque  de  vous  abandon- 
ner à  la  vôtre  5  en  voulant  re- 
primer foo  orgueil  &  lès  autres 

>  paffions,  vous  vous  laiilèrez  peut. 
Jtre  entraîner  par.  votre  naturel 
impatient  ôc  impérieux. 

Gardez .  vous  donc  bien  de 
vous  appliquer  tellement  à  fa 

'  perfedion ,  que  vous  n'aïez  pas 
loin  de  pourvoir  a  la  vôtre. 

Ce  feroic  lyi  zele  bien  impru- 
dent ,  que  d'oublier  vos  propres 
*      béfoins ,  pour  ne  vaquer  qu'à 
l'examen  de  la«conduite  de  vos 
frères.  Il  eft  vrai  que  ce  zele  qui 


anime  un  Chrétien ,  pour  là  cor-  | 

reâioiipfraternelle ,  quand  il  eft  r 

pur  àc  prudent  tout  enfemble  ,  i 

eft  un  zele  très-agréable  à  Dieu  j  p 

mais  on  né  doit  point  croire  qu'il  h 

ibitdefintereiïé,nifëlonlarcien-  n 
■ce ,  à  moins  qu'il  ne  foit  toujours       .  q 

doux  5c  modère.  Car  ce  zele  qui  vt 

s*allume  contre  le  prochain ,  Se  <!< 
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qui  ne  veut  lui  rien  pârdooner, 
ne  (èrt  qu'à  troubler  la  paix ,  & 
qu'à  cauièr  beaucoup  ae  ican- 
dale. 

Tout  ce  qui  fe  die  ou  qui 
fait  avec  chaleur  ,  n'eft  point 
propre  à  la  correâîoii  du  pro- 
chain. 

Où  voïons-nous  les  fruits  de 
ces  conduites  dures  }  Il  faut  ga. 
;ner  les  cœurs ,  quand  il  s'agit 
le  ReHgion  j  &  les  cœurs  ne  le 
gagnent  que  par  des  marques  de. 
charité  &:  de  condefcendance.  Il 
ne  fuffitpas  d'avoir  raifon.  jt'eft 
gâter  la  raifon ,  c'eft  la  déshono- 
rer que  de  la  foûtenir  d'une  ma* 
niere  brufque  &L  hauta^ie.  C'eft 
par  la  douceur ,  par  la  patience, 
&  par  l'aâèâion  que  Ton  rame> 
ne  inlèniiblement  les  efprits, 
qu'on  les  di^ofè  à  entendre  la 
vérité ,  qu'on  les  fait  entrer  en 
défiance  de  leurs  anciennes  pré- 
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occupations ,  qu'on  leur  infpire 
la  confiance  neceiraire,&qu'on 
les  encourage  à  vaincre  leurs  ha^ 
bitudes  déréglées. 

Quand  celui  qui  a  beloin .  d'ê- 
tre corrigé ,  voit  que  celui  qui  le 
corrige  mit  fon  humeur ,  il  n'eft 
gueres  difpofé  à  corriger  la  fien- 
ne.  L'amour  propre  ne  manque 
pas  de  fe  révolter  conti-e  des  io- 
ftrudions  faites  avec  chagrin  : 
Dieu  même  ne  bénit  point  ces 
fortes  de  conduites.  La  colère 
de  l'homme  ,  comme  dit  £sânt 

j4Ci.  1. 10.  Jaques ,  n'opère  point  la  juftice 
de  Dieu.  - 
z.  Notre  prudence  n'eft -elle , 

d^ncc/'"" point  une  poUtique  charnelle? 

Xffw.  8.  tf-  Cette  prudence  aveugle  que  la 
chair  infpire  ,  n'eft  que  mort , 

u  mimt.  comme  dit  l'Apôtre  ;  elle  n'eft 
point  foûmife  à  la  loi  de  Dieu , 
&;elle  ne  le  fçauroit  jamais  être. 
11  Y  a  une  incompatibilité  abfo- 

lue 
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lue  entre  cette  fagefle  'des  hom- 
mes, &  celle  des  véritables  en-* 
fans  de  Dieu  j  c'eft  elle  qui  refî- 
fte  en  nous  au  laint-Efprit ,  qui 
le  contriile ,  èc  qui  traverfe  tous 
les  deflems  qu'il  a  pour  la  fancli- 
fîcation  de  nos  ames. 

Cette  fàgellè  par  laquelle  un 
Chrétien  le  renferme  en  lui- nic- 
me ,  èc  le  confie  à  fes  propres  lu- 
mières ,  le  prive  des  plus  grands 
'  dons  de  Dieu.  Cette  fagefle  fî 
éprouvée,  dans  TEvangile  ,  eft 
néanmoins  enracinée  dans  le 
cœur  de  prefque  tous  les  Fidè- 
les. Combien  voïons-nous  tous 
les  jours  de  confidérations  hu^ 
maines  qui  arrêtent  le  cours  des 
œuvres  de  Dieu  ?  Combien  de 
bienfeances  imaginaires  ,  auf. 
quelles  on  fait  céder  indigne- 
ment ce  que  la  Rehgion  a  de 
plus  faint  £c  de  plus  vénérable  ?  ; 

Autrefois  les  Clirétiens  étoienc 
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des  gens' qui  mcpriioieac  les  md. 
fOrisinal  fondez.du  monde ,  pour 
lêrvir  Diea  avec  liberté  5  âùjour-. 
d'hui  les  Chrétiens ,  les  gens 
mêmes  qui  font  profeilion  de 
pi.ecc  ,  &  ceux  mêmes  qui  ont 
quitté  entièrement  le  monde, 
iont  néanmoins  d'ordinaire  des 
gens  qui  craignent  les  jugemens 
du  monde ,  qui  ve;ulent  avoir  Con 
approbation ,  &  qui  règlent  leur 
procédé  lur  certains  préjugez  bi^ 
zarfes ,  iuivant  leiquels  le  mon- 
de loue  ou  condamne  tout  ce  qui 
lui  plaît. 

•  Or  il  me  fêmble  que  cette  ti- 
midité à  l'égard  des  jugemens 
du  monde,  n'a  jamais  été  poufl 
feejufqu'à  la  foibleilê  êc  à  la  bai^ 
feile  que  l'on  y  remarque  au- 
jourd'hui. 

On  fait  dépendre  les  œuvres 
générales  qui  regardent  la  gloi- 

de  Dieu ,  &  les  pratiques  de 
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vertu  pour  chaque  perfônne  en 
particulier,  de  mille  raifons pa- 
rement humaines  j  on  n'ofë  en- 
treprendre pour  Tinterêc  de 
Dieu ,  que  des  choies  qui  iontau 
goût  de  tout  le  monde. 

Oiii ,  le  monde  même  ,  tout 
ennemi  de  Dieu  qu'il  eil ,  on  le 
confulte  tous  les  jours,  quand 
il  s'agit  des  choies  les  plus  faio* 
tes  :  non- feulement  on  le  con* 
fuite  pour  ne  le  point  fcandali- 
fer ,  ce  qui  eft  neceflàire  j  mais 
on  le  confulte  pour  s'accommou 
der  aies  vaines  maximes ,  &  pour 
faire  dépendre  nos  bonnes  oeu- 
vres de  les  décifions.  Cette  pro. 
.dence  mondaine  s'eit  même  gliil 
iee  juiques  dans  les  Communau- 
tez  régulières. Combien  d'ames  y 
font  occupées  de  retours  inutiles 
iûr  elles-mêmes ,  de  vains  de^s 
de iè  ménager  avec  lesperibnnes 
qui  ofic  de  Tauconcé  !  Que  de 
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petks  foins  pour  fe  procurer  de 
î'eftime ,  &c  pour  s'acquérir  de 
la  confiàc  ration  &:  de  la  confian- 
ce !  ijue  d'inquiétudes  i  que  de 
défiances  i  que  dempreikmens 
pour  s'alllirer  de  ces  vaines  con- 
iolations  i  que  d'ailarmes  7ors 
qu'elles  echapenc  i 

Ainii  les  parciculiers  fe  font 
comme  un  monde  nouveau  au 
milieu  même  dela  iblkude,  où 
ils  ont  leurs  intérêts ,  leurs  eiper 
rances,  leurs  defirs^  leurs  crain^ 
tes. 

Quand  on  ne  fert  Dieu  qu'a- 
vec ces  referves .  on  ne  le  ièrt 
que  bien  foiblement  :  on  parta- 
ge fon  cœur  êcfes  foins  entre  lui 
&  mille  clio fes  indignes  d'entrer 
en  concurrence  avec  Dieu  mê- 
me. Il  faut  en  cet  état  que  Dieu 
attende  les  occaâons  deiquelles 
on  fait  dépendre  Ion  fervice, 

NoB-^bulemenc  il  faut  qu'il  at- 
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tende  ,  mais  il  eft  fouvenc  retti- 
îë.  On  cherche  fa  gloire  ,  on 
veut  le  bien ,  mais  on  ne  le  veut 
qu'à  certaines  conditions  qui 
font  évanouir  tous  nos  bôns  def- 

leins. 

On  traîne ,  dit  faint  Auguftin, 
une  volonté  foible  &  languiliau-. 
te  pour  la  pratique  des  vertus, 
qui  amufe  notre  efprit  ,  fans 
changer  notre  cœur. 

Qui  d'entre  nous  veut  la  per- 
fedion  comme  il  la  faut  vouloir? 
(>.i  d'encre  nous  veut  la  perfec- 
tion plus  que  fon  plailir  ,  plus 
que  (on  honneur  ?  Encore  une 
fois  ,  qui  d'entre  noui  veut  la 
perfection  ,  jufqu'à  lui  facrifier 
tous  les  amufemens  qui  lui  font 
contraires  ?' 

•  Tâchons  de  faire  en  forte  de^ 
•  formais  que  notre  prudence  foit 
réglée  par  l'efprit  deDieu  jcjue  ce 
ne  Ibit  point  une  prudence  pré- 
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lomptueufè  ,  une  prudence  ac- 
commodée à  la  dillimulation  du 

».  16. 19'  lîécle.  Soïons  prudens  pour  fai- 
re le  bien  -y  mais  iîmples  pour 
fuïr  ,  Si,  même  pour  ignorer  le 
.  mal.  Soyons  prudens  ,  mais 
foyons  pleins  de  docilité  pour 
notre  prochain,  &  de  défiance 
de  nous  -  mêmes.  Soyons  pru- 
dens ,  mais  d'une  prudence  qui 
ne  foie  empioïée  qu'à  glorifier 
•  Dieu ,  qu'à  ménager  Ces  intérêts, 
€ju'à  faire  refpeder  la  Religion 
parmi  nos  frères ,  &  qu'à  nous 
faire  oublier  nous-mêmes. 

la  pieté   3.  NotTc  dévocion  n'eft  -  elle 

inclina- point  l'efîèc  de  notre  humeur  ? 
L'Apôtre  prédiûnt  les  malheurs 
dont  la.  Religion  étoit  menacée, 

Tim.  j.^ç^  qjj,^  s'élèvera  des  hommes 

vains  qui  s'aimeront  eux-mê- 
mes. C'eft  ce  que  nous  voyons  * 
tous  les  jours  :  des  gens  qui  ne 
quittent  le  monde  Si,  iès  vanitez, 
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que  pour  fè  retrancher  dans  des 
amuicmeus  'encore  plus  vains  ; 
des  gens  qui  ne  cherchent  la  re- 
traite &  le  filence  que  partem- 
përamment ,  &  pour  Kivoriièr 
leur  naturel  lauvage  &.  bizarre  j 
•  des  gens  qui  Ibnt  modcftes  & 
tranquilles ,  plutôt  par  foibleilê 
que  par  vertu.  On  voit  des  de. 
votions  de  toutes  les  humeurs. 
Quoiqu'il  n'y  ait  qu^un  ^èul  £. 
vangile ,  chacun  TajuAe  à  les  in. 
.clinations  particulières  j  &  au 
lieu  que  tous  les  Chrétiens  de- 
vroient  continuellement  faire 
violence  à  leur  naturel ,  pour  le 
conformer  à  cette  règle  fainte , 
on  ne  s'applique  qu'a  faire  plier 
cette  règle  ,  &  fouvent  qu'à  la 
rompre  ,  pour  la  conformer  à 
nos  inclinations  &  à  nos  intérêts. 

Je  fçai  que  la  grâce  de  J.  C. 
prend  plulieurs  formes ,  comme 
dit  l'Apôtre  fàint  Pierre ,  &  qu*- 
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elle  s'accommode  aux  tempc- 
f  ammcns  fous  lefqùels  elle  veut 
fe  cacher  pour  exercer  la  foi  des 
Jbommes  ;  mais  après  tout ,  Vef. 
featiel  de  la  Keligion  doit  être 
par  couc  le  même.  £c  quoique 
les  manières  d'aller  à  Dieu  ,  6c 
•de  lui  obéir ,  foient  diflèrences  , 
félon  les  difFerens  caraderes  de 
Tefprit ,  il  faut  néanmoins  tou- 
jours que  les  diveriès  pratiques 
de  Religion  fe  rëumflènt  en  un 
point  fixe  ;  qu'elles  nous  faflèiic 
obferver  la  même  loi ,  &  nous 
tiennent  tous  dans  une  entière 
conformité  de  fentimens. 

Cependant  où  pouvons-nous 
trou  ver  cette  admirable  confor- 
mité ?  On  voit  par  tout  des  gens 
qui  défigurent  la  Religion ,  en 
voulant  la  régler  fuivant  leurs 
fantaifies  &  leurs  caprices.  L*un 
eft  fervent  à  la  prière ,  mais  il  eft 
dur  &  infenfîble  aux  miferes  U 
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aux  foibieiîbs  de  Ton  prochain. 
L'autre  ne  parle  que  d'amour  de 
Dieu  &c  de  facrtfîce  ,  pendanc 
qu'il  ne  fçauroic  foufFrir  le  inoin*  >, 
4re  contre-cems  ni  la  moindre 
concradidion.  Cet  autre  ne  veut 
prier  qu'en  cherchant  des  conr 
lolations  dangereuiès,  &  qu'en  fè 
'  rempliflant  l'imagination  d'ob- 
jet» fteriles  6c  chimérique».  Cet 
autre  ,  comme  remarque  ^inc 
Jérôme  ,  fe  privera  févérement 
des  choies  mêmes  qui  font  per- 
niifès ,  pour  s'autoriièr  dans  la 
joiuûance  de  celles  qui  ne  le  font 
pas,  ne  comprenant  pas,  dit  ce 
Pere ,  que  ce  quW  ofFre  à  Dieu 
au  de-là  de  la  juitice  ,  ne  doit 
jamais  fe  faire  au  préjudice  de 
la  jufUce  même. 

Cette  perfonne  fera  fervente 
&  fcrupuleufe  pour  les  oeuvres 
defurérogation  ,  pendant  qu'- 
elle fera  relâchée  U  infidelle 
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pour  les  obligations  mornes  les 
plus  préciies  &  les  plus  rigou- 
reufes.  Ainfl  une  perfanne  qui 
mortifiera  fon  corps  ^ar  toutes 
fortes  d'aufteritez ,  &  qui  jeûne- 
ra hors  des  tems  ou  elle  doit  le 
faire ,  n'aura  aucun  Çoin  de  mor- 
tifier ôc  d'adoucir  ion  humeur 
brufque  &  incompatible.  Ainfî  y 
une  {»erfbnne  qui  fera  inquiète 
-fur  les  règles  générales  d'une 
Maifon  »  iera  fou  vent  ncgligen- 
-te  &  inappliquée  pour  fespro- 
v'pre&foncàions.  Ainfî  une  perlbn- 
ne  qui  ne  fe  laflèra  jamais  de 
prier  &  de  méditer  en  fon  par- 
ticulier y  fera  diftraite,  diilîpée 

ennuyée  dans  les  Offices  conv 
muns  de  rEg.liiè  y  où  fon  devoir 
l'appelle. 

Très-ibuveat  même  le  dérè- 
glement de  notre  eiprit  fait  que 
nos  œuvres  de  furérogation  nous, 
inipirent;  une  confiance  temerai« 
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re.  Quand  on  £aic  plus  qu'on  n'eft 
obligé  de  faire ,  aÛément  on  pajt 
Se  jufqu'à  fe  croire  dilpenfë  des 
.régies  ^mmunes  pour  les  chofès 
d'obligation. 

Cette  perfonne  qui  afflige  fon 
corps  par  des  pénitences  extra- 
ordinaires ,  s'imagine  qu'elle  eil; 
en  droit  de  mortiner  les  autres  ? 
comme  Ci  en  retranchant  les 
plaijfirs  &c  les  commoditez  de  fon 
corps ,  il  lui  étoit  permis  de  don- 
ner à  fon  efprit  cette  liberté  de 
cenforer  &  de  contredire. 

N'eft-cepasuneckofe  déplou  , 
rable  que  de  voir  des  gens  qui 
veulent  s-en  faire  accroire ,  par- 
ce qu'ils  pratiquent  certaines 
vertus  j  &  qui  regardent  la  vio- 
lence qu'ils  fe  font  faite ,  com- 
me un  titre  de  gêner  les  aiutres , 
&  de  iè  âatter  eux-mêmes  dans 
leurs  inclinations  dominantes  ? 
Il  vaudroit  certes,  mieux  fe  bor- 
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ner  à  fes  obligations ,  &  les  rem- 
plir {implement  ôc  fidèlement, 
que  de  prendre  ainfi  un  eflbrt 
mal  réglé.. 

Il  vaut  mieux  que  vous  vous 
faflîe:z  grâce  à  vous  ~  même  ,  5c 
que  vous  la  faffiez  auiE  aux  ai^ 
très  ^  que  d'être  fî  zélé  &  il  iiu 
commode  tout  enfemble.  Met- 
tez  chaque  vertu  dans  le  rang 
qui  lui  eft  deftiné  ,  pratiquez , 
ielon  la  mefure  de  votre  grâce  ^ 
les  vertus  les  plus. difficiles  j  mais 
ne  prétendez?  pas  les  pratiquer 
aux  dépens  d'autrui.  La  chari- 
té Ôc  ]a  juftice  font  les  premiè- 
res de  toutes  les  vertus  humain 
nés  :  pourquoi  vous  attacher  aux 
autres  au  préjudicetle  celles-là? 
Soïez  auftere ,  mais  fofcz  humy- 
ble  ^  foï^z  plein  de  zele  pour  la 
réformaticii  des  abuî» ,  maisibïez 
doux  5  chaiitable  ôc  compatil- 

hox^  Faites,  pour  la.  gloire  de 

« 
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Dieu  tout  ce  que  ion  amour  poujr 
lui  vous  infpîrera ,  mais  com^ 
mencex  par  les  devoirs  de  Tëtat 
6ù  il  vous  a  mis  :  facns  cela  vos 
vertus  ne  feront  que  des  fantai- 
fies  ;  &:  en  voulant  glorifier  Dieu,, 
vous  fcandaliièrez.  tout  le  mon'- 
de.. 

Mais  non  -  feulement  on  rev 
marque  dans  la  dévotion  de  no»- 
tre  ficcle  cette  prëfomption  Se 
cette  bizarrerie ,  on  y  trouve  em. 
core  un  fonds  piccïable  de  mol- 
kfïe  &  d'amufement^  ' 

Qu'eft-ce  qui  décrie  la  pieté 
parmi  les  gens  du  monde  ?  c'eft 
que  beaucôup  d^efpfits  mal  faits 
k  réduiiênt  à  des  pratiques  baf- 
ies  &  fuperfluës  ,  &L  abandon- 
nent reiléntiel. 

.  Eh  cet  état  indigne  d'elle  ^  le 
reproche  qu'on  faifoit  autrefois 
avec  tant  de  malignité  &  d'in- 
pûice  aux  premiers  Chrétien»^. 
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aa  les  appella^c  des  hommes 
faineans  ôc  fuïaiis  la  lumière , 
pourroit  faire  maintenant  à  pro- 
pos aux  Chrétiens  de  notre  ilé» 
cle.  La  dévotion  eù,  pour  eux  un 
prétexte  de  vie  douce ,  oifive 
obicure  ^  c'eft  un  retranchement 
commode ,  où.  leur  vanité  &  leur 
pareflè  font  à  l'abri  de  l'agita- 
tion &  des  tyrannies  du  monde. 

£h  i  quelle  peut  être  cette  pie;, 
té  ians  pénitence  &  iàns  humi. 
liation  ?  Ils  ne  veulent  être  dé- 
vots que  pour  fè  coupler ,  &  que 
pour  trouver  dans  la  dévotion 
vn  adouciflèment  aux  peines  êc 
aux  tribulations  de  k  vie  ;  mais 
ils  ne  cherchent  point  de  bonne 
foi  dans  la  dévotion ,  cet  efprit 
courageux  qui  anime  &  qui  loii- 
tient  conAamment  un  Chrétien 
au  milieu  des  plus  rudes  croix. 

Non ,  non  ,  dit  faint  Jérôme , 

nous  ne  conièntirons  jamais-quç 
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le  m  on  de  ait  de  la  pieté  une  idée 
G.  baffe  &  lî  indigne  d'elle.  De 
e  mamef  e  que  certaines, 
gens  veuillent  la  pratiquer ,  nous 
ibûtiendrons  toujours  à  leur 
•  Bonté ,  qu'elle  n'eft  ni  molle  ni 
pareifeuie.  Le  Fils  de  Dieu  l'a  is*tt.  tutu 
dit  y  que  le  Roïaume  qu'il  nous 
promet ,  ne  peut  être  obtenu  que 
çar  la  violence^ 

4.  £nân  notre  charité  n'efb-  Des  ami- 
elle  point  un  amufèment  ?  nos***** 
amitiez  ne  ibnt-elles  point  vai- 
nes &  mal  reelées }  n'e&-il  poinr 
vrai ,  félon  la  penfée  de  lâint 
Cliryroftome ,  que  nous  fommes, 
,  plusi^uventinâdelesàDieu  par 
nos  amitiez  que  par  nos  inimiciezi 
Car  au  moins ,  dit  ce  Pere ,  il 
y  a  une  loi  terrible  qui  nous  dé- 
fend de  haïr  notre  prochain  ;  U. 
loiTque  nous  nous  furprenons 
nous-mêmes  dans  les  fèntimens 
.  de  haine  &l  de  vengeance  y  cette 
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animolïcé  nous  fait  horreur , 
nous  nous  hâtons  de  nous  recon- 
cilier avec  nosre  frère  :  mais 
pour  nos  amitiez ,  il  n'en  eft  pas 
de  même  -,  nous  trouvons  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  doux,  de  plus 
innocent,  de  plus  naturel,  de 
plus  conforme  à  la  charité ,  que 
d'aimer  nos  frères  j  la  Religion 
même  fert  de  prétexte  à  la  tetfc' 
cation. 

Ainlî  nous  ne  femmes  point 
aflèz  lur  nos  gardes  pour  nos 
amitiez  :  nousTes  formons  fou- 
vent  prefque  fans  choix ,  èc  iàns 
nulle  autre  règle  qu'une  inclina- 
tion ,  ou  une  préoccupation  a- 
veugle. 

Donnons  -  nous  dans  notre 
eœut  à  chaque  chofè  que  nous 
aimons ,  le  rang  qu'elle  y  doit 
avoir  ?  Nos  amitiez  font  -  elles 
réglées  par  notre  foi  ?  Aimons- 
Bous ,  par  préférence  à  tout  k 
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rcfte  y  les  perfonnes  que  nous 
pouvons  portel:  à  Dieu  ,  ou  qui 
ibnc  propres  à  nous  y  porter  2 
JSJ  'y  cherchons-nous  pas  un  vain 

plaifir  ? 

HeJas ,  que  d'amufemens  dans 
nos  amiciez  i  que  de  teras  perdu 
à  les  témoigner  d^^une  manière 
trop  humaine  ,  &  fbuvent  peu 
iîncere  •  que  d*épanchemens  de 
cœur  inutiles  &  dangereux  i  que 
de  confiances  qui  ne  fervent  qu'à 
augmenter  les  peines  ^  &  qu'à 
exciter  les  murmures  •  que  d'at- 
tachemens  particuliers  ^  qui  bleÇ. 
fent  la  charité  ^  &  Tunion  géné- 
rale dans  uifô  matfon  i  que  de 
préférences  qui  détruifent  cette 
égahté  d'afFeclions ,  fans  laquel-  .  -  . 
le  la  paix  n'eft  jamais  durable 
dans  une  Communauté 
•  Je  fçai  qu'il  efl:  permis  d'aimer 
avec  |lbs  d*afFedion  certaines 
pejfonncs  que  leur  mérite  diftin^ 


Digitized  by  Google 


0 


568     De  la  VERITABLE  ^ 

gue  des  autres ,  ou' que  la  Pro- 
vidence a  liées  à  nous  d'une  ma. 
niere  plus  écroice  j  mais  qu'il  fauc 
être  Ibbre  &:  retenu  dans  ces 
amiciez.  Il  ^ut  qu'elles  ibienc 
dans  le  fon  d  du  cœur  ^  mais  qui- 
elles  y  foient  difcretes  ,  modé- 
rées ,  foiimifes ,  toujours  prêtes 
à  être  fkcrifiées  à  la  loi  générale 
de  la  charité  j  qu'enân  elles 
ne  paroilTent  dans  l'extérieur., 
qu'autant  qu'il  eft  neceilàire 

f>our  marquer  l'eftime,  la  cordia.* 
ité ,  &  la  reconnoiflance  qu'on 
doit  avoir  ,  fans  jamais  laiflèr 
échaper  ces  mouvemens  de  ten- 
drellè  aveugle  ^  ces  emprefïèi- 
mens  indifcrets ,  ces  carellès  in- 
décentes ,  ces  ardeurs ,  ces  pré- 
ventions ,  ces  foins  afi^dez  qui 
caufènt  infailliblement  dans  le 
cœur  d'autrui ,  des  peines ,  des 
jaloudes ,  &  des  déâandlfe  pres- 
que irréparables.  11  fauc  que  les 
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amiciez  les  plus  fainces  demeu^ 
f ent  dans  ces  juftes  bornes. 

t'attachement  même  qu'on 
a  pour  les  Diredeurs  les  plus  ze- 
lez  &  les  plus  parfaits ,  doit  être 
toujours  plein  de  précautions. 
Comme  un  Direâeur  ne  doit 
lèrvir  qu'à  accomplir  les  delïèins 
de  Dieu  fur  une  ame ,  &  qu'à  le 
/aire  glorifier  dans  la  Commu- 
nauté j  il  «l'eft  permis  d'être  at- 
taché à  lui ,  qu'autant  qu'il  cfl 
propre  dans  les  circonftances 
prefentes ,  à  produire  ces  bons 
effets. 

Mais  non  -  feulement  il  faut 
ainfi  examiner  les  fentim^ns  de 
notre  cœur  j  il  faut  encore  étu- 
dier le  détail  de  no~s  adions ,  par 
rapport  au  prochain. 

Our  notre  conduite  exte-  ni.  Point. 
Heure  ,  nous  avons  trois 
cliofès  à  faire  à  l'égard  du  pro- 
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cliain  y  nous  abaiflèr  ^  agir  y  &C 
fbufFrir.  # 

Dei^humi-  i.  Nous  abailîèr.  Le  fonde- 
ment  de  la  paix  avec  tous  les 
^  hommes  eft  Thumilité.  Dieu  re- 
iifte  aux  i'uperbes  j  &  les  hoirb- 
mes  qui  font  Riperbes  les  uns  aux 
autres  ^  fe  refiftent  auffi  fans  ceC 
fe ,  dit  faint  Çhryfoftome.  Ainfi 
.  il  eft  eilendel  pour  toutes  fortes 
d'ouvrages  6u  il  faut  travailler 
de  concert ,  que  chaque  parti* 
culier  sliumilie.  L'orgueil  eft  in- 
compatible avec  TorgueiL  De- 
là naifler^t  toutes  les  divifions 
qui  troublent  le  monde  ^  à  plus 
forte  raifon  les  œuvres  de  Dieu^ 
qui  font  toutes  fondées  fur  Tlui- 
miliation  ,  ne  peuvent  être  foâ>. 
tenues  que  par  les  moïens  que  le 
Fils  de  Dieu  achoifîs  lui-même 
pour  {bh  grand  ouvrage,  qui  efl^ 
rëtablilJement  de  la  Religion^ 

uitt.uiy    11  faut  .être  foûixus  i  toute 
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créature ,  comme  dit  iàinc  Pier^ 
re ,  il  faut  vaincre  toutes  fortes 
de  diiîicultez  par  une  patience 
&  par  une  liumilicé  perpétuelle^ 
il  faut  être  toujours  prêt  aux 
fonctions  les  plus  viles  &L  les  plus 
niéprifables  félon  le  monde  ^ 
craindre  celles  qui  font  élevées  ^ 
auiquelles  font  attachez  quel- 
que honneur  &  quelque  autori- 
té :  il  faut  aimer  lîncerement 
robfcurité  &roubIi  du  itionde^ 
regarder  cet  état  comme  un  heu- 
reux abri  j  &c  éviter  toutes  les 
chofes  qui  peuvent  nous  en  ti- 
rer ,  ôc  nous  procurer  quelque 
éclat  :  il  faut  renoncer  dans  fon 
cœur  à  toute  réputation  d'eiprit^ 
de  vertu  &  de  nicrite ,  qui  don- 
nent une  complaifance  lècrette, 
vile  &  indigne  rccompenfe  des 
facriikes  qu'on  a  faits  à  Dieu  t 
en  un  mot ,  il. faut  dire  dans  une 
humble  retraite ,  ce  que  le  Roi 


jyi  De  la  véritable 
Prophète  diipic  en  s'abaiilànc 
pour  honorer  Dieu  ,  au  milieu 
"•même  de  fon  triomphe  :  Je  me 
rendrai  vil  de  plus  en  plus  à  mes 
propres  yeux  ,  a^n  de  plaire  à 
ceux  de  Dieu. 

Si  on  n*aime  de  bonne  foi  la 
dépendance)!!  on  ne  s  YalTujettiç 
pas  avecplaifir  j  fi  on  n'obéit  pas 
avec  une  humble  docilité  ,  on 
ne  que  troubler  l'ordre  &:  la 
régularité  d'une  Maifon ,  (x  fer- 
vente qu'elle  puiflé  être.  Car 
n'eft-ce  pas  céc  orgueil  fùbtil  Se 
déguifé  'y  déeuifé,  dis-je ,  &  aux 
autres ,  èc  à  foi-même ,  qui  fàppe 
peu  à  peu  les  fondemens  du  fpi.» 
rituel  d'une  Maifbn ,  6c  qui.  cor. 
rompt  peu  à  peu  les  fruits  de  la 
vertu  ?  Ne  font  -  ce  pas  ces  ef- 
prits  prcfômptueux ,  critiques^ 
dédaigneux  ,  bizarres  ^  excrê^ 
mes  dans  leurs  &ntimens ,  qui 
voulant  redrefïèr  toutes  choies 
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iêlon  leurs  vûës ,  s'ëgarenc  eux- 
mêmes  ,  font  incapables  de 
s'accommoder  à  d'aucres  efprics, 
pour  concourir  aux  oeuvres  de 
Dieu. 

Il  faut  étouffer  dans  le  fond 
de  fon  cœur  les  jalouHes  naiilan- 
tes ,  les  petites  recherches  de  (on 
propre  honneur ,  les  vains  defirs 
de  plaire ,  de  réiiffir ,  d'être  loiiéi 
les  craintes  de  voir  les  autres 
préferez  à  foi  -,  l'envie  de  déci. 
der ,  &  d'agir  par  foi-même  j  la 
paffîon  naturelle  dé^  dominer ,  £c 
de  faire  prévaloir  iês  ièntimem 
fur  ceux  d'âutrui. 

Depuis  que  J.  C.  a  égalé  dans  c#.mi< 
la  vocation  des  hommes,  jfelon^*' 
la  dodrine  de  l'Apôtre ,  toutes 
les  conditions  humaines  j  il  s'en- 
^t ,  dit  (àint  Chryfoftome ,  que 
toutes  ces  .difi^rences  qui  liat<> 
tent  l'ambition  des  hommes , 
font  ruinées  dans  le  Chriftianii^ 
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me.  Après  que  Dieu  a  confon- 
du tous  les  hommes  par  l'égali- 
té de  fes  dons  les  plus  précieux^ 
qui  font  ceux  de  la  foi  j  c'eft  en 
vain  ^  die  ce  Pere  ,  que  les  uns 
^prétendent  ic  diftinguer  des  au- 
tres par  des  avantages  qui  ne 
font  point  réels^ 

Que  chacun  oubhe  donc  ce 
qu  il  a  été  ,  pour  ne  penler  qu  a 
ce  qu'il  eft  ^^qne  nulle  perfonne 
coniacrée  à  Dieu ,  n'ofe  fe  diftin^ 
guer  par  des  titres  profanes  qu  - 
elle a  dû  oublier  en  quittant  le 
monde  ^  qu'elle  renonce  même 
aux  avantages,  qu  elfe. peut  tirer  - 
de  fon  talent  6c  de  fon  f(^avoir 
faire  j  &  qu'elle  ne  fe  préfère  ja- 
mais en  rien  aux  perfonnes  les 
plus  dépourvues  de  toutes  les 
qualitez  furnaturelles  ou  acquit 
les ,  qui  attirent,  l'amitié  &  reili- 
me  d  autrui  3  qu'elle  prévienne 
les  autres  par  honneur  &c  par  dé* 
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ierence ,  comme  die  faine  Paul  y  rhiup.  t.  3 
&  qu'elle  les  regarde  toujours  • 
avec  une  humilicé  fîncere ,  com. 
me  iès  âipérieur& 

Ges  règles  font  bien-  tôt  don- 
nées ,  mais  on  ne  les  obfèrve  pas 
avec  la  même  facilité»  Il  faut 
que  la  nature  ibit  biea^truite 
par  la  grâce  -dans  le  MR.  d'un 
cœur  ,  pour  garder  toûjours  en 
détail ,  &  fans  fe  relâcher  jamais,  • 
une  conduite  il  ilmple&É  hum- 
ble,- 

Non  -  feulement  l'orgueil , 
mais  encore  la  hauteur  Se  la  dé- 
licatelTe  naturelle  de  certains  eC 
prits ,  leur  rendent  cette  prati- 
que bien  difficile  ^  &  au  lieu  de 
refpeder  le  prochain  avec  un 
véritable  iëntiment  d'humilité , 
toute  leur  charité  n'aboutit  qu*â 
fùpporter  autrui  avec  certaine 
compaffion  qui  reflèmble  fort  au. 
mépris.  ♦ 
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>et  boanes  2.  Il  eil  neceilâiire  d'agir.  Pen. 
caviç».  dant  que  le  tems  fi  précieux  Se 
-fi  cotiirc  de  cette  vie  nous  eft 
donné  ,  hâtons  .  nous  de  Tem- 
-ploïer  pendant  qu'il  nousenreC 
ce  encore ,  ne  tnatiquotis  pas  de 
le  coniâerer  à  de  bonnes  œuvres. 

Câj|^fque  tout  le  refte  s'é- 
vanoiHra  pour  jamais ,  les  œu- 
vres des  juftes  feront  leurs  com- 
pagnes fidèles  jufques  au  de.  là 
de  cette  vie  }  elles  les  fuivront , 
'poe.14  ij. dit  le  fàint  -  Efprit.  Auffi  eft  -  ii 
^  •^ certain,  félon  les  belles  paroles 
de  fàint  Paul  ,  que  nous  avons 
été  créez  en  J.  C.  pour  les  bon- 
nes œuvres  ,  afin  d'y  marcher  ^ 
c'eft-à-dire ,  félon  le  langage  de 
l'Ecriture ,  de  pafïèr  toute  notre 
vie  dans  cette  neuceuiè  applica- 
tion. 

Faifbns  donc  le  bien  félon  l^s 
règles  de  l'état  où  Dieu  nous  a 
mis,  avec  difcernement ,  avec 
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courage  ,  avec  perfeverance. 
Arec  diicernemeiM:  :  car  encore 
que  la  charité  ne  chercke  qu'à  • 
s'étendre  pour  augmenter  la 
gloire  de  Dieu  5  elle  f(jait  nean* 
moins  iè  borner  quand  il  le  faut, 
par  la.  nature  des  xfuvres  me-* 
mes ,  ou  par  la  condition  de  ce* 
lui  quiies  entrepreiid  5  elle  n'a 
garde  de  s'engager  inconiîdéré- 
ment  dans  des  defl^ins  diipro. 
pordotuxz.  Avec  courage  :  car 
îamc  Paaal  nous  exiiorte  de  o^GaUt.  6. 
tomber  point ,  eh  fai/àntlebieni 
dans  une  dëfailiânce  qui  vient 
de  ce  qu'on  manque  dé  2ele  de 
de  foi.  Avec  perfeverance  :  par-» 
ce  qu'on  voit  louvent  desefprits 
faciles ,  légers  &  inconftahs ,  qui 
reo;ardent  bien.tôt  en  arrière. 

Nous  trouverons  par  tput  des 
oc  ca  fions  de  faire  le  bien  j  il  iè 
prefènte  par  tout  d  nous  j  pred 
que  par  tout  la  volonté  de  ïq 
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reufe  fervitude  de  Dieu  ^  prépa- 
rez votre  ame  à  la  ceotation. 

Faices  proviiiDn  de  courage  v.  %. 
&  de  patience  :  vous  foufFiireZ' 
des  tribulations  &  des  traverfes 
qui  vous  ébranleront  y  fi  vous 
n^avez  une  foi  ôc  une  charité 
bien  afîèrmie  ;  le  monde  vous* 
blâmera ,  voies  oentera  ,  &  ne 
vous  laiflèra  pas  même  jouir  de 
la  tranquillité  de  votre  retraite j. 
vos  amis  &  vos  ennemis ,  tour 
paroîtra;  de  concert  pour  vous 
perdre ,  ou  du  moins  pour  rui- 
ner vos  pieux  deficins  :  les  gens 
mêmes  avec  qui  vous  &rez  xmi 
pour  gloriâer  Dieu vous  livre*; 
ront  ^  en.  leur  manière ,  une  eC 
pece  de  tenoacioii*  Des  opporfi^ 
tion^  d'kameurs  â6  de  cempe^ 
rammens,  des  vûës  difi^rences,  * 
des  habitudes  toutes  contraires 
feront  que  vous  ainex  beaucoup  ' 
à  ibuârir  de  ceux-là  mêmes  que^ 
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VOUS  regardicZf  comme,  votre  ^ 
pui  6c  comme  vocre  coniblacion^ 
feues  défauts  &  les  vôtres  fe  cho- 
queront perpétuellement ,  par- 
ce que  vous  ferez  à  toute  heure 
enfemble ,  £1  la  charité  n'adou- 
cit ces  peines  y  fi  une  vertu  plus; 
que  médiocre  ne  vous  èxs  Fil- 
mer turae  de  cet  état.  Si  une  fer- 
veur confiante. ne  rend  léger  ce 
jAUg  du  Seigneur ,  il  s'appefan- 
dra  tellement  fur  vous  ,  que  vous 
en  ferez  accablé.  £n  cet  état 
vous  ferez  aflèz  occupé  de  vos- 
propres  maux.  Au^  lieu  de  tra- 
viaiUer  dans  une  parfaite  union, 
avec  les.aui:res.à  Jlouvrage  com- 
mun, vous  ferez  réduit  à  cher- 
cher &  à  mendier  à  tourte  heure 
des  confèils  &l  des  confolations 
pour  apjuïer  votre  foibleflè  par- 
mi tant  dedéeoiics  tèt  bien  loin 
de  procurer  la  gloire  de.  Dieu  ,, 
tout  ce  que.  vou^s  pourrez  faire,, 
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c^es  occaûons  les  incerêcs  de  fà 
gloire  à  vos  foins ,  appréhende z- 
vous  qu'il  oublie  les  vôtres  f  ' 
.  3.  Enfin ,  il  faut  foulFrir.  Et  je  Des  ùxitt 
finis  ee  DiTcous  par  une  des  prin-^',*"'*'- 
çipales.  veritez  que  j'ai  expli- 
quées dès  le  commencement. 
Oui  ^  il  eft  neeeflaire  de  fbuf- 
firir  ^  non-feulenvent  pour  lefoû- 
mettre  à  la  Providence  ,  pour 
çxpier  nos  fautes  y  ôl  pour  nous 
fanclifîer  par.la  vertu  des  croix  j. 
mais  il  eft  encore  neceflàire  de 
fouârir  pour  faire  réiiffir  les  oeu-^ 
vres  de  Dieu  aufquelles  nous  a-     .  - 
vons  quelque  parc.  "  • 

Les  Apôtres ,  felon  le  portrait  • 
que  le  grand  Ajpôtre  nous  en  a.*-  ^*'-/-  *• 
fait  lui-même ,  etoient  des  liom-^^.  ,j. 
mes  qui  Ce  livroient  à  toutes  for-*«c«r.  4.11. 
tes.  d'injures  ,  d'outrages  &c  de 
tourmens  pour  la  prédication 
de  l'Evangile.  Quelques  gens  en- 
laeux  &c  pleins  d'artifice  prê^ 
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fera  d'éviter  le  relâchement ,  la 
diviflon ,  &:  le  fcandale. 

Voila  une  peinture  qui  n*eft 
que  trop  âdelle ,  des  dangers  oii 
nous  fbmmes.  Je  n'ignore  pas  les 
grâces  que  Dieu  vous  fait  pour 
'  vous  en  préferver  :  ipais  encore 
une  fois ,  plus  vous  aurez  re^û 
de  dons  de  Dieu ,  plus  vous  de- 
.yez  craindre  de  lui  être  infidèle. 
Cette  crainte  niênie  fera  une 
partie  de  votre  fidélité.  C'eft  à 
▼bus ,  comme  dit  ^int  Cyprien, 
à  doimer  autant  de  gloire  ôc  de 
joie  à  TEgliie ,  que  les  mauvais 
Chrétiens  lui  caufènt  de  honte 
&  de  douleur  ;  c'eft  à  vous  à  la 
conibler  parmi  tous  les  maux 
dont  elle  eft  accablée  j  c'cft  à 
vous  à  effuïer  fes  larmes ,  à  la 
conibler  par  vos  vertus &  à  ie- 
courir  iès  enfans  les  plus  égarex, 

{)ar  la  vertu  de  vos  prières.  Faflè 
e  Ciel  que  vous  vous  éleviez. 
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toujours  de  vertus  en  vertus ,  ÔC 
qu'étant  de  la  plus  illuftre  por- 
tion du  troupeau  deJefus-CIirift, 
félon  le  terme  du  même  Pere , 
vous  foïez  auffi  Tes  époufês  bien- 
aimées  dans  réterflité. 

FIN. 


Fautes  à  corriger. 

m  • 

Pyfgê^i.li^nê  ^  notre  Rtligiotr,  lifij^,  U 
Relîgioa  Chrétienne. 
Pa^e  6^  ligne      mais  fi  clic  ne  peut ,  //- 

y2?^,  mais  clic  ne  peut. 
Piigi!  TAi  ligne  10.  après  bumaine ,  a/'oute^^ 

ce  fera  fans  attache  &  fans  affcftatioa. 
Page  85.  ligne     élû  ,  lifeTi,  exalté. 
Page  ^  ligne  ^  fe  dépoiiillcr, ///^;^fclaiircr 

dépoiiillcr  en  quelque  façon. 
Page^i.  elle  en  exagère  toutes  les  cîrcon- 
.  ftances ,  lifii^,  elle  leur  en  fait  fcntir  toute 
rétenduë. 

Page  2h  l^gne  f.  chofc ,  ltfe\^  arantagc. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  France  Bc 
de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confcillers, 
1  s  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Rcqucftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  ,  Grand  ConfciJ, 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  sénéchaux  ,  leurs  Lieuce* 
nans  Civils,  8c  autres  nos  Jufticicr<:  qu'il  appartien- 
dra ,  Salut.  Nôtre  cher  Ôc  bien  amé  le  Sieur  Marquif 
de  Fcnelon  Nous  ayant  fait  rcprcrcnrcr  qu'il  dehrc» 
roit  donner  au  public  la  fuite  des  Ouvrages  poflhu» 
mes  du  feu  Sieur  Archevêque  de  Cambray  fon  oncle, 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  necellaires.  A  ces  caufes,  voulant  favorable- 
ment traiter  ledit  Sieur  Marquis  de  Fcnelon  ,  &  lui 
donner  des  marques  de  nôtre  reconnoiffance  ôc  fa* 
vorifer  fon  zcle  pour  notre  fervice  &  pour  le  proHc 
du  public  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Prefenies  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  inti- 
tulez :  Lettres fîif  VBxifteme  de  Dieu  ^  &  (ùr  Mwrj  fié'» 
htsimpMémàe  MetAphyftam  é'deReUgion  /  Setmms^ 
Difcoars  é*  Entretiens  fut  divers  fujets  de  fietéi  tn  celle 
forme,  marge,  caraderesj  en  unou plufieurs  volu- 
mes ,  con  joiiuemeiit  ou  (éparément  3  «  autant  de  foit 
que  boa  lui  toUeca  ,  flc  de  les  faire  resdie  9c  débiter 
par  tout  ndtre  Royaume  pendant  le  rems  de  dii  an* 
liées  conTeeatives  ,  à  compter  du  îoor  de  la  date  def* 
dites  Prefentes.  faiibns  défenfes  à  tontes  fortes  deper- 
tonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienc 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéïiTance  :  comme  autfî  à  tous  Imprimeurs^ 
libraires  &  autres ,  d'imprimer  «  faire  imprimer ,  ven- 
dre ,  faite  vendre,  débiter ,  ni  contrefaire  aucun  def. 
dits  Livres  cy-dcflus  énoncez,  en  tout ,  ni  en  partie, 
ni  d'en  £iire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  (bit  $  d'augmentation ,  correâion  1  changement 
oe  titre ,  ou  autrement  9  fans  la  permiffîon  expreife  de 
par  écrit  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  i  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amendccontrecha- 
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ârHôtel-Dicu  de  Paris ,  Tauirc  tîcrs  audk  Sîcur  Expo- 
fant  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  inrereds  :  A  la 
charge  que  ces  Prefenvs  feront  cjnregiftrécs  tout  au 
long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des  impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  tioif  moûdeiA 
date  d'icdles  :  Que  l'imprelfîpn  defdics  Umt  Icra  fàâ- 
«  dans  nôtre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  pa^ 
pier ,  &  en  beaux  cara6teces  »  conferménienc  aux  Re« 
glcra*cns  de  la  Librairie  i  «c  qu'avant  que  de  les  expo* 
fer  en  vente ,  il  ^n  &u  mis  deux  Exemplaires  de  cha- 
cun dans  uôtu  Bibliothèque  publique  ^  an  dans  celle 
de  nôtre Cliâteaii du  Louvre*  fie  un  dans  celle  de  nâ» 
<  are  cres-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Siear  d'A^efiêaui  le  cour  à  peine  de  nullité  des 
prefences*  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  êc 
enjoignons  de  faire  joUir  ledit  Sieur  Expo  ant ,  ou 
fcs  ay ans caufc  pleinement  &  paifiblement»  ians  fouf. 
frit  «qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  cmpèîïhe* 
ment.  Voulons  que  la  copie  defdites  Frcfentes  ,  qui 
fera  ûnprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Livres^  foit  tenuë  pourdûemem  fignifiée»  &  qu'aux 
copies  collatk>nnies  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoûcce  co  nmc  à 
l'ori^aL  Commandons  au  premier  nôtre  HuifTler 
ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs  tous 
Aâes  requis  de  ncccflaires  fans  demander  autre  per- 
miffion ,  6c  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande,  &c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cft  nô- 
tre plaifir.  Donné  à  Paris  le  neuvième  jour  du  moi» 
de  Novembre,  l'an  de  grâce  mil  fepc  cens  dix-fcpt, 
&  de  nôtre  Règne  le  troiheme.  Par  le  &oy  cnfon  Con« 
kiij  DES.  HILAIKE. 

Et  ledit  Sieur  Marqui^  de  Fendon  a  ced£  leprefent 
privilège  aux  Sieurs  Florentin  Delanine^  &  Jacques 
fiiïienne  ,  Imprimeurs- Libraires  >  peur  en  joSiren  fon 
lieu  6c  place.  Fait  à  Paris  le  i  f  •  Novembre  1717- 

T(€giflrélepre[int'PrivUige^  enfemhU  U  Ceffloncy  dejpét 
fitrli  Rêgiftre^.  de  la  Communauté  des  Libraire  s  ImpfU 
meutsJe  Paris,  page  1 43.  &  page  1 4  î  •  confor* 

miment  aux  Reglemens^  ^notamment  a  l*  Arreft  du  Con* 
feilduii.  AM^ijo^m  A  Paris ^  Us  lo»  &  i$.No« 
vnnbn  1717» 
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